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NOTICE 

m 

U. TIB LKâ OGDVBES DE THOMAS ÙOORE. 



« Il eit impouible de foire âtna dea lennei ordioairei l'éloge 
H de notre illustre bsrde; son nom senl éveille les plui noblu 

» senlimens. Nous l'admirons non seulement comme un des 
» premiers hommes de notre Spoquc, mais bien plui encorr 
Il comme te défenseur le plus ardent d'une liberté uoiverselle, 
» et surtout de celte de son pays. Nous le. saluons, cet hommi, 
n qui a défendu courageusement les droits de sa patrie, et qui 
» B'a pas craint de déDonc«r l'injnstice-de ses oppresseurs. Quel 
n contraste glorieux avec cette race de renégats qui l'a précédé! 
» Nous avons eu nos poètes : les ParnetI, les Roscomon cites 
a Goldsmilli, tiommos de mérite sans coiilredit, et fort\eiC- 
» bres à leurs époques; mais ces Irlandais ont dédaigni^ de nom- 
» mer même le malheureux sol qui les a vus naître. II fut ré- 
» serré à Moore de marcher dans une voie jusqu'ici inconnue, et, 
» croyez-m'en, son exemplp De sera pas perdu pour ses comps^ 
» triotes. l'esprit de la nation se révei'le. La littérature îr- 
n landaise reprendra bientôt le rang qui lui est dû; il ne 
» manque pns d liouimps de talent d.in'; un pnjs si jnsfemcnt 
» nommé te sot privilégié de la musique et de lo p^lL'^ie. 11 me 
Il semble entendre nos anciens bardes appeler la ji'unrsse à mar- 
n cher sur leurs traces et il revendiquer leur antique gloire. 
)i Moore en parlant de l'Irlande devait s'eiprimer en poète, 
p PoQvait-il en être autrement? comment pourrait il traiter ce 
» sujet sans se sentir inspiré par le souvenir de nos bardes 7 
i> Quel est celui d'entre nous qui ne se dévouerait pas pour son 
9 paysT Quel est l'homme qui pourrait contempler avec indiffé- 
p lence celte patrie, la terre des braves, cette patrie, le séjour 
V de la beauté, de la sainteté, de la poésie et de la sagesse, oh 
n reposent tout ce qui mérite d'Ctre aimé et tout ce qui nout 
» est le plus cher? » 



IV NOTICE SUR LA V'IR ET LES OEDVRES 

Tel egl le jugement qu'a porlii sur le bnnlc national de l'Ir- 
lande le charmant puùtu Furlou);, qui assista, peu de temps 
avant sa mort, à un dîner public à Dublin, auquel présidait le 
célèbre patriote O'Connell. Ce jugement semble être confirmé 
par les contemporains. En elTct, malgré le grand nombre 
de littérateurs qui ont vu le jour en Irlande, leur patrie 
jouit à peine d'un seul rajon de re génie qui rëpand tant de 
lustre sur la Grandc' Bretagne. CungK'vc fut un renégat; 
le basard avait fuit un p.-ilrinle île Swift, tandis que 
Goldsmitli porta la faiblesse jus<iu'à lémnigner son dédain pour 
ua peuple dont il conserva toujours Taccent. Il serait facile do 
prolonger cette liste des cnTans ingrats a'Frin; mais nous en ài- 
îoumons avec plaisir nos reg.irds pour les liier sur celui qui est 
une eiception si honorable pour son pays. C'est avec orgueil 
que l'Irlande proclame Moorc son poète favori, son poète natio- 
nal par excellence. Le nom et les malheurs de la patrie vivront 
à jamais dans ses chants. Tant que dureront le goût, le patrio- 
tisme et l'amour des lettres, le nom de l'Irlande retentira dans 
les chansons raTissaotea des jeunes filles de la verte Erio. 

Patriate, Hoore mérite des couronnes civiques ; poète, il est 
sans rival depuis la mort de son ami It^ron ; prosateur, il occupe 
un rang distingué parmi les premiers terivains do la Grandc- 
lîrelagiic. 

Moore est fils unique d'un négociant de Dublin, où il naquit, 
le 28 mai 1780. Les jours de son ejiTance, passés avec ses deux 
soeurs, ont laissâ les souvenirs les plus agréables gravés dans sa 
mémoire. Après avoir reçu les premiers élémcns d'une eiecl-' 
lente éducation par les soins du savant précepteur de Shcridan, 
Samuel Whitc, il entra au collège de la Trinité de Dublin, à 
l'iige de quatorze ans. 

IWoore se distingua, pendant son séjour dans l'université, par 
son enthousiasme et son attachement a la liberté et à l'indépen- 
dance de son pays, qu'il revendiqua plus d'une fob avec une 
mflle énergie et une éloquence entrahiante, dignes préludes de 
sa gloire future. Les progrès rapides qu'il fit dans la litté- 
rature de l'antiquité, non moins que son e\cellcnt caractère, lui 
valurent l'estime générale ilc iiim;i rades, l.c 17 covnnbre 
1799, Moore fut reçu membre du Middlo Temple; et l'année 
suivante, il publia sa belle traduction des odes d'Anacréon, 
qu'il fit précéder d'une ode en grec de sa composition. 11 dédit^ 
cet ouvrage au prince de GsUes, depuis Georges IV. 
I Au titre d'Anacréon que cette belle tradactioii du borde «Iq 
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DE THOMAS .UOORE. V 

Tl'os lui valul, Moure voulait ajouter aussi celui de Tibullo 
et de Catulle, lin volume de poësies passionnéps, publiées sous 
le nom de Little's poems, cITaraucha non sans raison la pruderie 
ongtaise, et suscita à noire barde un concert d'imprécations de 
la part des faiseurs de BëKues de l'époque, que Byron a si jus- 
tement stigmatisés depuis dans ses Englisk Uardi et Scotch 
Revewers. Après son arrivée à Londres, le jeune poète se trou- 
vant un jour à un grand dtncr, se lève de table pour conduire 
les dames dans le salon, un Français s'écrie : Ah ! le petit bon~ 
hamme qui s'en val mais le petit bonbomme devint bientôt une 
des gloires de la capitale. C'est en parlant de lui que Sberî- 
dan disait : ■ Il n'eiîite pas d'bomme qui ait aussi bien réussi 
» quelTom Moare à faire passer le langage du cœur dans les ' 
» élans de sou imagination. On dirait que son âme fut une étiit- i 
» celle de feu céleste qui, délaeljée du soleil, voltige sans cesse ' 
« pour remonter vers cette source de lumière et de vie. « 

Vers l'automne de i803, notre poète s'embarqua pour Be:^ : 
mudei où il obtiot no emploi du.goaverDement. Pendant son 
séjour ea Amérique, il composa des esquisses sur les coutumes . 
de la société américaioe dans nue série d'odes et d'épiires, qu'il 
publia l'année suivante «près son retour en Europe. Ces odes, 
remplies de charmantes descriptions poétiques des lacs et des 
grandes forêts vierges ^e l'Amérique, renferment des reicai'iucs 
peu flatteuses pour les comiiatriotes de 'Washington. 

Moore fut recherché par plus d'iine douairière; mais ayant 
loujonn devant -les jeux les effets malencontreux du mariage 
ambitieux d'Addïson, il préféra son bonbeur à l'Intérêt; il 
épousa miss Djke, jeune personne d'une rore beauté et d'un 
esprit cultivé. Hormis quelques visites à Londres, la vie de ' 
notre barde s'écoulait dans la retraite, à sa chaumUre, près . 
de Devises, ou il consacra ses loisirs à l'éducation de ses en- [ 
fans. 

Voiui une esquisse rapide de la notice que l'auteur lui-même 
a tracée des premières années de sa vie. 

«Les éditeurs de cette nouvelle édition de mes œuvres m'ajant 
témoigné le désir de placer en iHe des difTérens volumes quel- 
ques remarques et notices inédites qui pourraient offrir l'his- 
toire de mes poi^sies littéraires, j'ai consenti , non sans éprou- 
ver des scrupules et beaucoup d'hésitation, à cédera leurs 
vceux. Eu Angleterre plus que dans aucun autre pays les dé- 
tails de la vie privée des écrivains ont toujours offert au public 
le plus vif intérêt ; d'un autre côté, il n'existe pas non plus de 
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pays où celui qui racoote son htitolre soit plus eipoarf aux re-< 

proches de vanité et d 'amour-propre que lui odresBent ses conci> 

lùyons. » Plusieurs de ses poèmes Turcnl compasds entre la sei— 
liiTiiu i'i 1;i liii^Uiroifitiiie aiiniîe de sa vie. IK'S l'âge de qua- 
Uir7.<! ans, iLii s'jiiiirt il son maître li'L'rolc ST. Sumuel Wlute parut 
dans l'AiiUiologie [Magazine imlilii.' à Dublin). Des fragmeos 
on vers qu'il y avait fait insérer i'aniicc pri^c^dentc lui valurent 
le titre de Xolre estimuble correipondant T. M. <• Encore au- 
jourd'hui, dit il, je ne relis pas ce volume sans ressentir la sa— 
lisfsclion que la lecture des Pla<siT$ de la mémoire de Itogers 
me procura à cette époque. 

a EuviroD trente ans auparavaut, madame Sheridan avait con- 
fié à H. Whlle Véducalion de son fils ; et, chose étrange, l'auteur 
de l'École du scandale passa aux yeux de son précepteur et de 
sa nièfe pour un véritable sot. Les théâtres de société qui (Virent 
de mode alors devinrent bicntûi le gofit dominant de la noblesse 
irlandaise. Le duc de Leinsler, le comlu de Castellane de son 
temps cl d'autres seigneurs irlandais, firent représenter par leurs 
amis diverses piècessous la dircciion de M. WIjiic, auxquelles celui- 
ci joignit des prologues et des épilogues de sa composition. Il ré- 

.1. : [lit a ses Icïons de déclamatian l'élite de la jeunesse des deux 
^e^es, et encourageait ces oereices ilmrnatiques où il me faisait 
lijjurer constamment sur ses caries. Mais non content de m'ac- 
quitlcr de mes rôles chez les autres, j'ai transporté ce goût théâ- 
tral dans la modeste demeure de mon père, le salon placé au- 
dessus du magasin nous servant de salle de ipcetacle. le Jouais 
plusieurs rdles dans des pièces de ma composition. Ma snur et 
d'autres jeunes personnes complétaient notre troupe, et M. "", 
qui devint depuis un de nos plus célèbres compositeurs, tou- 
chait le piano , et formait à lui seul notre orchestre. Tandis 
que le ggbt que j'ai montré de si bonne heure pour la poésie 
s'entretenait dans les cercles briilans au milieu desquels je vi- 
vais alors, le changement qui ébranla l'Europe entière ne tarda 
pas à étendre son inDuence sur l'Irlande et à me révéler le noble 
sentiment du patriotisme. Né de parens catholiques, je vins au 
monde empreint du sceau de l'esclavage. En vain ma mère regar- 
dait lu barreau comme une carrière qui devait me conduire aux 
r'iiineiirs et à la fortune, les /oi'.i pénales me fermaient non 
seulement cette carrière, mais jusqu'aux portes de l'université. 
[•ni peut s'étonner qu'un peuple ainsi foulé aux pieds ait 
salué la brillante aurore de la révolution française comme 
l'arc-en-ciel de la liberté qui devait briser à jamais les liens de 




DE TllOU.tS NUORE. Vij 

i'csclavagcî Je me rappelle d'avoir 6l6 conduit par mon pére à 
un dîner donn*! pour cël(!brer ce grand événement : j'étais assis 
sur les genoux du président tandis que l'on porta le toast sui- 
vant ; « Puisse le vent qui souffle de la Francs faire fleurir 
en Irlande l'arbre de la liberté! » 

«Quelques moisaprès fut plissé l'acte mémorable de 1703, qui, 
en supprimant quelqups-unrs des restrictions monstrueuses de 
ces codes infauies. otiviit :iu\. inllioliques les portes de l'uuiver- 
silé. Je fus du nombre des jeunes Ilotes qui profitèrent du pri- 
vilège d'y être élevés , quoiqu'ils fussent eiclus de toute partici- 
pation aux honaeun et mx places qui orTrMent ud puissant 
aiguillon à l'ambition des Jeunes piotestans. 

»Ce fut en 1791, après avoir rempli un rôle dans une pièce 
burlesque, que j'ai débuté dans le genre satirique par une ode 
adressée au roi Éliciine au sujet désavantages de su royautëëplié- 
mcrc sur celle de son frère d'Angleterre, olillgé de s'enfermer 
dans une voiture d'aeier pour se soustraire aux attaques de la 
populace. Un discours eu vers anglais, qui cicita l'attention des 
eiaminateurs de l'université habitués à n'en recevoir qu'en latin, 
me valut comme prix le Voyage du jeune Aiiacharsii. « 

En 1704, l'auteur commeuça la traduction des Odei d'Jn»- 
créon. Le sous-bibliothécairc d'un établissement qui se trouvait 
dans le voisinage de la cathédrale de Saint-Patrice, M. Cradock, 
fournit à notre poète les moyens de recueillir les notes dont 
il accompagna sa traduction. 

« J'avais mes entrées libres dans cette bibliothèque, même pen- 
dant la saison qu'elle n'était pas publique ; l'on m'enfermait sou- 
vent seul sous clef : aux recherches faites pendant les heures 
passées alors, et nafime depuis, à fouiller dans les vieux volumes 
pondreux de cette blblialhéque, doit Être attribuée la bizarrerie de 
mes premiers écrits. » 

Cette soif insatiable de s'instruire devint bîenliJt un vrai be- 
soin pour lui. 11 trouvait à le satisfaire le charme de sa vie. Voilà 
le secret de ses nombreuses et admirables productions. 

a En 1799, je quittai l'Irlande pour la première fols et je me 
dirigeai vers Londres, la tète remplie de deux projets qui ne 
s'accordaient guère ensemble, celui de faire mou st^e à Hlddle 
Temple, et l'autre de publier un manuscrit par souscription de 
ma traduction d'Anacréon qui m'a valu une lettre ilntiense du 
docteur Lawrence, ami de Durkect pro lecteur OcUiiré des leiires." 

A une connaissance Irés-étcndoe'de la musique, Moore 
joint une érudition qui ferait honneur à plus d'un membre de 
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l'AcaiiiMiiic <ies inscriptions. Pcrsotino ne posscilc mieux que lui 

' riiisloire rl la liik'raliire du luoyeu <\f;e. Convive aussi spirilucl 
qu'agrdable, ii a nssisie dans presque toutes les capiialca de 

-l'Europe à des dîners publics donnés en son iioiincur, où il a 
prouvé qu'à ses autres inicns il pouvait ajouter celui d'ha- 
bile orateur. Homme d'esprit, il brille égalenienl dans les 
salons; et pendant un nssez long séjour qu'il Tit à Paris avec sa 
r.iT^iilIc, ^^s bons mots cl ses reparties Tincs oui Tait furlune dans 
Il ^ lioudoirs dp la capitale. 

I,c cplèbrc poème de Lallah Rookh parut en 1817, l'année ùù 
Moorc vint à Paris pour la première fois, afin de recueillir 
ilrs documpDS pour le Fudge Family, ouvrage fort original qu'il 
pwlilia à cette dpoque. En 1823 parurent les Amours des Anges. 
Par une coïncidence singulière, lofd Byron, alors en Italie, 
lit paraître son poème de Ciel et terre. Les deux poêles, devenus 
rivaux à leur inga , empruotèrent le sujet de leurs poèmes du 
deuxième vers et du sixième chapitre de la Genèse : ■ Et il arriva 
• que les fils de Dieu virent les filles des hommes , qu'elles 
» furent belles, et ils prirent pour i^pouses celles qu'ils se choi- 

Wfinin re;ul quatre-vingt mille francs de Longsian et con^ 
piignia pour ZolIaA BookA, soiianle mille pourla Vie de Sheri- 
don. Il touche un revenu de douze mille ft^ncs de Power 
jiour ses Mélodies irlandaises et d'autres productions lyriques. 

rnllaboration au journal le Times lui valut autrefois douïe 
mille francs par an; et sans compliT l'c i\tio lui rapportèrent 
autres ouvrages, il est aujourd'hui p<.'iisioniii! du gouverne- 
I '.."Ht anglais. Maure est du petit nombre des auteurs qui, 
s:..\s sacrifier leur indépendance, ont heureusement échappé aux 
cr"ls déplorables de ce tableau si éloquent mais si fidèle qu'il 
iivnit tracé, dans un dtuer public, des gens deleCtres:i On raconte 
" que les guerriers du Nord burent leur mead au palais d'Odin 
V '.' lus les crânes de rcui; qu'ils liièrciLt sur lu cbamp do balaillt;; 
y lin même les libraires de nos jours boivent leur vin dans les 
1. Il '.;irs des auteurs dont les œuvres les ont enriebis. Les 
B ':ommes de génie, semblables aux parfums préciouï de l'O- 
wrici;t, s'épuisent promplement; il vient une époque où il ne 
' iir reste que la sensibilité. Le ilambeau qui éclaira si long- 
>. <['s le monde finit par ne jeter qu'une pâle lueur. C'est 
i> -i:i<;i que l'homme de génie, au déclin des ans et de la fortune, 
» ni- ^oit souvent d'autre avenir pour lui que l'indigence et le 
u -Jédain des sols. » 



DE TUOMàS MOORB. is 

L'on sait qae lord Bfron fit firéient de ses Hémoinis à son i 

ami Hoore, quE en doTint le déposUaire, h la condliion de lie les \ 
publier qu'nprès sa mort. Murray les nclieta au prix de cînquanle- ] 
cinq mille francs. A la mort de H) ron, tout l'inti'rèt de la losiélé ■ 
sembla se concentrer sur ces MÉmoircj. T.a douleur publique fit 
bieoldt place à la curiositd, et le monde, fatigué des oploions 
hasardées des commet! laleurs, voulut savoir ce que Bfron avait 
^crit sur lai-mBme. Des scrupules de délicatesse privèrent le 
public de ces mémoires que l'illustre chantre de Chlld-Harold 
lui avait légués. Avant de les publier , Moorc offrit de les faire 
lire en prdsence de la famille du pocle défunt, et d'en élaguer 
tout ce qui serait de nature à porter atteinte à la mémoire de 
leur auteur. « Je les ai mis , dit-il dans une lettre adressée 
» dans les journaui de l'époque, à la disposition de mistress 
" Lcigh, sœur du poète, on demandant qu'ils ne fussent point 
» entièrement détruits; mais la plupart des personnes qui s'é- 
» talent réunies à celte occusion furent d'un avis contraire. 
» Malgrâ mes remontrances, la maniucrit fat décbiré et hrOlé 
nsous nos yeux; et j'ai remis à Murray les dnqnante mille lianes ' 
» que Longman m'avait avancés. 

11 La famille de Inrd Hyron m'a nlTert depuis, avee un cmpres- 
11 seiiii'ut qui le- ho!ii)ii' , uu -.ui.uv-i.-uivnl pouv rembourser 
» la somme que j av ni? remise a .llurray ; mais, par des coiisidd- 
» rations dont il serait iouiilcde parler ici, j'ai refusé cette offre.» 
C'est ainsi que Moorerend compte de cet événement désagrréable,' 
qui lui attira en Angleime et sur le continent les reproches les ' 
plus sévères. Nous devons a la vérité de reconnaître que les plus 
grands ennemis de l'anéantissement de ces mémoires ne mirent 
un seul instant eu doute l'honneur, le dcsinléressemenl, ni la ' 
délicatesse de Moore, Ils ne purent se rendre compte des scru- 
pules qui l'empêchèrent de remplir ce devoir sacré et de rCliabi- 
iiler la mémoire de Byron, qui fut ainsi livTée aux conjecturcfi les 
plas eilrava gantes, aux attaques et aux opinions hasardées des 
puritains du jour ; ils pouvaient encore moins concevoir comment 
Moore, par déférence envers celte famille, lui eût permis de dé- 
truire ainsi s(i propriété. Dans toute I' 1 jiropc il ne s'éleva qu'un cri 

La plume de Moore seule aurait pu mctlrc le nom de son ilh'sirc 
ami à l'abri des attaques hypocrites qu'il avait su si bien démas' 
quer. Les amis de Moorc, les ennemis du scandale, tes dé\i>ls, 
répondirent que celui-ci venait do remplir un devoir des plus 
difGciles. Citoyen, nous l'avons vu sacrifier ses intérêts personnels 
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par délicatesse envers les parens de Byron. Ami , il montra un 
dévouement bien rare, en voilant ces Taiblesses du grand poète 
k cette portion du public cjui n'est que trop port<<c à sotisraire 
M curiosité criminelle aux d<!pens du génie. r.1iri<licn , il s'est 
Dobtement conformé à l'esprit de l'Évangile, préférant s'exposer 
aui outrages que les écrivains du jour lui prodiguaient, que d'in- 
Eulter à la morale. Telle* furent les opinions des contemporains 
sur la destruction de ces mémoires. La conduite de Hoore fat 
plus sévèrement blâmée sur le continent qu'en An gletene m*m«. 
Nous ne pouvons nous dissimuler que sa promptitude k céder 
nui ciiijdicc!; niélii'ulcuses des parens de Byron n'ait donné beau 
jeu à SCS eiiucmis. Ityron voulut que ses mémoires fussent pu- 
bliés ; il les avait légués au public et en confia le dépdt è l'ami- 
tié. Moorene pouvait ignorer qu'en conientant i leur deitruclion, 
il allait livrer sans déTense Vjtm i ses eanemii, qui ne lai par- 
donnèrent jamais d'avoir dévoilé leur hypocrisie et flétri leurs 
sots préjugés; ils ne manquèrent pas de saisir cette occasion 
de faire circuler les propos les plus iiijurieui pour la mémoire 
du défunt. Moorc a victorieusement démontré que Bj'ron na 
fut point le monstre qu'un public prévenu s'était figuré. On 
ne peut donc que déplorer cette condescendance, qui priva 
le monde de ces roémoiresi dont la suppression a foit mille 
fois plus de tort i Byron que n'aurait fait leur publication, 
torsqua Byron voulait que ses opinions devinssent la pro- 
prii^ié du monde cnLier après sa mort, comme ses écrits et sa 
conduite l'ovaicnl été de son vivant, on n'a pu, sans commettre 
une espèce de fraude, lui réfuter cette satisfaction. Si ces md- 
nolres contenaient dos passages scandaleui, il fallait les sup- 
primer; mais les détruirei c'était sacrifier l'amlilé et l'int^ît 
des lettres aui sots préjugés et aux calculs intéressés de famille. 
Lord Byron, dans une lettre adressée au capitaine Medwîn, 
dit: «Je crains que l'aiToctntion et hi pruderie de quelques 
» membres de ma fainillc ne (ncin.'iit un jour oljstuele ;i l'im- 
u pression de mes mémoires ; je les ai conliès à mon ami Moore. 
u Ces mémoires donneront le change à la curiosité; il y a peu 
n d'aventures ou d'anecdotes scandaleuses, ils se composent de 
» souvenirs d'enfance, et serviront en partie de leçons aux jeunes 
a gens en leur montrant les fatales conséquences de la dissipa— 
■ tlon. B 

La destinée de Byron a été fort étrange ; une coïncidence des 
causes Ut plus biiarres contribua ù cqcher au public son véri- 
table caractère, et a laisser sans réfutation les eatomoies pio- 
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diguées s u mémoire. Rien de plui iaooeent, an dire des per- 
sonnes qui les out vues, que lei lettres de Bjron à aa mère, qui 
témoignent de la plus vire sympathie da poète pour l'humuiité. 

Les vers qu'il adressa au barde d'EriUi la dernière fois qu'il | 
visita l'Italie, montrent combien l'amitîédeces deux poètes était 1 
vive et sincère. j 

Voici en quelle occasion Monrc et Ilyron tirent connaissance : • 
lorsque Bjron publia ses EnglisK Bards, oit il traite Mooro fort : 
durement, ce dernier eut seul le courage d'envoyer à l'illustre ' 
satirique un cartel. Quelque temiis après le retour do Byron en : 
Angleterre, Moore témoigna le ddsir de devenir son ami en re- 
tirant celte lettre des papiers du noble poète, qui ne l'avait ja- 
mais vue; et quoique cette manière de présenter le pistolet d'une 
main et la branche d'olivier de l'autre ne fût pas du goût de 
Byron, ils devinrent par la suite les amis les plus intimes. 

Le cficbrc Jeffrey, directeur de VEdinburg lUviaw, ayant 
critiqué trop sévèrement les poèmes de Bloore, ce dernier envoya , 
un cartel à l'Aristarque moderne. Arrivés au rendei-vous, U . 
police mit lin au combat et s'empara des armes; en déchar- 
geant les pistolets, ils furent étonnés de ne pas trouver de 
balles : l'une d'elles dtant tombée dans la voiture, les témoins, ' 
à l'insu des adversaires, consentirent à retirer l'autre, afin de 
rendre le combat égal et d'éviter ainsi un dénoaement qui au- 
rait pu devenir funeste. 

Le caractère indépendant de Moore l'cmpécba de devenir le fa- 
vori du prince de Galles. Le prince lut ayant demandé un jour 
s'il était fils du docteur Moore, l'auteur de Zelwco, notre poète 
répliqua avec aigreur i Non, monsieur ; je suis lils d'un épicier 
de Dublin, L'anecdote .suivante montre que le roi Georges IV 
n'oublia pas d'acquitter les dettes du prince de Galles, lin jour, 
un courtisan, parlant devant le roi de la Vie de Sheridan par 
Hoore, dit que ce dernier avait massacré son ami. Vous êtes 
trop sévère, répliqua le roi. Je ne puis pas admettre que MoOre 
ait assassiné Sheridan, mais il a certes attenté h sa vie. Les 
qualités sociales de Moore lui ont valu aulnnt que sa poésie le \ 
titre d'Ai)acrfon Muare. 

La réimtation >ie }Ui-n:: n-iimu' |imis;iIcui = est accrue par la \ 
publication de la Vie de Slicriilun, ouvin^'c fort estimi! des bio- 1 
graphes littéraires; des mémoires de lord Byron ; de VÈpicu- \ 
■rien, romaii en prose poétique; du l'hilosophe à ta recheTcke \ 
4'une religion, et d'une Histoire (VIrlande. ' 

Une saine critique, des sentimens nobles fitprimés dans un 
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lanj^age éloqaent et avec des embellissemens porltis quclqiicrois 
jusqu'à l'excès, caractérisent sa Vie de Sheridan. Celle qu'il a 
tracâedoSj/ronest <<crite dans un genre bien dilTfrcnt. Là point 
d'ornemeos pottiaues, le style en est simple et léTire; Moore 
avait une lâche fort difficile h remplir. Pondant les derBiàres 
années de sa vie. Itvron par ses écrits et por sa conduite semblait 
Miuloir braver 1 niunim d un monde il méprisa et dont ÎI 
fui <lf':.-iinii'. itl^iis le Miont du bio^TLiplie a su Iriomplicr de 
Inules ces diriiculies. lanlùl il nous montre ce grand génie 
:.b5orbé par ces compositions qui ont étonné cl électrisé l'uni- 
vers; tanldt nous apercevons le noble poète briller dons les 
cercles de la fathton, ou présider aui spirituels latins, animd 
par le vin et par les saillies de ses gais compagnons ; alors fl 
semble oublier, dans les plaisirs, ses malheurs et les torts dp sa 
pnlrie, 

Celle l>io(.'rapliie nous f^iit lire iusiiue dans les roplis los [dus 
îiili'rieutsdcsoiicreur. il est piqué au vifd'une allusion iises îiilir- 
raitesou d une rnlique injuste de ses poésies. I. mslaut suivant, 
absorbé dans ses idées sombres et mélancoliques, il médite sur la 
rniiic de sa Torlune et sur la perte de son bonheur domcsliquc. 
Tantôt il décoche ses traits acérés contre l'insolente fatuité 
ou la Etiipide ignorance des sols; tantdl. bravant son sort, 
nous le voyons se roidir contre sa destinée. Quelquefois, faisant 
un retour sur lui-même, déplorant ses inlortuncs, le noble barde 
s'attendrit au souvenir de son pa js natal et des jours heureui de 
son enfance, qui ne reviendront plus. 

La Vie de Fil: Gerald contient une foule d'épisodes lou- 
chans et des anecdotes du plus grand intérti sur les patriotes 
qui périrent victimes de l'insarrecUon irlandaise; néanmoini, 
cet ouvrage est inférieur am deux biographies yrécëdentes. 

Tous les efforts de Moore tendaient vers l' affranchissement de 
son pajs. Ses mélodies brûlent d'un feu sacré qui pénètre 
l'Ame de ses lecteurs, il faudrait être dépourvu de tout pa- 
triotisme et de tout enthousiasme piiur rester insensible aui 
créations harmonienses d'un poète qui a su marier les airs in- 
imitablei et parfois originaox de son pays à un langage passionné 
et à des sentiments patriotiques qui trouveront de l'écho dani 
tous les cœurs généreux. Dans les Adorateurs du feu de Lalia 
Kookh. il a peint les malheurs et les nobles scntimcns des Irlan- 
dais; dans ses IMémoires du Capitaine Rock, le Roh-ltoy de l'Ir- 
lande, il [1 aei om[di une tâche difficile ; le talent transcendant de 
l'écrivain a contraint le Saion à lire, en dépit do ses préjugés, 
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une véritable histoire de ce roalheaienx pays, sur lequel s'est 
afipesaïiiie pendant des siècles la maÎR de fer de ses oppresseurs, 

(Grandes furent les espérances du public lorsqu'on sut que le 
|)U('lc palriotc avait entrepris d'ëcrire une bistoire d'Irlande qui 
devait couronner dignement la longue série de ses brillantes 
compesltions, et venger sa patrie des calomnies des historiens 
à prijjugés ou salariés de l'Angleterre. 

L'Histoire de l'Irlande se tlisUngue par une vaste érudition et ' 
par les recherches les plus minutieuses que l'auteur a faîtes sur 
l'antique origine et sur la clvilisalion primitive des habitans de 
ce pays, s[ir les causes de sa liccndfncc, cl de malheurs. ; 
Oiioii]ue liooj'c, en s'appujant sur Ifî [ciiioif^ijayea d'historiens ' 
étrangers et sur les notions géographiques des anciens, rercn- ' 
diqueavec raison la haute antiquité de l'Irlande, ilse montre néan- 
moins trop sévère pour les traditions et les chroniques, que des 
auteurs enthousiastes n'odoplent que trop souvent sans examen. 
L'imagination des bardes a pu répandre, il est vrai, les couleurs 
les plus brill^niics et les fictions les plus h.isurdccs sur leurs 
récils ; cependant il faut bien se g^irdcr de n'ji'lcr les faits dont 
les traditions mil sanctionné la vraisemblance, surtout lorsque - 
ces r^eils se rattachent à quelques-unes des in\asions dont l'his- 
toire a fixé les époques et qui se trouvent ainsi conlirmCes par 
les témoignages des écrivains de l'antiquité. 

Nous devons ajoutor que L'auteur n'a pas toujours su éviter 
l'dridité et la sécheresse presque inséparables d'un pareil travail: 
des redites et an manque de chronologie contribnent souvent 
à rendre obscur le plan de son histoire. 

Moore établit hors de doute l'origine celtique et asiatique i 
des premiers habitans de l'Irlande à une époquebicn antérieure à \ 
l'invasion teutoniquc qui chassa vers ce pays les Oltes de la ) 
Bretagne. Il démontre que la langue irlandaise est l'idiome le i 
plus pur qui existe de la langue des Celtes, que les tours rondet 
et les monnniensi dont l'origine se perd dans la nuit des temps, 
furent destinés au culte d'une religion qui a pris naissance dans j 
l'Orient. 11 démontre aussi les relations des premiers habitans 
avec les navigateurs phéniciens. 11 passe ensuite en revue suc- 
ecssivemenl les Belges (ies Firs holgs des bardes) qui vinrent en i 
Irlande, soit de la Gaule, soit de la Bretagne ; les Tuatha des Da- 
naan> et enfin les Scots ou Mlléslens. Après avoir donné leur i 
hbtoirc et démontré l'établissement d'une colonie irlandaise en ' 
Calédonîe, il s'étend sur l'introduction du christianisme, la mis- 
sion de saint Patrice, les travaux apostoliques de cette multi- 



liv NOTICE SUK U TIB ET LES OBUTRES 

I tude de BiinU et de smos qui partènnt dans l'Europe eatlère 
i leur piélë et leurs lumières. Il parle ensuite du deuxième 6l&— 
\ blissement des Scots d'Irlande dans le nord de la Bretagne^ et 
\ fait justice des anacliranisnies et des contradictions dupitudo— 
poèm» d'Ouian. 

• Pour donner une idée des difUculiés qu'oiTrait la compoiition 
de celle histoire, il aurait fallu pouvoir l'analïm, montrer l'au- 
teur ddchiffrani les restes des chants Iiaidiquei, eonsultanl les 
vies des saints du moyen Age, en un mot débrouillant le chaos 
des antiquités irlandaises. Malheureusement les bornes étroites 
de celte notice ne nous permettent pas d'entrer dans un pnreil 
examen, encore moins ds suivre ïloore dans tous les diivelop- 
pemens qu'il a donnés à son ouvrage dans les deux volumes 
sulrans. 

Dans notre crainte de ne pat pouvoir rendre justice 1 l'auteur, 
nous préférons placer Ici sous les yeux du lecteur une rapide 
esquisse des principaux événeraens de l'histoire de l'Irlande, qui 
ne peuvent manquer d'oiïrir de l'intérêt dans un moment où 
l'L'tot politique lie ce pays occupe tous les esprits, et qu'il est 
peut-être à la veille de se voir enlever ces concessions que le 
patriote O'Connell était parvenu, par ses efforts gigantesques, à 
arracher à ses oppresseurs. 

L'histoire de l'Irlande a, été si intimement liée i -celle de 
la France pendant les trois derniers siècles, que nous crofons 
devoir nous étendre dawuge sut le récit des événement qui 
contribuèrent k opérer ^ rapprochemenl. Quoique cette digres- 
sion semble nous éloigner du sujet de cette notice, nous osons 
rédamerrindulgence du lecteur en faveur de ces détails, adressés 
principalement aux descendans de ces nobles exilés qui ont si 
dignement répondu à rhospitallté que la France leur accorda, 
en arrosant de leur sang presque tous ses champs de bataille, 
depuis Fonlenoy jiisqu'à Waterloo. 

Dès les temps les plus reculés, le gouvernement de l'Irlande 
se composa d'une réunion de petits royaumes , oti , indépen- 
damment du monarque de l'Ile entière et des quatre rois des 
provinces, il y avait aussi une foule de petits souverains ou 
dynastcs qui prenaient le nom de roi et en avaient le pou- 
voir. Chacun de ces chefs exerçait la prérogative de faire la 
guerre, non seulement contre les princes ses égaux, mais con- 
tre le lol de la province enUèrs , lorsqu'il pouvait rassembler 
des forces suffisantes pour tenter une pareille entreprise. Ce 
régime politique coaliaua à se malnteiilr, sans subir aucun 
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chaDgementimportaDt, jusqu'à la conquête du pays par Henri II. 

II eit incontestable que, dès la plug baule antiquité, l'arl de 
ragricnlture en Irlande titait porté au point le plus élevé. L* 
q&tion excellait dans la fabrication dea annea, de* vitea d'or 
et d'argent, des draps et des toiles. Elle se faisait remarquer 
pour son goût et son habileté lians la musique. Les premiers 
Irlandais ctaient un peuple paslcur et vivalcnl principalement 
du produit des troupcaui. Si les lois civiles des Irlandais étaient 
eiccllenLes, la consiituiion politique était cilrèmcmenl dércc- 
tueuse. Les lois empêchaient les particuliers d'acquérir des biens, 
et firent le territoire lies chefs la propriété commune à tous les 
membres. Les tribus ou clans, toujours nombreuses, ne compre- 
naient chacune qu'une seule famille dont le cbef était électif, 
quoiqu'il fût toujours choisi dans une branche particulière. 

A mesure que les tribus devenaient puissantes, des combats 
fréqiiens et sanglans s'élevèrent entre elles, de sorte que l'Ir- 
lande fut souvent déchirée parles querelles de ces petits princesi 
qui se faisaient entre eui une guerre cruelle et acharnée. 

Malgré toute l'imperfection des institutions des anciens Ir- 
landais, il y eut néanmoins de fréquens intervalles de pali, 
de gloire et d'amélioration. Les règnes de quelques princes heiH 
reux et puissans nous fournissent ces brillantes époques aux- 
quelles les chroniques de cette lie se reportent avec tant de 
plaisir. 

Les Irlandais se rappellent avec un juste orgueil les jours hott- 
reux de leur ancienne renommée, lorsque ta jeunesse de l'Europe 
se pressait en foule à leurs écoles; lorsque des Irlandais célèbres 
Var leur savoir se répandaient en Angleterre et sur Iq continent, 
fondant des collèges dans les déserts, «t s'eiforcaot de iqBi»- 
tenir ou de rétablir l'empire de la religion et des lettres. La re- 
nommée des nations forme leur plus brillant héritage, et l'Irlande 
revendique avec raison su célébrité primitive. 

Pendant plus de deux siècles environ, à partir de l'an 800, 
ce royaume fut troublé par les fréquentes invasions des Danois, 
qoi rénsslrentpendantquelque temps à établir leur pouvoir dans 
l'Ile; mais ils fiirait enfin chassés du pays a|^ la bataille mé- 
morable gagnée à Clontarf, près de Dublin, en 1014, par Brien 
Borombe, le grand monarque de l'Irlande. Les Irlandais étaient 
assez puissans sur mer pour combattre nver avantage les Danois, 
qui étaient alors îles navigateurs hardis l'I eip^imentés; et 
quand (a monarcliio irlandaise fut détruite, les O'Drisols, les 
O'Sulliyao, les Mac Canby et d'autres chefs du sud, au déclin 
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de leur fortune, continuèrent encore à eiercer un pouvoir formi- 
dable sur les bords de l'Ocifan. Âui guerres danoises succi!da un 
intervalle d'une grande faiblesK et d'un grand désordre dans ia 
nation, qui parait avoir excité l'ambition de Henri II, roi d'An- 
glelenre, en 1177, et qui dèi lors convoitait la souTeraioeté de 
cette lie. 

Le prince de Leinsler fiïaii été chassé de son petit royaume 
pour avoir inilevi' hi IVinriii' de O'Hoiirkc, prince de llrcffni, et 
pour pliisiiHirs iiEiIres i'\(ts ti.iiiniis sur si's loi.siiis et sur ses 
sujets. Il forum une ligue, de conecri ovcc licnri 11, quelques 
genlilslioinmes gallois et plusieurs seigneurs normands, qui l'ai- 
dèrent à reprendre ses possessions. Il avait lui-mCmc un parti 
considérable dans sa principauté. Quand ses alliés parurent sur 
le champ de bataille, ses portisans et ses vassaux se rallièrent 
sous son étendard et présentèrent un front si formidable à 
ses ennemis, qu'on lui accorda bienlût une paix avantageuse. 
Slronghow, le plus puissant de ses alliés, épousa sa fille et lui 
succéda dans sa principauté. 

Stroiigbow servit de guide pour étendre le pouvoir des An- 
glais sur Leinsler et ks autres parties de l'Ile. Secondes par la 
force et la ruse, mais principalement par des alliances, plu- 
sieurs grands seigneurs anglais trouvèrent le moyen de s'éta- 
blir dans dilTérentes parties de l'Irlande, mais plutôt comine 
tanels ou chefs qu'en qualité de vassaux anglais. Jusqu'à 
Henri Vin , les rois d'Angleterre prirent seulement le titre mo- 
deste et douteux de seigneurs d'Irlande, seul titre auquel ils 
avaient droit par suite d'un traité conclu en 1177 entre Henri II, 
roi d'Angleterre, et Iloderick O'Connor, monarque de l'Irlande. 

L'histoire de ce pays, depuis sa réunion h l'Angleterre jus- 
qu'au traité de Liroericlc, ne nous présente guère (ju'une longue 
série de conGscations dont les Irlandais originaires et ensuite 
les Anglo-Irlandais furent les victimes ; et à travers tous ces 
désordres, la couronne, de temps en temps, mais toujours en 
vain, intervenant pour réprimer cette fureur de spoliation. Le 
peuple fut livré au pouvoir des partisans zélés du gouverne- 
ment, qui avaient intérêt à favoriser les envahisseurs au préjudice 
des naUonsux. qu'ils représentaient traîtreusement comme sau- 
vages, pour persuader au peuple anglais qu'ils étaient indignes 
des droits dont jouissent les hommes civilises. Par sa timidité ou 
son avarice, VAiislelcrrc, ouliliaritscs plus nobles scntîniens, i.cr- 
ilil de vue ses iiitén'ls les pins directs; les ruU, les usurpateurs 
cl les vice-rois, scion qu'ils exercèrent le pouvoir du gguverne— 
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ment, agirent toujours contre l'Irl.nndi! d'après \es mômes prin- 
cipes aveugles et arbitraires qu'on leur avait iiieuliiui's depuis 
leur enfonce, nu qu'ils nvnieiil hérites de leurs (irédi^cesseurs. 

Les guerres de ce pays forment une série de trois luttes lon- 
gues et terribles, unies par les deux courtes époques des règnes 
(le Jacques et de Charles II, qui furent chacun d'environ 
vingt ans. Le premier sépara les longues guerres du régne d'É- 
lisabcth de eclles de Cromwell ; le second remplit l'intervalle qui 
s'écoula entre celte dernière et la guerre de la révolution de 1088, 
qui fit disparaître presque entièiMimcnl du pays les faibles débris 
de ses anciennes illustrations. 

■ Depuis l'établissement de Strongbow dans le Leinsler, jus- 
qu'au règne d'Klisabeth, période de quatre cents ans, le peuple 
d'Irlande, à l'eiception des Anglo-Irlandais qui babitiient la 
petit territoire du Pale, comprenant la ville de Dublla et une 
jinrtie des contrées adjacentes, eontinua k Un gouverné d'a- 
près ses anciennes lois et institutions. L'autorité des chefs était 
encore reconnue par les membres du clan ; mais parmi les chefs 
eui-mémes il n'y avait ni accord ni plan régulier pour résis- 
ter à l'ennEmi commun. 

Le lègoe d'Ëlis.abeth ouvrit une nouvelle ère en Irlande. Ce 
fut un lègne signalé par des guerres continuelles dont les résal- 
tatg (Rangèrent enUèrement la face da pays. Ouoiquc les catho- 
liques irlandais aient été persécutés pendant le court règne d'É- 
douard YI , cependant sous le règne de Marie, et sous celui de 
Jae(]ues il, lorsque la religion catholique étiiît Iriompliante, 
personne ne fut persécuté ou banni pour ses crovanccs. 

O'iNeil, comte de Tjrone, chef irlandais de beaucoup de talent, 
et le comte de Desmond , levèrent l'étendard de l'indépendance 
contre le gouvernement (yrannique d'Élisabclh ; mais ils furent 
complètement soumis. La population irlandaise diminua de 
moitié, et la plus grande partie de l'Ile fut coniisquéc au profit 
des vainqueurs. 

L'Irlande était alors déchirée par des partis et des factions 
ennemies et jalouses ; le pays , ruiné par de longues guerres , fut 
privé de toutes ses ressources. Ce fut dans de pareilles circon- 
stances que O'Ncil soutint une guerre de dix ans contre toutes 
les forces de l'ADglclerro, dirigées par ses plus habiles généraux, 
Norris, Itusscl, Burg, Essex, Baguai, ClilTord, Ormond et Alont- 
joie. L'Irlande, malgré cette union de forces et de talens, ne Ait 
vaincue que par la fatale négligence de ses alliés espagnols. L'on 
ne peut nier que O'Neil ne f&t un des hommes les plus rcmir- 
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qaablei de son temps. T.es difTérentes eipéditions que les Espa- 
gnols avaient envoyées à l'aide de l'Irlande, sous ce règne, 
srsienl toutes été iniuHiganles et conduites sans habileté et sans 
vigueur. 

Les ruines et les ravages dont Cromirell couvrit tout le pays 
présentent encore un spectacle afHlgeant. Il renferma les Irlan- 
dais qui échappèrent à ses massacres dans un étroit district ; re- 
légua Icclergé dans un seul comté; confisqua deui tiers du terri- 
toire, et souilla sa carrière sanguinaire en massacrant, sans d is- 
tinction d'ège ou de sexe, les babitans des forteresses qui lui 
résilièrent. 

La révolution de 1688 , malgré les éloges des historiens salc' 
riéset des courtisans, fut l'œuvre de quelques [luissantes f>- 
milics anglaises, qui craignaient que l'attachement de Jacques II 
au culte catholique ne les privât des biens du clergé qu'elles de- 
vaient aux spoliations de Henri VUl. Klles curent assez d'ha- 
btleté pour persuader au peuple qu'en changeant de souverain 
elles n'agissaient que dans son intérêt. C'est ainsi que la natioa, 
trompée par les prétextes spécieux des Intrigonset des ambitieux, 
qui, lOUl le masque hypocrite de bien public, d'indépendance et 
de patriotisme, usurpèrent le pouvoir suprPme, crut conquérir 
une liberlé qu'on lui reTusc v.ucun; aujourd'hui. 

Quelles que fussent les THimbrt'UH's erreurs de Jacqucsll, la 
grande majorité du peuple lui rcstii fidèle, et l'armée lui fut 
dévouée malgré la trahison de ses chefs. Ce fut le Spectacle le 
plus étrange dont le monde ail jamais été témoin que de voir 
un roi , saisi d'une terreur panique, abandonner une armée cer^ 
taine d'avance de la victoire , et rejelc[ sa couronne et son 
rojaume. 

Le débarquement de Guillaume en Angleterre, et les événe- 
mens qui suivirent, produisirent une sensation profonde en Ir- 
lande; les catholiques et les proies tans prirent les armes, et 
presque toute la nation se leva en masse. Jacques, après avoir 
été expulsé du tréne d'Angleterre, chercha un refuge dans la 
bonne foi et la loyauté du peuple irlandais ; il débarqua dans ce 
pays BU mois de mars 1689, et an mois de mai suivant il ouvrit 
son parlement à Dublin. 

L'armée irlandaise se composait d'environ quarante millb 
hommes; mais il y régnait une grniidc conrusion et un grand 
embarras par suite de la jalousie et des ordres ecmtraires drs 
commandans français et irlandais; In mésiiiteHi^ence des géné- 
raux el des officiers supérieurs fui partagée par les soldats des 
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deux nations, et causa plus tard la ruine de Jacques. Le Biëge de 
perry mérjle sa célébrité ; cetlo ville fit une vigoureuse rési- 
stance contre l'armée de Jacques, jusqu'à ce qu'elle fut renforcée 
par une «eadre anglaise. 

Le général Sehombirg débarqua en Irlande i la lil» d'une 
armée anglaise considérable; mais il fiit obligé de former un 
camp retrancbé, que Jacques ne voulut pas attaquer, tnatgrë les 
vives instances de ses générnu\. « Votre majesté eût-elle, d lui 
dit le général français, lorsqu'il ne put décider Jacques à livrer 
bataille, «dix royaumes au lieu de trois, elle les perdrait tous.» 

Guillaume, pour apaiser les cris du parlement anglais, que 
le mauvaii succès de l'armée de Sdiomberg avait fortenicnt in- 
disposë, débarqua en Irlande. Son armée fut recmii^e par l'ar- 
rivée de troupes de presque toutes les nations de l'Kurope ; elle 
était d'environ quarante mille hommes, bien armés, et sous tous 
les rapports amplement pourvus. Kile se composait de vétérans 
qui avaient fait plusieurs campagnes et s'étaient formés dons les 
guerres du continent ; ils étaient commandés pat quelques-uns 
des plus littbilra géaâraui du siècle. 

lacques quitta Dublin, i la tfite d'environ sii mille hommes 
d'infanterie française, pour rejoindre rarm<!c irlandaise à Boync; 
avec ce renfort ell:^ (■lait em.oit- inftiicnre «n iioiiil)n: ii celle 
de l'usurpateur; la plupart eiaiciii des rccnius, eiinili'es seu- 
lement depuis quelqui'S mois, l.a lactique de Jauqucs devait 
fitre de prolonger la guerre jusqu'à l'arrivi^e d'hommes d'ar- 
mes et d'artillerie do Franee, et pendant ce temps de har- 
celer l'ennemi par des escarmouches et des sièges; chaque jour 
aurait fortifié l'état son armée et aiïaibli celle de Guil- 
laume ; mais, par un motif dont on ne peut se rendre compte, it 
refusa d'écouter ses ofiiciers, qui l'engageaient à ne pas com- 
battre; à mesure que l'heure du combat approchait, l'héroïsme 
momentané de Jacques s'évanouit. Il résolut de livrer seulement 
un simulacre de bataille. 

La conduite des Irlandais, dans cette rencontre, surpassa ce 
que leurs amis ou leurs ennemis en attendaient. Lecorpsétranger 
de Guillaume, à l'exception des gardes hollandaises, arail été 
plusieurs fois rompu et mis en fuite- Pendant toute cette journée) 
la cavalerie irlandaise conserva la supériorité décidée qu'elle 
avait eue depuis sa première rencontre avec l'ennemi. Le roi 
Guillaume fut légèrement blessé et Schomberg y perdit la vie; 
Jacques échappa au danger et demeura simple spectateur du 
combat; quand le danger approcha de sa personne, ce prince 
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pnsill anime non seulement prit In fiiiir, mais cinmcnn sr's alliés 
Traocab, qu'il ni; loiilui (las laisser cimibaUrc. il ni; litjiraïl que 
fuir honteusement fil France. La bataille de la Iloyiip, quoiqu'elle 
ne fftt pas une bataille rangde, eut pour Guillaume les consé- 
quences d'une grande victoire. «Changeons de giSiiéral, » tel 
était le cri universel des Idandais, « et nous recommencerons la 
bataille.» La veille de la bataille de la Bayue, les llottes combi- 
nées de l'Angleterre et de la Hollande Turent défaites par celle 
des Français. 

L'arméQ irlandaise marcha vers la Shonnon, et se concentra en 
partie dans le voisinage d'Atlilone cl en partie à Llmcrick. Le 
général anglais Douglas assit'gea la prcniicre; mais les habitans 
se d^fendireiii aven tant de courage, que le siège fut abandonné. 
Guillaume marcha avec toute son armëo sur Limcrick; cetta 
ville soutint un des sièges les plus remarquables dont l'hisloire 
fasse mention : « Avec la poignée de braves Irlandais renfermtfs 
dans la >iI1e, » s'écria le monarque dans son désespoir de réus- 
sir, «je la prendrais, fùt-elle dérendue par toute mon armde an- 
glaise. » La bravoure des troupes de Guillaume s'épuisa dans 
des assauts inutiles. Pendant ce siège le général irlandais Sars— 
field se distingua particulièrement; on cite de lui, comme un 
beau fait d'armes, d'avoir enlevé et fait sauter un convoi d'a^ 
lillerio qui se rendait au camp de Guillaume; son retour dans 
cette ville fut regardé comme presque miraculcui. 

Guillaume fut obligé de lever le siège. Les défaites sanglantes 
qu'il avait cssujées devant Limerick et Atblone firent plus que 
balancer le succès qu'il avait obtenu à Boyne. 

Gînckle, commandant en chef des- troupes de Guillaume, cooIt. 
menca la campagne suivante par lo second siège d'Atblone. Saint- 
Kuth. officier français d'une grande expérience, mais d'une 
vanitâ insupportable, fut nommé par Louis et par Jacques 
commandant en chef de l'armée. Sarsileld et hs outres oriiciers 
irlandais furent méconteiis At- eoltc nnriiiii^Uioii, <iiii augmenta 
encore les divisions qui n'^iiaicnl di'jà iianni li's Irlandais et 
leurs alliés. Tyreonncl, vice-roi de Jacques, cneoic plus mal 
traité, fui éloigné. 

L'histoire ne fournit pas d'ciemple d'un plus noble héroïsme 
que celui que la brave garnison et les habitans d'Atblone dé- 
ployèrent pendant ce siège mémorable; lu ville fut littérale- 
ment réduite on un monceau de ruines; elle a dû sa perle à la 
surprise et à l'inconcevable folie de Saint-ltufh. Ginckie, après 
du ^ccs réitérés, désespérant du succès, résolut d'essayer une 



Digilized By Google 



DE THOMAS HOOHE. Xlj 

fuie de guerre; il relira ses canons de gros calibre des batteries, 
aflnde £iire croire à'Saint-Itul& que les Anglais avaient aban- 
donné l'entreprtee et se préparaient k la retraite, Saint-Rutli 
donna aveuglément dans le piège que lui avait tendu le général 
hollandais; malgré les remontrances des gënérnui irlandais, il 
éloigna les troupes de la ville et laissa la place presqae sans dé- 
fense. 

Saint-Rulh voyant qu'il était devenu un objet de risée pour 
les deui armScs, résolut de réparer son honneur. II avait choisi 
sa position avec beaucoup d'habileté sur le champ de ba- 
taille d'Aughrim. La fortune de cette journée fut décidée par 
la mort de Saint-Ituih. Les troupes anglaises avaiojit étd [>lii~ 
sieurs fois battues et culbutées à travers un marais qui sc'parait 
les deux armées. L'élite de leur infanterie fut taillée en pièces 
et presque tous leurs régimcns furent anéantis. La confusion 
que la mort du général en clief répandit dans l'armée Irlan- 
daise donna aux troupes anglaises, qui avaient été repoussées 
plusieurs fob, le tempsdeserallier.Sarsfield* n'avait aucun com- 
mandement et n'était même pas sur le champ de bataille. Jusque 
alors les Irlandais mient été vainqueurs sur tous les points: 
La cavalerie anglaise réussit à se frayer im passage à travers 
un chemin étroit à Au^hrim ; et par une de ces chances de 
guerre qui i^cliappeiit ;i tout ralrul humain, leur présence sur le 
terrain opposi! iuL pria par les deux armiSes pour le signal de 
la victoire. L'infanterie irlandaise se replia, disputant cou- 
rageusement le terrain pied à pied. Personne n'ajant pris le 
commandement, la cavalerie fût laissée sans ordres et- enfin 
forcée de suivra le mouvement général. A mesure que la nuit 
approchait, la reiriiie des Irlandais devint une di'route. Ce fut 
ainsi que les dissensions dos gi'iiérauv franeais et ii landais con- 
tribuèrent a la l'uiiie de res deriiieis. Le t;i'iiLTiiI Iiullandals, 
après s'être empare de plusieurs places, s'approcha de Limericlc 
et occupa devant la ville la même position que Guillaume avait 
prise dans le dernier siège. La mésintelligence qui régnait dans 
In ville l'année précédente rendit très-difOcile la défense d'une, 
place qui pouvait sortir victorieuse <ic la lutte, les renforts 
français tardèrent trop lou^-iûTiip^ à iirriver : après un mois de 
siège, les géin^mux irlaiidiiis liirL'iii fortiia d'entrer en pour- 
parlers; mais, avec leur mauvaise fortune accoutumée, ils con- 
clurent la paix dans un moment inopportun, lorsque après 
avoir combattu avec habileté et courage ils étaient encore mat.-, 
très d'une forteresse imprenable. Le traité fut . à peine signé, 
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qu'une flotte fuRfabe conildtfrable, chargée de iranipiwtcr des 
troupes et des proviiions de guerre au wconra de Litnerick, 
apporta dix mille hommes, le plus grand ammneat que la 
France ail jamais envojé en Irlande. 

Les généraux irlandaii i Limerick non leulcimnt traitè< 
rent pour eui, mais auiil pour tout ceux de leuri compa- 
triotes qui avaient pris les armes. Ils devaient être indemnisés 
et rétablis dans tous les droits qu'ils possédaient au temps 
du roi Charles, lorsi^uc les catliuliques siégenidil dans les deux 
chambres législatives et remplissaient des charges dans l'État. 
Le prix que les catholiques irlandais donnèrent pour ce traité 
fui un diadème et un rojaume, ils transférèrent la couronne 
de l'Irlande à Guillaume an lieu de Jacquet, et cddèreni k l'An- 
gleterre une nation qui aurait pu appartenir 1 la France. Us 
pouvaient fort bien continuer. In guerre; et, avec le secours de 
la France, ramener la victoire sous leurs drapenut. Ce traité 
fut l'émancipation complète des catholiques, maïs aussi jamais 
traité ne fut pins bnnteuscment ni plus impudemment violé. 

C'éuil un speclndc bien étrange que do voir les deux grandes 
puissances de 1 kurope se disputer les débris de ces braves restés 
fidèles à leur souverain légitime. Les généraux anglais et ir- 
landais haranguèrent les troupes irlandaises pour les décider 
à se joindre aux armées de duillaume III ou de Louis XIV. 
Après quoi ils se fonnercnt en colonne et arrivèrent à un dra- 
peau planté a lembranchemenl de deux routes; là les troupes 
devaieni se ueciarer pour la r rance ou pour l'Angletene, en 
suivant l'une ou l'autre de ces directions. Deux mille environ 
entrèrent au service de l'usurpateur; cinq mille mirenl bas les 
armes et retournèrent dans leurs fojers; et environ vingl-cinq 
nille Airent iacorporéa dans l'armée française sous le nom do 
Mgade irlandain. Dh-neuf mille hommes de Croupes disci- 
plinées se dévouèrent ainsi a un eiil volontaire, et la brigade 
de lord Mounl-Cashel, composée de trois ré^imeus, de deux b3< 
taillons chacun, imita leur exemple. Ces dix-neuf mille hommes 
furent divisés en douze autres régimens qui furent donnés tnx 
oiUciers qui se trouvaient favorisés par Jacques. 

Les troupes irlandaises an service de France montèrent & 
une époque à quarante mille hommes, et furent presque toujours 
an^desnis de douze mille, jusqu'à la révolution Ihmçaise, où 
ils furent réduits à Irois légimens. Cette brigade, qui exista 
depuis 1691, fut entièrement licenciée en I8l4, d'après une 
clause spéciale introduite par Castlereaghdansle traité de Paris. 
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.D'apris Ici rcBiitras du minhl^ de la guerre ^ France, 
sept emt mille IrlandaS» «mtmorU an tentée d» celle demiir» 

puiuanca, DetUngm, Nervinde, Uariaille, Bareelom, Cré- 
mone, Spire, Castiglione, Almama, yiUa-Viciosa, etc., fu- 
rent témoins de la bravoure de ces troupes fidèles. 

L'on peut citer avec éloge les noms de Slieldon, Butler, Sars- 
Beld, O'Brien, Dorington, Lultrel, FitlMîerald, O'Keill, l'omer, 
Burke, MacËlligott, DlUon,Lee,Rotfae, O'Donnel, Kugent, O'Ha- 
bony. Mac DoDnel, Lavlw, LÛy, CfCarrol, O'Shea, O'Sullivan, 
Graflon,Gardiner,Coniorfbrd, d'Àlton,Laiu1tton,Walsb,Liiich, 
Morris, Wall, O'Meara, Hic Carthj, Hartj. Kilidaine (Jennlngi), 
O'Connor, O'CoDDell, Hac Dodald, Clarle, Hely, Allen, Filx- 
James, Lallj Tollendal, etc.', qui n sont dialingnés k différentes 
époques. 

Malgré les batailles de Boyne et â'Augkrim, si glorieuses 
pour les armes irlandaises, malgré la résistance opiniiirc que 
firent les villes A'Athlone et de Limerick pendant les sièges les 
plus mémorables, la pusillanimité du monarque en paralysant 
l'ardeur el le dévouement des troupes, lui fit perdre pour tou- 
joon l'espoErda remonter sur le trdne ( l ). Les cbefs irlandais trou- 
vèrent de l'emploi au service militaire des grandes puissances de 
l'Europe , el de toutes les grandes familles de la vieille souche 
irlandnisc il n'en resta que des brancbes cadettes que l'Age ou 
des circonstances fortuites retinrent dans leurs foyers, familles 
malheureuses destinées à tomber bienlAt dans un abîme de pau- 
vreté et de misère que tant d'événemens leur avaient préparé (2). 

|l) En liunl rhitloîm itt Slitari, il Kinble qn'il fui lâené i celte fimille Intnr. 
Biii^ de réaliser Ici mallieqn Tahuleui de I* maiwa A'Kitée, lieront) \". roi il'Ë- 

iBcqncs IV fui lue à la^taillc de Flnddèo; lacqaei v'nouriii de chagrip; liiinl.'j 
futaïUiiinf; Haria Slnirl monrat Ticlirnc de la jaloosie d'Ëliubeih ; Cliarlea t'r 
fat ddcapll^ liatl que le doc de Honmonili, et Jscqnei II, d'Ai^lelene, Dwunil 
e>eill. 

p) La brigula de ■nuil-Gaihcl deiaii, par un imngenieBl paitSmilier, aivir 
an» hanta pajei mate 1 ran irriica en Frincc ellu canientit ï na recavoi^qna 
demi-ialde en couiid^ralion de la pention accordée par leroi da Fnnee t lut 
prince ciilé. Lenr Inilemeni Fdi ainsi iIliDioucde cinniianla mille livret par nidi, 
Ft Jaef|n« Tut leltement lODchÉ île <x\W niii<|ue île li f^oirDtilj iilaDdario, i|de, 
par un documeni ligadde sa uain, il regarda cet arricré de mldn comme nnedells 

Nouî trojons ne pouvoir micui clore ce résumé qu'en citant le dlKours que 
'aMië Ma.Ueoghcgin, auieur d'une Hiilolre d'Irlande, sdrcïw, en ITSB, am 

<i I^istciredc I Irlande CBl à vous, puisqu'elle est cullo de voi anc^^rct. Ce sont 
» kiirsinino qne j'i!ioi](ip dans nne terre étrangère, c'fst leur gloire quojrrap- 
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Un Blèclc même après la capilulalion de Limerîck, l'Irlande 
présentait un spectacle déchirant d'oppression, de soulTrance, de 



» L'EuroiK, i, la On iu dernier Ei^li:, fut lurpcim de voii' ïds pktet quil[Er Ira 
» ilouccurs il'ime patrie fertile, renoncer nui uviniiKu <i«-uii.- naisiancc lllusiro 
u leur doniull àant la Icrrequl ledrail lui sal[re,i'arraclier ù h'ure ponetsions, 
Nan UDg, à l'imilid, i (oui ce que li nalnreMla fortune leur readnicnliiluicbcr: 
I* elle fui dlonnêo de les voir loirdi ini offre t d'un nnirpitcor libdral, marcher 

■ nr Isa pai d'an roi niglUf, cberclier nvro lui ilau dea cllniDtiiqeigndi In HiLieiic* 
H et II» dans™. 

» La France leur oiiiril avec Joli' un iclo gcn^icui ; pnnnadce qne in limnnm 
u sidvvuni'i J toLirï (iriLitei ne le seraient pai meinaï Icura lileolnilenn, elle m fit 
Il un iilaisir -la les \oir marcher loui sel dnpCauT. Il) ne Irompenl poiul M>a 
n e«pi<rniici.i : Nerniodi', Hanailli!, Uarcclone, Crémone, Iimira, Spire, CtiU- 
n Hlione.Almania, Vilh-Vicioa (a), et taDld'inliu lienx Idraoini de knr valenr 
fl iminorlclle, connftrêrenl lenr ddvauement pour la nouvelle palrieqnllea avait 

■ adoplé). la Fnnce applandilï leur tèls, al ko rnonarqBa DiL la conbla i l'^loga 

■ en leaboBorantdn llira Oatlenr do <e> Arotti rrlautaii. 

» L'exemple de leun ebeti animiii leur couraftc : les ticomies de Ifounl-Caibel 

■ (Mac Carlhj),de Clire (O'Biioii), le mniin .U: Lm:..t< (Sj tjlicl.l:. li-i n.linn, Ici Lee, 
B Ici «olhe, la O'DonucIl, ks Kii^-Cri-.jl I, U', Nh^.mi, Ir, i.alin ■> liiiiilcr], Ipur 

a landls que I» O'Hjliony, Mac Dumul, Lai-leç, ].:ii-y, (inikis t; C;iirol, Grafion, 
nCanlencr, Comerford, O'Comior, m cuuvraioiii de lauriers sur lei rives duTagc. 

■iLes piiissonrcs toisiees voulurcoL pouddnr les enfani da lU grandi hommca. 
» L'EspsKoo retint une partie do von auprèi da nn IrAnt ; ÏTaplea loiu inilla dans 
B tei conirde; fttiiles ; 1 Allenagna voni appela i la dâ'auo de ici algici. Lea Taaf, 
B leinamilton, lesO'Diiyer, In Krono, les Wallis, les O'Huill, foulinrentla na- 
Hjcildda l'empire, et furent les dépositaires de ic! postes let plut impartani. Lia 
» cendres dn nwrécbil Brown sont oncore arrosées tous les jours dos larmes du 
n soldai, qui l'adorait, taudis que les O'Donucl, les Uasuiro, les Laey et aulrea 
B Iravalllenl il se former sur le modèle de ce grand Louime. 

» La^Hiisile, cet empire ai ïosieclsi puissant,^ eet^em|.ire pussi! loiU-à-coup .la 

mnlliliire.Picrre le firaud.cOEdnic si perçant, ce héros .■R-:.teiir iVnn,. n„ilon 
n anjaiird'liuï Iriompbonle.uo crut pouvoir micni conlier c.aie ji.irtio ^^i esseniii lle 
» du l'art de la gaerre qu'au feld-maniclial de Lacy, et la lille de ce granil caijic- 
a reur remit loujours i co gui rricr la principtio àiluBie de sou IrAue. 

» Earinleticomlede Fermoj [La lù)cbe)iOlfidei-gjndial an lertlci) de liSar- 
11 da^nc, mïrlla loute la conliaBce de celle conronne. 



(i) MansiBUideTondAina.qui ai 

Dation, i la liHe de Iiunelle il i. . . , ^ 

ilcUdrèt, axona qu'il disll surpTli dd lerriblei eipidiliona que ces bouchera de 
rarmAi Ueal, ainsi qn'll les npprlall] ntlsaical en saprëacnec, Camp, de Ken- 



yiR Tiiouis srooiir. ïxv 
ri'signnliûii d iln [intieiii'c, i]ui cvriia l'ïioiiiicmeiit el la pilii! du 
tous les peupk's Ue i'iîuropc. Prusi lilsdans luur pays, laboureurs 
sur leurs terres, ils liraient des pierres de leurs domaines pour 
baUr des pilais destinés à cnlretenir le luie et la magaiflceDCB 
de leurs oppresseurs. Ils travaillaient ainsi pour les descendani 
de ces suje^ hypocrites et félons qui avaient massacré leur roi, 
ou pour les soldats «étrangers de ce prince sombre et ambitieux 
qui, corrompant la loy^iuti! des eiifaris en les indisposant contre 
leurs parons, linil par occuper le Irûne de leur père ciilii. 

Sous l'oppression tyraniijque des lois pénales que les caiho- 
liques avaient supportde si long temps, l' exercice de la religion 
était regardé comme un crime; l'éducation des enfans fut éga- 
lement défendue ; les prêtres catholiques furent proscrits; l'ac- 
quisition de propriétés était absolument prohibée; les catholi- 
ques étaient exclus de tout emploi ou place dans l'État, du 
barreau, de l'armée, de la marine, des corps municipaux, el des 
corporations privilégiées. Cependant l'Irlande demeura tran- 
quille pendant près de quatre-vingts ans sous ce joug odieux; 

B iampi/nicnmrîyo chn/lc^ (^15(^3 de b riailci^ vous rjrac.e ibils 1rs 

McoDlnbuhieiavec lant dcsui-ccs i liicr uiid ilcloirii qui iusqiic aton avaii paru 
udontouie |a].n 

» La^Rrld moi vil dent lo) apri) (bretr, de «ncoH avec na de« plut lUmini 
> CDrptde Friner, des rètraDdisncni qui aenUitenl inpteiHibla. VïrIU, Tprei, - 




» Im ïutpdg cnneinls ils b France. (Le (jdnfral Llllï-Iollcndgl nvcc ton r^nent 
■ embarqué panr POndlcIiérr.l 

» Toi la, mci^n, cci]>i'] tanls l'Europe contemple en vous; loilà ce qni toiu 
11 donne jiuqu'ù l'eaii roc do vos injusK; uihrrsoiics. i:n com[«irio(o iqul laglpiro 

eus n'ai 011s pas besoin d'ajnnli r r|Lii' !■■ lil imlus oimtL'mpiirjin! ont hAlld de 
l'ps|iril ljollK|iiPni de iPtirs anci'lir-. Pcmlilil 3 giiLTr.- i[in; la Pi-niiisido soiiienaii 
conlre Kopolton, pre5(|iift Isus Lrs Béiiiiraiii iks arniécs angbiici cl apagnolf», 
■Wellinglon, Pack, Blake, Carrol, Dojlc, O'DoDncl, Saralidd, Granl, Dcrcaford, etc., 

(a) La eoniliiUedealrlandaii dans celle jonrnéi mânoralile arnctin A G^nraolll 
celleHdaniatieu : « Haoïliln nieut leiluli qn! lue pritunlile pnreilianjcli! 11 
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l'ignonoM dani laquello la pauvreté et la micère afalent plongtf 
ce peuple, ne lui permit paa d'entreroir toulo l'étenduo d« 
«et malheun. 

Ce fut peu de iempi avant le loulévemeot dei colonies an- 
glalaei de l'Amérique du Nord que le peuple irlandais . réveillé 
de ion loDg; auoupisseincnl , lentil renaître ledëair de la liberid 
et de l'indépendance. Attentif^ la lutte glorieuse que louienait 
le Nouvean-Honde, U comprit que le moment ëUltTeau de 
reconquérir tes droits trop long-tempa méconnui. La eircon- 
■tance était Tivorible; une commotion pour ainsi dire électri- 
que se communiqua d'une c\trémil(ï de l'tlc à l'nulrc, et de 
toutes parts releniirent le liruii des iirmcs ei le cri du h liberté. 

L'Irlande , à cette dpoque , posii'iltiit des honmies d'une capa- 
cité supt!rleure; celte éloquence mâle et patliéiique qui carac- 
térise les discours admirables de Qurke, de (Irattan, de Flood, 
de Buahe, de Barrowcs, de Curran, de Sherldan, de Canning, de 
Ptunketi, d'O'Connell, de Sbiel, etc., etc. , et si particuliâr« 
it l'Irlande ; éloquence qui s'adresse à la fois à la raison et aas 
passions, maintenait encore sa supériorité au barreau et sa 
prééminence au sénat ; la ehambrc des rommunes du parle- 
ment d'Irlande, à cette époque, renfermait autant d'hommes 
distingués par leur éloquence et leur patriotisme, qu'aucune 
assemblée populaire depuis les temps les plus brillana de la 
république romaine. 

L'état de l'Angleterre devint de jour en jour plus critique ; 
une guerre contiaeatale et une insurrection coloniale formaleat 
un accrolaianent d'embarras tels que l'Angleterre n'en aralt' 
elléore éprouvé. L'Irlande, livrée à ses propres forces, n'avait 
d'autre salut que dans le courage et les ressources de ses ha— 
bitans. Cette situation donna naissance à ces associations cél^ 
brea connues sous le nom de fahmiairei irlandai», el leur 
fitumit les ffiojeni d'obtenir promptëmen^Ieur indépendance. 
Le soUrenir de cet armement extraordinaire eicitera toujouis ea 
Irlande un amour pour la cause do la liberté que la tempi m 
peut effacer et que les malbeurs ne pourront éteindre. 

Va statut de Henri VII défendait au parlement irlandais de 
rendre aucune loi avant qu'elle fût discutée en Angleterre;, 
elle devait être d'abord ^oumiso au vice-roi ou lord-lieu tenant 
de l'Irlande el i son conseil privé, qui pouvaient, selon leur 
plaisir, la rejeter ou l'envoyer en Angleterre. Dans la siitème' 
année du tkgm de George I*', l'Angleterre usurpa le droit Aa 
dmner dei loli àTIrlande tani le consetitemént de nm pArte* 
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ment. Les eCTeU de ce système ruineux se lirenL sentir sur le 
commerce de l'Irlande : dans chaque di^bat du parlement irlan- 
dais sur le commerce ou les manufactures du pays, les accajia- 
reurs anglais étaient toujours vainqueurs. 

Le célèbre patriote et orateur Grat tan réussit, en 1782, à ob- 
tenir une déclaralioH législative des droits et de l'indépendance 
CODBtltutlonnellâ de les compatriotes, par laquelle le pou- 
voir usurpé du parlement anglais pour donner des lois à l'Ii^ 
IsDde fui aboli. Toute la farce miliiaire dont la Grande 
firetagne pouvait alors disposer était incapable de combattre 
pendant une semaine contre les volontaires de l'Irlande, qui 
compoi;iient une armée de cent cinquante mille hommes bien 
armés et bien dlscIpHniis. Cette armée pouvait être augmentée 
au besoin d'un demi-million d'en tbousias les, dont les rangs 
auraient été renforcés par la désertion des soldats irlandais, 
qui composaient plus d'un |ien de l'arinéB anglaise. Une grande 
partie de la marine anglaise était aussi manoeuvrée par des ma- 
telots irlandais. Les rëgîmens et les corps de volontaires étaient 
commandés par des hommes d'un rang élevé qui jouissaient 
d'une grande considération dans le pays. Les volontaires furent 
disciplinés par des officiers relraïiésds l'armée anglaise, et d'an- 
elens wldaU qui> vieillis dans les campagnes d'Amériquç, 
■valent appris par leurs propres défaites à reconquérir la li{)erté 
au prii de tous tes sacrifices. 

Les votonlafres irlandali, à l'époque dont nous parlons, se 
montraieni dans la nation avec toute la supériorité d'un grand 
caractère, et jouissaient du fruit de leurs nobles efforts. Dis leri 
l'Irlande régénérée vit s'accroître ses richesses et son commerce; 
ses manufactures prospérèrent; l'agriculture prit un nouvel 
essor, et toutes Icj branches de l'industrie, qui font la richesse 
matérielle d'un paya, se développèrent successivement. Elle ve- 
nait de reprendre son rang parmi les Dations du monde. La cour 
de son vice-roi était aussi brillante que celle de son roi. Les no- 
blcE et les riches propriétaires vivaient et dépensaient leurs 
grandes fortunes parmi le peuple. Elle n'avait besoin ni d'ar- 
mée sur pied, ni de milice, ni de police pour maintenir la tran- 
quillité dans le pays. La vigilance active des volontaires avait 
Imprimé partout le crime; les préjugés religieux s'affaiblis- 
saient de jour en jour; la prospérité du pajs paraissait as- 
surée. Cependant eetta malheureuse nation était deiUnée 
à perdre par son indiierélion ce qu'elle avait acquis par 
son courage. Afin de réformer la chambre de* commonef, les 
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voloDlaîreg IrlaDdais, en 1783, nommèrent Inûs cents délé- 
gué* pour former la grcmdt Convention nationale de l'Ir- 
lande. La chambre dei communes du parlement irlandaii, coni' 

•posia de irois cents mcmliros, ddUbéruit au motnent oi*! les 
di^li^ciM^. psriirli'i rliiTCiin iinr île rielils ili'larlieniern de vrjinn— 



la iorce 
ctué par 



r insurrection le décida 'a céder aui insinuations des amis du 
gouvernement; il se rendit à la Hotondc, oCi se tenaient leur 
réunion, avant l'heure ordinaire de la séance ; ses partisans seuls 
connaissaient son intention, et il ajourna indéiininient la Con- 
vention. La Rotonde fut prompicment évacuée; et quand les 
autres délégués, les amis sincères du corps des volontaires, vin- 
rent pour prendre leurs places, ils trouvèrent les portes fermées, 
le président absent; et ce corps, sur lequel la nation se repo- 
sait pour veiller sur son indépendance, dissous pour toujours. 
Les volontaires irlandais ne survécurent que peu d'années à ce 
folal événement. 

L'insurrection de 179S, qui Toumit au ministère le prétexte 
faUl et prémédité d'anéantir la législature irlindaise, fut excitée 
par les artifices de Pitt pour établir une unfon UgMative entre 
c« pays et U Grande-Bretagne. L'Irlande fut livrée à lord Clare 
et à ses partisans. Dans un court espace de temps, l'on a ré- 
pandu plus de sang, commis plus d'outrages et de cruautés des 
deux cdtés et un plus grand nombre d'e\éculions militaires, que 
pendant dix fois le même espace de temps sous le règne sangui- 
naire d'iilisabelb, l'usurpation de Cromwcll ou du roi Guil- 
laume. 

Pitt compta sur l'habileté du gouvernement irlandais pour 
effectuer une explosion prématurée. Des quartiers libres, qui 
rendirent les ofTiciers et les soldats maîtres absolus du paysan, 
de sa maison, de sa propriété, de sa faniilie, furent alors ordon- 
nés aDn d'irriter la population ; de longues tortures furent em- 
plojécs, sous la prétexte de leur arracher des aveux. Le 
peuple, par l'excès des vexations de tout genre qu'it eut à souf- 
frir, se souleva de toutes parts. 
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Pendant cdUc courte insiirrcrlion de qiielfjiiGS mois, on livrait 
conlinuellemenl des cumliais puiiuls cl dfs escarmouches; il 
n'y eut presque pas de grandes batailles, les principales furent 
celles d'ArkIow, de Gorey, de Vinegar-Hil[, et la prise d'assaut 
d'Enniscorthy et de Ross par les paysans. 

Parmi ceux qui périrent victimes de ces temps de troubles et 
de cruauté, lord Edward Fitz-Gsrald, le jeune Emmet, et les 
frères Jean et ffenri SAearM, tiennent une place distinguée. 
Les Shesre) se tenaient par la main en montant à l'tichafaud . 
Ce fut un des pmcs les plus intéressans qui eurent lieu en Ir- 
lande. 

La France envoya un armement, sous le commandement du 
général Hoche, au secours des insurgés irlandais, la flotte, 
assaillie par une tempête, ne put débarquer qu'environ mille 
hommes à Kîllaln-Day, dans le sud de l'Irlande. Après dilîi'ren" 
engagemens dans lesquels ils se conduisirent avec bciucoup de 
bravotire, les Français, voyant que le succès était impossible, "e 
rendirent prisonniers de guerre, quoiqu'ils eussent pénélré jus- 
qu'au cœur du royaume. 

Les procédés honteux et les actes atroces de corruption prati- 
qués par les lords Cornwallis et Castlereagh pour emporter l'u- 
nion législative des deux pays, n'ont pas d'exemple dans les 
âmiales d'aucun peuple civilisé. Après une lutte Tire et animée 
mais inégale, l'Irlande passa de l'état de nation libre à celui de 
province. Grattan, qui avait conquis l'indépendance de son pays 
en 1782, se montra son plus zélé défenseur au moment de cette 
crise polilique; mais rien ne put résister oui moyens de corrup- 
tion mis en œuvre par lord Castlereagh, qui, pour se faire des 
partisans, disposait des revenus publics; en outre, le maniement 
(les fonds secrets de l'Angleterre dtait à ses ordres, et ces res- 
sources furent illimitées. 

La cliambre des communes du parlement d'Irlande assistait 
d'un air ahatlu à l'agonie d'un |icu)ih. bia\e, indépendant na- 
guère, maintenant trahi, diiist, vendu, fiayam prrdu jusqu'au 
titre même d'état libre. I.e gouvcrnomeni eut une majorité de huit 
voix seulement malgré ses plus grands ell'orîs, et des cent'dn- 
quante-huit députés qui volèrent pour lui en 1800, la plupart 
avaient desplaces ou despensions; vingt-huit membres, quiavaient 
voté contre l'union i'annéeprécédente,eliangcrcntd'opiniondans 
celte œcasion ; ils fUrcnt notoirement corrompus ou inlluencés 
par la mauvaise foi. Des commis et des officiers anglais furent 
inlrodBÎls furtivement dans le parlement irlandais pour voler 
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contre la eonstitnllon d'un pajB auquel ils étaient étrangers, et 
dans lequel ils n'avaient aucun intérêt (1). 

Placée sous l'influence immédiate d'un gouvernement spolia- 
teur, l'Irlande languit dans un état d'oppression et d'obscurité 
dont il est difficile de prévoir le terme. On conçoit que l'An- 
gle terre avait les raisons pour la {iri^seiiter au monde comme 
une Ile insignifiante, et remarquabli' seulement par sa stérilité 
cl le caractère remuant de ses l][iljit,iiir. Ce ^^ oléine rdussîi si 
bien, que tandis que les autres eoiiiri'es (ic l'l';iin)|ie sont jour- 
nellement parcourues par les étrangers et dcvieimentlc sujet des 
relation^ d'un grand nombre de vojageurs en fourniisanl un 
teste abondant aux historiens, l'Irlande n'est visitée que pour 
être méprisée, on n'en parle que pour la calomnier. Aussi est-elle 
restée jusqu'ici presque inenniiiié n rFjiriipp, et, chose encore 
plus étraujçe, à l'Aiijrlelcrre clIe-uiCErie ; icjis lurs^iue ses res- 
sourie.s et sa t'orco réelle seniiit erilii'reiiienf devolojipées, elle 
ne peut manquer de deseiiir un ubjel d'iiilérfl pour tous ceux 
qui sauront apprécier l'étendue de ses efforts généreux et du 
ses nombreux sacnBces. Ses longs malheurs éveilleront aussi 
dans loua les cœurs un sentiment de compassion et une noble 
sympathie. Il est temps que le Miile qui a jusqu ù présent dé- 
robé l'Irlande aux rf'tinrds de ) i.unipe suit déchiré pour tou- 
jours, et que le monde entier connaisse I injustice des mesures 
employées ostensiblement pour ];i K^'iveruer, mais en réalité 
pour anéantir sa puissance et sa prospérité. 

La situation géographique de l'Irluudc la rend propre à un 
commerce très^tendu. L'Irlandais, avec des mœurs opposées, 
et supérieur par son courage et par son talent au peuple an- 
glais, possède une lie d'environ neuf cents milles de-clrconr- 
fôrence. La douceur de son climat et la parfaite régularité des 
saisons mettent cette Ile à l'abri des brusques variations de 
température, et de ces convulsions de )a nature qui ravagent 
tant d'autres pays. Son exposition aux vagues de rAtluiiilqiie, 
qui augmente l'humidité de l'atmosphère, ajoute à l.i fé- 
condité du sol et enrichit ses champs fertiles d'une végétation 
presque perpétuelle. Les marchandises de Londres, de Bristol 
et do Liverpool, céiuient ses rivages avant d'arriver à leur 

SlMarreMdtl'IrlaiiilB WDlla bUlila la rëriuaui)ai puH an ISSU,» l'auiicIiUoii 
<uiilia1i<|De, toDdtapST Mit. Ltvle», Sliial, VjK, at le célébra palriPt* q'CofiaaII: 
c'est OUI EfTorb glpuioMpiai ot i r^lwiienecdodcriiitr i|i»réRUUidpatiDD caiha- 
liiine m duc. 
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destination; et quelques-uns des plus beaui ports de l'uni- 
Yers invitent les commcrcans de toutes les iiaLions à faire de 
l'Irlande l'entrepôt du commerce de l'Inde et du Kouveai;— 
BloDde. L'Irlande possède des avanlages immeosea, laat à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur. L'on tronve des mines ricbes presque 
dans toutes les parties de l'tlc; de l'or dans le lit des couraqs 
et dans le sable des Heures ; en général, les montagnes sont la- 
bourables jij.sqii'à li'urs sornmi'ts, les valli'fls surpassent en fer- 
tililiJ ks tiifilleor- terrains ilc rAnf;letcrrc ; les ruisseaui qui 
descendent des cuUines contribuent à la fcrtilltiï du sol eu l'ar- 
rosant; et les marais de l'Irlande, qui ne ressemblent en rien à 
ceux de l'Angleterre, ne donnent point d'humidité ni d'eihalai- 
sons nuisibles, et fournissent du combustible en abondance 
aui babitans, en même temps qu'ils produisent de riches pfttii- 

La population de l'Irlande est nombreuse et progressive ; près 
de neuf millions d'hommes braves et robustes sont répandus 
dans les champs ou habitent les villages. De cette population, 
il n'j a pas plus d'un demi-million qui professent la religion 
anglicane ; de sorte que l'éiablissemeut de l'églLse établie n'est 
qu'une énorme ffn^curs, qu'une avhaine prodigieuse, au béné- 
fice de quelques centaines d'individus, et qui tend i l'appanvrit- 
sement, i la désunion et h la dégradation de tout le reste de la 
nation. Les liens qui unissent l'Angleterre k l'Irlande devien- 
nent de jour en jour plus faibles : une guerre étrangère ou toute 
autre occasion favorable, ajoutée i l'empire d'une fol ennemie, 
une opinion publique nouvellement créée, une population consi' 
dérable et mécontente, peuvent effectuer, en peu de temps, une 
séparation éternelle. Les partisans du système anglican doivent 
- Arémir à l'idée d'an pareil dénouement. Cependant cette calti- 
stropbe est imminente : il n'est qu'un moyen de la prévenir, 
c'est la réforme ecclésiastique. 

Au lieu d'ciitrai er les profères de son industrie par des laies 
croissantes, que l'on fnii peser sur ses manufactures et sur la 
classe si intéressante des agriculteurs, qui auraient besoin d'en-, 
cuuragement, l'on devrait chercher des ressources dans les do- 
maines de l'Ëglisc, dans les immenses terres en friche 
que possèdent les évéques anglicans, et dans les millions que 
produisent les terres et les dîmes qui appartiennent au i collèges 
et aux bénéliciers absens. Voilà le moyen salutaire qu'il faut 
employer pour cimenter et resserrer les liens de l'union des 
deux pays, calmer les passions, ramener la tranquillité et pour- 
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voir aux besoins d'un trésor appauvri. De l'issue de la réforme 
des dîmes en Irlande, dépendent la paix eL la prospérité du l'em- 
pire britannique. Un arrangement satisfaisant est a désirer; car 
rien ne peul Ëlre plus déplorable qu'un système vénal qui per- 
met à l'arlstaeralie privilégiée de l'Angleterre de créer des bë- 
néflces pour sod agrandissement personnel, et qui oblige huit 
millions de catholiques romains dp payer en dîmes, biens d'i!- 
gtise, etc., près de quatre-vingts millions de francs, pour entre- 
tenir environ un millier d'éviquei et de ministres de l'église an- 
glicane. Un système aussi révoltant n'offire pas d'etemplc dans 
l'histoire. 

les bornes que nous nous sommes imposées ne nous permet- 
tent pas de nous étendre davantage sur les onvrages en prose 
de notre auteur (1). Nous allons passer à l'eiamcn de ses ceuvres 
poétiques. 

Pendant long-temps il fut h la mode, dans une certaine classe, 
de critiquer et de décrier les poésies dcMoore comme n'étant pas 
assez métaphysiques ; les productions deWordswortb et des poètes 
des écoles des lacs avaient seules des charmes pour lui. Pope et 
Moorc, au dire de nos critiques, n'ont aueun droit k leur fm- 
mcnsc popularité ; il va sans dire qu'à ces poèmes classiques, les 
iiovaiours préfèrent ceux des poètes qu'on ne lit jamais. 

L'opinion erronée qu'il ii'eslriendeplus facile qucd'imiterPope 
et Moorc, et par conséquent de les égaler, fut accréditée par une 
foule d'écrivains qui dédaignent le simple et le vrai pour courir 
après des associations métaphysiques qu'ils décorent du nom géod- 
rîque de génie. Celte erreur fit éclore une foule de versificateurs 
qui ont inondé l'Angleterre, pendant les vingt dernières années, 

(1) Toi» 1) iwlo M 1 anira aet nuiillcsuoiu de* onvrci dcHoore: ~La OiIm 
iV^naeninii, mmuio on Tors inguit. ItOO. — CODalihiratlDi» mr li vrlm lolunlle. 
IB03.~- Corrupiioa ti mitiiiinnce, aeux poèmei. — Epilrci. aies et podsicv <ll- 



La Senanvo, ullra obUoiaptaiaue. — LaiiDb Rookli. raimii oricDlDl. dcilië su 
poêla ncfsn. itiT. — lit Bamiiia des FU'ige i Puni. iSiS. Airs naïuinaui i>n 
iinitte nvneroi. — cuiniiuicrâ,— BnUaH. — Fïiiiiant iia lomCriiittau non* 
on lera. — Bigauuoa [àmtinmte «a yea. — La Anyiuu urs Angei, (833. 

— Blmaïut 1b roule, al poàiei ditarui.— Fables envon pdarUeDlnia-Alliance. 

— Balladei, chanu, poéiln dlvenet. — Ménuriiudo eapluina Bock. —la nia da 
ElKildan, — U vie de f ili^Geisld, — rEpicarian, — le Tqyageur i la rcdienihe 
iTddd Hl^ioD, la vie de Bjnm, el uu« luilDire d'irludc eu inris volumet. 
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de leurs productions. Invention, imagination, paEsioiijToitA leurs. { 
grands li:\ icrs : l'él(;^Qncc et les couleurs poétiques furent déJa!- < 
gnées par nos novateurs. 

Moore esl le seul qui ait nationeilisd les poèmes orientaux en 
Europe. Les belles formes, les splendeurs éblouissantes, les par- 
fums les plus suaves, ont enfin trouvé un digne interprèle dans 
ce charmant poète, dont le génie semble folâtrer à l'aise dans 
tes régions voluptueuses, comme s'il avait enfin retrouvé son 
élément naturel. Pénétré du caractère des scènes qu'il dé- 
peint et auxquelles il nous initie, 11 déploie toutes les richesses 
de son intelligence. Comparaisons, descriptions, noms prO' 
près, traits d'histoire, allusions romanesques, ici tout est nou- 
veau. Néanmoins, tout indique une grande connaissance des 
coutumes de l'Orient. 

Quelque grande que soit la popularité que Lalla Bookb ra- 
lut à notre poète, c'est comme auteur des Mélodies irlandaises 
que son nom parviendra à la postérité. C'est en parlant de lui 
que Byron a dit : « Moore est du petit nombre des auteurs qui 
survivent à leur siècle ; son nom vivra dans ses Mélodies, qui du- 
reront aussi long- temps que l'Irlande, la musique et la poésie.» 

Presque toutes les nations ont une espèce de musique primi- 
tive qui leur est paiticulière, et dont les airs et les mélodies ' 
plaisent paiement au peuple et aux esprits calUvég ; les enbnB, - 
bercés au son de ces mélodies, en conservent un sourenir qui 
ne s'efface jamais ; l'impression ainsi produite sur l'imagination - 
se transmet de génération en génération; le génie qui le pre- 
mier les marie à la poésie, acquiert des droits à la reconnais- i 
sance éternelle de son pajs. 
. a Bles souvenirs sereportentavecplaidràcettepremièrepartie 
de ma vie, dit Uoo^e, lorsque j'ai cdnçn l'idée de fidre passer 
dans mes vers le langage sE tendre et si éloquent des airs ravis- 
sans de mon pays natal. Je me sens entraîné i parler des im- 
pressions et des inlluences sous l'empire desquelles j'ai résolu de 
marier la musique à lu poésie. C'est au zèle et aui recbcrches 
de M. Bunting que son pays est redevable de ces vieux airs na- 
tionaux qu'il a su conserver sous le joug des lois pénales. La 
musique de l'Irlande partagea le même sort que le peuple, tous 
deux furent proscrits. Les admirateurs de cette musique firent 
un dernier effort peur conserver ù leur pays le seul bien qu'il a 
pu sau\cr du naufratrc de ses libertés, dans un congrès scienti- 
fique tejiu à Belfast en ]7<J2, auquel assistaient deux ou trois 
ménestrels, les seuls qui survccurenià cet ordre. 
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» Leiprineipestlémocra tiques (lui se ré[i,i[ii!iiieni si rapidi-ment 
en Earope réveillèrcMl en Irlande l'esprit [inirioiiquo, ci prépa- 
rèrent aÎDsi un brillant accueil à un ouvrage qui IliittaiL l'a- 
mouT-propTe national en offrant des preuves irrécusables t)p 
raaUque civiliiatlon de ce pays. 

D Ce fut en 1707 que Is lecture de cet ouvrage me fit connaître 
pour la première fois les bcaul^s de notre musique nationale. 
Edounrd liudsoii. niiii d.- wnr.' hmdk. qui ,],\U\l plus 
lard victime de son patriotisme, iiil' devuilii ci'tlu niinc riche 
des mélodies irlniid.'iisi's. Mi's n'uvrrs pot'tiques doivent aijK 
travaux de Buiiting I accueil favorable qu'elles ont refu du pu- 
blic. Je me suis lii'. ters la inhne «époque, avec le Jeune Em- 
met, qui devint biciil^t mon ami iiiimie. Il Taisait partie d'une 
classe plus avancée que la mienne lorsque je fus reçu membre 
d'une looiété dilibé'ante établie parmi les élèves de l'univer- 
sité. 

» Son lavoir, son éloquence, non moins que la pureté de ses 
mceurs et la douceur do ses manières, lui valurent l'estbae mi- 
nérale. Nos assemblées se tenaient dans les app^rtemens des 
élèves, et l'on peut ju(;er par tes questions suivantes dos prin- 
cipes politiques qui s'y Irailaient : 

B Quelle fonne'degouvernement est la plus favorable iTavap- 
eementdefl sciences et des lettres? Une démocratie ou une aris- 
tocratie T Un soldat doit-il dans toutes les occasions obéir nui 
ordres de ses officiersî — En parlant sur ces questions irri- 
tantes, Emmcl Qt une profonde impression sur ses jeunes audi- 
teurs. Après avoir démontré combien les républiques de l'anti- 
quité avaient conlribué à l'avaiircmcnldes lettres et des scienoes». 
11 Tint k parier de la république française, qui Qu'ait aloft 
■III jreuK du monde l'eiemple dangereux de ses innovation). 
Faisant allusion k ce qu'on rapporte de César, qui, en traver- 
iiant leHublcon à la nage, parvint à emporter avec lui ses Com- 
tneatalres et son épée : i' C'est ainsi, s'écrie le jeune enthou- 
siaste, que la France navigue à travers une mer orageuse et 
sanglante: d'une main elle brandit le glaive contre ses agres- 
seurs , tandis que de l'autre elle garanUt le dépAf sacré des 
aciènces et des lettrés de ces flots sanglans au milieu desquels 
elle se d^at. » Je roe souviens de l'avoir entendu dire, dans un 
autre de ses discours : <• Lorsqu'un peuple à la fois puissant et 
éclairé s'apergoit enfin combien son gouvcrncrncDt est arriéré, 
que lui reste-t-il à faire en pareil cas 7 C'est d'élever le gouver- 
nement à la bauleur de la nation. » Quelques mots après , Ëm- 
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tntt et moi nous Tûmes reçus membres de la Société hïstoriç(ae. 
Malgré tous les soins que prirejit les ronctionniirei del'iuii- 
Tersitd d'écarter de nos conTércnces les questioas qui ge 
rattachaient à la politique du jour, les jeunes orateun troa- 
vaîenl le moyen do parler à leurs auditeurs de l'Irlande et 
de l'avenir glorieux qui s'ouvrait devant elle. Nous avions nos 
conservateurs et nos libéraux ; Emmct fut à la Fois l'ornement 
et le cbanipioii de l'opinion de ces derniers. Ses discours 
produisirent tant d'elTcL et parurent si dangereux aux fonc- 
tionnaires, que ceux-ci jugèrent nécessaire d'cnvojer parmi 
nous un orateur cxiiérimcTilé, afin de détruire la fâcheuse im- 
pression que les discours d'Emmct auraient pu laisser dau 
l'esprit de ses jeunes auditeurs. Notre parti fut bientôt morti- 
fié de l'cchcc éprouvé par Emmet, qui, soit modestie, soit timi- 
dilé. en répondant à cet orateur, se troubla, cl, après avoir bal- 
butié quelques mots, fut obligé de s'asseoir. 

» Je soutins moi-même une lutte asseï vive avec le parti domi- 
nant , an sujet d'un pncme burlesque qui m'a valu la médaille 
littéraire. Sans avoir jamais reçu de leçons de musique, j'ai ap~ 
pria à jouer, sur le piano, quelques-uns des airs de Dunting,dont 
je venais de me procurer un exemplaire. Emmet s'assejait sou- 
vent à cûté de moi. tandis que je jouais. Je me souviens qu'un 
jour il se leva précipitamment comme un homme qui sort d'un 
rêve, au moment où je venais de jouer un air martial , et s'é- 
cria : « Oh ! que ne suis-je à la tSto de vingt mille hommes inar- 
cbant au son de cet airl » 

t> Bien que j'eusse senti vivement les beautés qu'inspirèrent de 
pareils accords, je n'avais pas encore écrit do vers sur cette mu- 
sique. Mes premiers essais comme champion de la cause popu- 
laire parurent, dans ic journal la l'rcsse, fondé par le célèbre 
Arthur O'Coiuior, Tliumas Addilt ICininct et aulrti chefs des 
/rlandaMlfnis.w L'auteur, qui avait l'habitude de lire ce journal 
à sa famille, raconte rembarra.s qu'il éprouva un soir en lisant 
UD article qu'il avait inséré lui-mime à tenr insu. L'heureuse 
indtscrétisn de l'un de ses omis apprit cette circonstance à sa 
mère qui, lui arracha la promesse de ne plus écrire dans ce re- 
cueil. "C'est grAee aui soins de ma mère, qui veillait constam- 
ment sur moi, que je dois de n'avoir jiria aucune pari dans les 
délibérations des chefs républicains (1), et d'avoir ainsi évité 

(I] Lis omii <lo Koom qui prireatpvt «UK évinemeni dén'onl^ d« c«llq 
(ipoquc Ciirrnl preaiue tons prolnUDg. 
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toute parLicipation ù ccttu lutte téméraire dont tant d'honinicf 
t^mincns dcwiirent les vlctiriics. » Il raconte que, par suite 
du progrès que lireiit les principes démocratiques parmi les 
élèves de l'université, lord Clarc les força tous, sous la foi du 
serment, de déclarer s'ils faisaient partie de cette organisation. 
a Je me rappelle fort bien la tristesse dans laquelle ma famille 
fut plongée In veille du jour où je devais poraltre devant ces 
inquisiteurs, u Ileurciiscmciit noire poète se tira avec honneur de 
ce pas difficile. Au nombre des jeunes gens renvoyés de i'uni- , 
versilé pour avoir refusé de répondre à des questions qui pou- 
vaient compromettre leurs camarades, se trouvèrent deux frères, 
dont l'on, aprèg avoir pris une pirt distinguée dans tontes les 
entreprises de Nspolâon, a été promu au grade de général. II 
parle ensuite d'une convenation intéressante qu'il eut avec ce 
général II y a quelques années en Normandie, dans un Toyageà 
Ilajeux, et qui roula sur l'époque de leurs études, sur les smis 
du leur jeunesse , et sur les seines orageuses qui marquèrent la i 
vie du général. ■ i 

B C'est sous l'empire de ces éféncmens mémorables que naqoit 
et se déveto]^ le sentiment qui plus tard se ht connaître dans 
musique de ma patrie.» L'on sait que plusieurs des mélodies 
, de Moore renferment des aitusiorjs politiques. 

Wken firtt I met thee vnrm and young fui le plus populaire 
de ces cbants. Lord Bj-roii lui dit dans une lettre : « J'ai appris 
que TOUS avez quitté Cketsnortb, où votre mélodie a produit le 
plus grand dTet. Je vous ai déji dit que c'est une de vos melU i 
leures productions, quoique ce scélérat de. ... . vous ait engagé I 
i en supprimer une partie.* 

Le gouvernement de l'Irlande, las de ses exécutions, finit par 
art d 1 f d 1 I tlioii de TeUI ou d'une 

pri.ioii perpétuel le. Avant leur (iepait, il leur fut permis de 
dire a leurs amis un dernier adieu. — u J'ai visité, dit l'au- 
teur, Edouard Hudson dans sa prison, oCi il passa quatre on 
cinq mois. Chaque jonr lui apporta la triste nouvelle du sup- ' 
plice d un de ses amis. Il attendait son tour. Pour m distraire ' 
dons sa solitude, ii crayonnait ui) dessin qui représentait l'ori- i 
glne fabuleuse do la harpe irlandaise, circonstance qui m'in- i 
spira ce chant : 

'TiE believ'd lliat this harp, whîdi I wake now far thee 
Wos a siren of otd, ivho sung under the sca ; 
And-who, otten stère, through tlie bright bîlW rav'd, 
To niHt, Qu (ha gr^a sbom, a youlh whom she lav'd. 



DB THOlus iiooiœ. mvij 
BatsheWdhimiiiYBÎDifiir he left her to weep. 
And in teon, lU the night, hat gold rinf^ete ta stMpt 
lut Hmven look'd, wilh pity, on true love so warm, 
And ehiDged to tbis soft Harp the sM-maiden's farm 1 
Still her bosom rose fait — still lier cheek smlled ttic samc — 
WhQe het ses-heiatles gracetully carled round the frame; 
&nd her heir, shedding teac dntps ftom ail its bright riogs, 
Tell ovw hvt wliîte ma, to make tke gold Mringa. 

n On «oit que cette tiarpe, que j'érrîUe nuintenant pour toi, 
était jadis une sirène qui chantait sous la mer, et qui MUTent 
ou soir [ravcrsaiL les vaguas brillantes pour venir sur le vert ri- 
vage à la reiicuiilre du bicn-ainié ! 

» Slaia elle aim^iit en vain; il !a laissa pleurer et baigner de ses 
larmes toute k nuit ses longues tresses, jusqu'à ce que le ciel, 
prenant pitié d'un amour si tendre et si ttsi, métamorphosa en 
cette douce barpe la vierge det mers E 

» Son beau sein s'éleva comme auparavant, les joues sourirent 
encore de mfimo, son corps se courba gradeusement; set cbe- 
Teux, distillant des pleurs de chaque brillante boucle, racouvrt- 
rent ses bras de neige, et devinrent des cordes d'or, s 

Le jeune Emmet, après avoir été enveloppé dans une sMe 
d'insarrections, fut enBn arrêté au moment où U relardait 
aa fuite dans l'attente d'une dernière entrevue avec sa fiancée, 
fille du célèbre Currau, et dont Washington Irvidg a peint la 
cruelle destinée avec tant de pathétique. 
'. u l'étais bien loin de eroire alors, a dit Moore, «qu'an de ses 
» airsr^vorisSerrirBitd'incerprètei l'appel touchant qu'U adressa 
» i la postérité à l'heure de sa condamnation. 

a Le flambeau de ma vie vient de s'éteindre ; ma carrière est 
11 teriiiiiii!e ; le tombeau s'eiitr ouvre jiour me recevoir et j'y des- 
» eenda. Je ne demande qu'une seule grâce avant de quitter ce 
» monde. C'est qu'il me laisse reposer en silence : que personne 
» n'inscrive mon épiUphe, car puisqu'il n'existe pas d'homme 
» qui connaisse njessentimensetqui puisse les défendre; que les 
» préjugés ou l'ignorance ne les calomnient pas ; qu'ils reposent 
1) ainsi que moi dans U paix et dans le silence; que ma tombe 
Il reste sans înscriptionjusqu'àcequcd'autres temps et d'autres 
Il hommes puissent rendre justice à mon caractère. » 

Voici les paroles que ce discours louchant m'inspira : 

Oh 1 hrcntbp not hh nanic. Ici it sleep in the shada 
W lier? col li anil iinhatiuur'd his relies aie Uïd : 
Sad sileat and doik be the tears lhat we shad, 
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As tlip niglil-dDiv lliat falls oit llic grnss over hia head 1 
Dut tlic niglil'clpn- lliat falls. tliougîi la siUncQ it weep9( 
SliaU iiriglilpn willi ïtnlurc llic grava wlietclii sieepsi 
And t)ie Ipar llint we f,licii, tl.oiigli in scr.rel ît rolls, 
ahaW long kcep liis mviiiorj' gteen in dut bouU. 

« Oh I ne murmurri: pas son nom... tiu'It tcposi AaM l'ombre 
où froldï et Util honneurs ses mlfs furent eDIcirËlIst tristes, 
iDornei ei silencEeui Cotntnâ la froide Mit) des bUltS, Sôut les 
pleura que nom versani Inr l'herbe qui TteoUTre h tBta I 

a Mats U rosée, bien qu'elle tombd eh silenttfi fera reVerdIf U 
fosse où i] dort, et nos larmesi ([uoiqu'en searet elles eoUlniti 
garderuiil sa ni<ïriiuire vivante dans nos CœUl'Sl D 

sJC ne duTois fias #iroinninssilr[irjs rju'un autre de ces chanls 
plaiiilira 10 grarcrait dans les cteurs do ses conpalriotei ei 
s'aesociAnt au souvenir de la fidncëe dont le gënereilK dërout> 
meni paringca OTec sa patfle ses derniers vœui. 

D Elle est loin du sol où repose son jeUtib héros i ube fbule 
d'abians se preasMt autour d'elle) mais elle fuit leurs tegardit 
fll pleure, cil aon eaat est ensereli dans la tombe oit il dort I 

n Elle chant» Iti alu doul et sauvages des plaines chétiei qui 
rmit vue naître. Elle Mpèie les aooords qu'il se plaisait A éTCll- 
leri Ahl ceux que rarissent ses chants pensent pDu que le cceuf 
de l'enchanteresse se brise t 

B II vécut pour celle qu'il aimait, il mourut pour sa pairidi 
Elles seules l'attachaient ici-bas. Les pleurs de sa patrie n« ïam 
riront jamais i loin dfl lui son aAie ne languira pas lonf^tehips. 

B Ohl CreusBi le tombeau de la jierfis eu nn liett doM des 
rajons du soleil lorsqu'ils promeltehl k la tetn Un glorieux 
lendemain) qu'ils brillent sUr sa couche eonime ud soUrlre de 
l'Occident; un sourire de son Ile de douleur^ si teudr«ii6nl at- 
méelfl 

Les paroles que j'ti éerites pour un autre de ces aira inlmt' 
lablei) Uiiqaels abodn pfUta Oe saurait f endrtf jiuticei derintènk 
célèbres par l'Ufbt qu'ellea produisirent aur l'esprit de Lucfetia 
Davidson i dont l'histoire est racontée d'une niaoière si Inté- 
ressante dans la QuartÈriy-Beview. Le sentiment qullui fit placer 
une hafpa éoliennc dans une croisée de ses apparlemens pour 
inspirer sa musOi la portait à entendre ce chant k l'heure du 
crépuscule, afiii d'augrhenter l'eifei qu'il produisait sut elle. 
Toutes les fois qu'elle l'entendait, elle pftUssalt, et mSme parfois 
s'évanouissait 1 nëanfaolna de Ëhiint favori inspifa lef iWa tou- 
cha n s qu'elle adrdsM A u Mmt 1 l'âge de quUut oDii 
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Noms devona à madame Valmore les Tfirs luiTéns sur la mon 
de cette intéressante jeune personne. 

Non, je ne ïcuï plus vivre en ce séjour serWlc^ 

André CaËNiEH. 
Huse àla vOix d'enfant! qnelle rouie i>pincusp 
Ddcbiia tes plcda d'altge Ëgaréa loin des cieuxî 
Quéla dpÏB indlgeiu, fugitive glaneuse, 
Nourrirent les desiins frSles et gtaoïeni I 
Vleai ëtrsngâre I en vain IW coule èntM tu rird 
Et mou rivage, un flot m'attire aux malheurenx. 
Je BUIS leur *;lio triste oii leur plainte m'atrira ; 
Près de moi, loin de moi, j"oi des larmes pouï eux 1 

Oh 1 que d'Stteï timrnians étonnés do k tetrei 
Ne sachant où potier leiirftme solitaire, 
Slolndes de la vie, altérés d'en guérir, 
Ail milieu de leurs jours s'arrêtent pour moaHtI 

Ta pleunus do l'entrave attachée i lea ailesi 
Toi 1 replongeant ton vol dans le ciGl Aoiléi 
Suc ton aatTB tremblant aux pâles jtincellest 
Tu consolais les jreux d'un samoidl eavoM. 

Eh bien 1 ton frant brûlant est ToiU me ratgila ; 
Ton ime est Aohapp^ b aa prison frasUe i 
Un tissu dilicat sa briaa sans eObrt ; 
Ainai Veauf au aolril 6blate apièa t'oriigB : 
L'ange qu'il eufermut a reUaisi l'essorj 
Et ton dernier soupir fut UD cti de courage 1 
He demandai»>tu pas ce repos vîrgiâal î 
Sur ta tombe inooceate un oiseau matinal 
Me va-t-il pis Tcrset ^uelqud llutS {tUillik 
Douce comme ta roii, ta doUce volt étd&taf 
La rosée en tombant it Idn jeilne Cffiiès, 
Ne baigne-t-elle pils tott sommeil catma et (Mis? 
Dis 1 ne souris-tit pas quand ta rireuse étoilei 
Leaair dans ses rayons humides et, flottans 
Glisse un chaste baiser sur la pudïijue toile 
OCl le ciel, qui t'aimait, plongea les beaux printéH1|)i 1 
NodI tu ne voudrais plus cueillir nos DeuH avafet 
Senties fteres patruins tourmeiitaient la raison; 
tPe nos rangs consternés, libre, tu te aâparee, 
Et tu ne bois plus l'air oii roule la poison. 
Le monde ft. fait peur ; do aea btuits aUnnâet 
ïtt tepeiKihaa, soumise et tierget aontlaïUartt 
Et tn t^DVoUii niât îaméa, 
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Tu ne Tins pas, d'un jour prolongent Ion Toysge, 

Tenter de nos climats l'air tîidc et transparent, 

Soiu le voile J'cnccns oii hrA\f l«iir bel âge, > 

Regarder le» sirurs en mourant'. 
De celle dont le cœur s'iinfunnc et bat ni rite *, 
Toi t lu pouvais prétendre à rencontrer ta main : 
L'ange blessé l'attire au burd di! son cliemin. 
Et «• grlce peul-^tre eût encUalniS la Tuile. 
A ta pure souffrance elle eat jeU ses fleurs ; 
De sa lyre voilée elle cAt louché la lyre; 
Et dans ses rers brillans, ijuo de loin j'ose lire. 
Ton nom jeune ehl vécu, baptisé do ses pleurs I 

Tu n'as pas vu Delpliine à son adolescence. 
Mu«e qui prit ion vol si prcs de la nais^aDce, 
yuA Ton efll dit vos jniirs ués de la niSme fleur j 

Tu ii'ns pu, joune flainlc, npoiiiir la douleur. 
>'on I IVloilc fuyait. Ton oreille enfantine, 
Doucement rappelée au mouvement des flots. 
N'aura pas «nlendu rouler la briganlin* 
D'une exilée aussi qui chante se« sanglots 

Et tu laisses tomber tes larmes poétiques, 
Comme un cygne qui meurt, ses toa& mélodïeni i 
Cris d'ime I ils font vibrer les teuillss prophétiques 
Ob is'épBQchaieiit tout bas tes précoces idieux ; 
Car tu tremblais de vivra et tu clierchais ta tombe. 
Seule, sous un rameau qui n'a pus vu l'btver ; 
D'une vie eCIIeuréc. inijuièle rolombe, 
Tu laissas le livre eutr'ouvcrl. 
Que de chants étouffés t que de pages perdues I 
Que d'hymnes auulence avec lot descendues 1 
Td sortais d'litt« enfant, LnenUa... Tu meurs. 
Et tu Te voulus bien I pardonne à nos clameurs. 
NonI je n'ose pleurer dans ma pensée amire; 
Non, je ne te plains pa;, mais que je plains la mira (1)1 

■ MaJime Tailii. 

'• Hadanic Piiilinc Ducliimbn|{e. 

(1) Le; parirles J^L'f, l'alourand Wil lalorcnl ti aotropoileoa tëinoiKnagc liion 
flatteur, et lut iironvorciii ijuc l'eiïfi de cei chiDls palrlolli|ac9, loin île ïc- borni'r ;i 
Il terre iiaialc, se Kçavt: au«iiilani lei Qïiin dos dcacendaai de ces naliU's ian,i\. 

rhoi^Uliléiuc unn terre i<lnDgère. Il y a <ioelqnei années j'ai re^a un porlefcuîlle 
eOBleaant aat belle peinture repràealant £ou, Yalour, Vit (Amoar, Talenr, 
Siptil), eaionrés des enblèmei bvocli de l'Itlanda, h harpe, la tiine el la léla 
nliréede saint Patrice, accompagnée de h lellre inivanie i 
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11 sera diffîcilc de lire sans ëmotion cetlc courte vie insérëc 
dus la Ouarler/y-Reuieio et traduite par M. Amédée Pichot. 

11 ne m'est pas possible d'y penser, s'écrie M""' Valmore, sans 
que mon cœur ne s'emplisse de larmes. Si je savais peindre, je 
ferais le portrait de Lucetia. On la devioe dans ces stances, 
qu'elle écrivit k l'âge de quinze ans. 

n Etoile du soir 1 astre étîncelant, diamaDi de la couroone du 
ciel. Att 1 ai mou Ame était libro, comme elle prendrait son essor 
vers loil 

» Que tu es calme et belle ! Semblable à la clarté pure d'une 
lampe allumée sur l'autel de la vertu 1 Ali ! sons doute le monde 
brillant que tu es fiére do contenir ne lïit j.imais ni peidii, ni 
raclieté ! 

» Là, des êtres purs comme l'aile des cieux mêlent en com- 
mun leurs espérances et leur félicité , pendant que les anges 
font vibrerJeurs lyres, et que les séraphins forment nu dais avec 
leurs ailes étendues. 

o Là, des jours sans nuages, des nuits brillantes sont éclslréet 
par le reflet des clartés célestes. U', te succèdent rapidement 

» lofii 18». 



« Si lo5 {iDctcs n'cuicnl en quelque Eorle nno prqitijtd inteUeeliella dont clii- 
cuQ prend s3 pari à raison de la pntsunce qn'lli lEureent, ja ni uutjIi ta *ëri(d 
cammenl faire pour jnstlGer mon courage, w 11 én RiUalt Imueoiip pour imir 
toi connoret mon {num lalmt d'unateur i voa Mfdaïuei poâiu, el plu gncore 
pour en ammjtt le ptde reOet i mr r&luble anlenr. 

J'espère lonlelbis que ma ijrmpalhïe pour l'Irlande tod) lïraji^M' nit bibl« pro- 

u'a]ipariicii5 |wsii l'Ile Vt^rio par ma naissance ni mes rdaliooi, je pui» dire que jo 
[lires. Ci-la If ni mr faii reraiuT imc mes peliL» vojBgeun ne lublTont paileirlita 



Si januiiinon lilDilenie eonduil en Irlande, je oom'j croirais pai élrai^tee. Je 
(aia que le patsd; laiase de loagt lounnlrt, ei qae la conrormilé des iéàrt eldti 
espénRoCi lapprôche en d£pit deretgiaMet tin tcmpa... 
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lu uiiOBi M lêi aonéei iBapercues, et sani laitier de re|n¥lS p 
l'km. 

m BaUU étoile étlneelante du soir, ^iamqnt posé sur le ban- 
deau bleu du ciel, avec quelle ivresse jo volerai vers toi des qup 
BOB tma le» libre. 

» Elle al libre 1 » 

Lu peintres appellent les ctcrnlèrcs toucliesiic |>ijicc3U qu'ils 
donnent h quelque tableau favori, iiltimn basia. « C'est avec 
le même sentiment, s'i^cric le poète à qui nous empruntons ces 
ddtaiU, que je dis à mes m<ïludics un dernier adieu. » 

Madame Bellnc. dans les aperçus intdressans placés en (Me do 
■a bello ifaduotion des eliefs-d'œuvre de Moore, qu'elle a su 
rendre avec tant d déganco et de grâce, avant parlé de ses 
podsiei, iioui borneruug cette nonce a quelques remarques gé- 
nripalcs et k |a reproduction en vers français de quelques pas- 
KBgei de ce» compositions. 

Nous devons 1 imitation suivante a la belle laurifate de | Aca- 
démie frangaiie. madame Louise Colet. qui a dé]li enrichi potre 
Bibliothèque anglo-française d une traduction en vers et en 
prose de la tragédie de lHaebeth de bhakspearc et d uue foulo 
d'autres plififfpantea imitations des poètes anglais. 

Pars, puisque la ■j\:>uc i .uiH'-^ui' i... 
Mais lorsquo tu VL.iji\ri:> auic, 
Oli 1 ta raoin;. ^oa\ i«is-loi ilu mai. 
QnmH la louailgo autour ((a loi 
Se TiSpuod douco à ton orcîUo , 
! qie mon image s'éveille 

D'autres femmes te seront clièree, 
D'aulres bras pourront t'eiilaeci' , 
Et tous k<t biens que tu préfères 
Sur tes pas iront se presser; 
Mais si eellcs que ton eceur aime 
Sont Iteureuses auprès de toi , 
Au eouible di{ boolieur siiprËme , 
Qb! teHiours sguïieos-toi i)q moil 

la' nnil, quand ta vue est charmde 
Pqr ton ^tgilp Ueii aim^ , 
Aïoîs'i ohl wBviens-toi da mil 
Panse qu'e}}B i^iUs sur tat 
Un eeât oii nous étions ensemble, 
^awaèlUI ton front elle trenlile . 
Obi tmiiams, touriuu-td de moi. 



DH MSHU UOOHB. lIHj 

Lonqus dBiu VM tu lapeses 
Tes yet» sur les mounnles nseï 
Que nous aimians t«nt lutrefoia , 
Lon^ua leur ftttwa l'euviroBiie , 
Songe que, tombaet wiis tata doigts, 
Ja f en bnnati une Maronne 
Ou 1e9 effeuillais avec toi ; 
Et toujours souTiens-toi de moi. 

Puis ([uanil le vent du nord rdsgnne. 

Et que les feuilles de l'uulomne 

Gisent éparses |irf s de loi , 

Alor-i, oh I ?ouviens-loi de moi. 

Lorsque tu contemples dans l'àttc 

La flamme ondoyante el bleuàira. 

Oh I (oujaurs souviens-to) 4p inoi. 

Si des chanta de métaiicalie 

Tout-à-coup viennent te frappa, 

Si tu sens [on âme amollie 

Dans une larme s'échapper , 

Si tOD Eourenir te murmure ' 

L'harmonie enivrante el purs 

Que i'eaisndaia aupris de toi , 

Oh I pleure, et ttniviena-tni da 

Nous terminerons fiotre reftio des M^odie^ par celle InUtulfa: 
Corne o'er tke fea, etc., qite oiadainç Tastu a rendue avec soq 



yiepsl Tiens avec moi sur la mer aiurde-. 
Qu'au vents capricieux ma barque soit livrée. 
'ta seras ma compagne, alors que la sdeil 
Colow roajao de son 4elat vennul , 
Qu lorsque, e'^chappautda la nuit orageuse , 
Ia neige au sein des flots tombe silencieuse. 
Que nous font des saisons les cbangemcns divers? 
Ij4 flanimc qui nous luit iio connnit poinl d'hivers. 



Al| I qu importe le sort si la t . . 
8|ap[iuie au gouvernail de laa neC ipcanstant; I 
Si pops sommes pqist à l'amour suit nm • 
Ui vie est pris de toi, la mort où Iq n'es p^s. 
Tiens I A viens avec moi sut >s mer azurde ; 
Qu'aui venls capricieuï ma barque soit livrée; 
Oublions des saisons les chnngemens divers: 
La flamme i^i nous luit ne connaît point d'hh^. 
Grois-moi, tuyons la terre et ses brillantes chaînes. 
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DE THOMAS UOORB. * ïIt 

oublier, àans ilcs fittiojis au^sî llattcuscs, la dégradalion que 
nous olFre l'iiistoire de temiis plus modernes?» 

Les poèmes satiriques de Moore, la Corruption et l'Intolé- 
rance, fuieDt piibliés en 1808, et l'aDDëe suivante parut laSeep- 
tiqM. « Dana les nombreuses atlaqaeg des j,ounianx du gourer- 
nement, dlt-îl, que m'attirèrent mes vers satiriques contre le 
Itégeni.oD prétendait, pour aggraver mes tons, que j'étais l'obligé 
du prince. Voici les seules dveurs que j'en ai remues: A la demande 
d'un de mes meilleurs amis, lord Moire, le Rdgcnt me permit de 
lui dédier ma traduction d'Anacrëoo. Je fus admis deux fois à 
dloer à Carlton House, et à l'époque de son avàiement i la ré- 
gence, je fus une des quinze cents personnes qui jouirent du 
privilège d'assister à la fête qu'il donna à cette occasion, n 

En parlant des Ain nationaux, Moore s'exprime ainsi : 
flC'est, je crois, Platon ijui dit : Naturd ad modos ducimur ; 
nous sommes naturellement portas vers la mi^lodle : le grand 
nombre d'airs que tous les pays, à l'exception de l'Anglclcrre, 
possèdent, démontre la vérité de cette assertion; un joli air 
sans paroles ressemble à l'une de ces demi-créations que Platon 
décrit comme errant dans le monde à la recherche de l'autre 
moitié; la retrouver en mariant des paroles appropriées aux 
oirs des divers pays, tel est le but de ces compositions. Rous 
ne voulons pas nous borner à des airs purement nationaux, maïs 
partout où nous rencontrerons un air dépourvu de paroles, nous 
n'hésiterons pas à en enrichir notre collection, n 

Nous devons l^J aàtotions suivantes de deux de ces airs h la 
plnme élégante J6 fa jjamî TVnnble Tastu. 

LES TROIS BARQUES DE HOORE' 

Sur les bords d'une source où fermente la vie , 
L'Espérance et l'Amour se pencliaieat en riaot ; 
La source était limpide, et l'Amoar prit envie 
• De se livrer sans guide au rapide courant; 

L'Espdrance. sur le tiïe , 

S'arrêta, toute pensive. 
Ha voile, dît l'Aniour, a besoin de s'étendra 
Sut les flots sciiitillans d'écume et de clartéT 
Et MD regard d'adieu se prolongea si tendre , 
Qu'elle dit: Au revoir 1 avec sécurité. 

Hélas! la jcH ne Espérance 

Ne connaissait pas l'absence I 
Son repos dura peu. Triste, errante, peunuse, 



NOTICE 8im IK VIS ST LB8 (BCVRES 

laMPt'V l'l>Pt"e oi>i \» Goie ^^MUDdWlt tel uux ■ 
Elle ciierc]!» des ym la bfMIB aWItgïWUip , 
PtSSfflîin, 5Bt le si(We epT'H'i MT iBS flflWi 

Tr^^B le nom qu'elle aàojç , 

Et l'eau l'ef^fBit encoie l 

Vu enfin I la vent l'apporte t 

Çîiiig If Aîcpl(e 4'or plie semble daRB"- 
Ok 1 celle où l'Amoat vo; fiQe 
Illumine davanlagel 

tiBI 44Be Tsile Mafll s'»*!» fm»ie»« - 

Lj Iqfui 4e H U«pe falw nBiensS i 
^is l'Amour ! pL I l'AmouT bHllBiC en éç^ra|it I 

D'où TÏeiit donc que sa lumière 

Ne revient pas la premièie? 

^ leq |i!Ant«, aur Ips i}eU, sur ^'W") «If la mMfi r 

(ïaq^e Ti^le s'egdo^t egr un pl^e nu^ga; 
Des larmes opl noyé les songes géduisana j 

L'Amour laûsa passer l'heure , 

11 ne vient plm quand en pleure l 

va emuoitm. 

Si|T l'a^u qui nous balançai 

Glisse e( ïogup en siteqfe; 

Poursuis, mon gondolier, 

Toq îliem'ii faiilitiec i 

Dans io flot qui souiiiieElle 

Fidpps S) doucement. 

Que î'nHeqtiye orcillo 

D'une amaile nui Yciilo 
Devine schIpi Çe ce momPiit , 
Que la barque porle un aninutl 

Vois 1 aile ciel parlait aussi bien qu'il regarde , 
Quand sea éttoU^ brillent a» «Ma 4^ , 
Qne raconin^l de tn«t ce m ^fi» 
Une etnnteieuvKaan ws (^4cf« m^'' 

Sur Veau qui noua l>alance , 
Glisse et TOgqeen sQenee ; 
Foursnisi mon gondolier ■ 
Ton ahwHÏn bmiKet t 



papa le Çnt sniumeillB 

trappe ej doucement , 

Que ï'&tlentive oreille 

D'une amikute qui veille 
Derine seule, en ce moment , 
Que U buque perle un amant 1 

M fle ce balûon tourne ^ t «nspej)4s Iji nm i 
l'y puis... je monte... 0 Dieul si dqus prenions paurypus 
Les Eoins que nous prenoqs pour l'amour d'une femme , 
Quels angés nous serions ! Hais l'amour est d dons I 

^ur l'eau qui le balance , 

Iteste seul en elIgiicc; 

Garde, mon goniiolitjr , 

Ton posle familier; 

Que la craintive oreille 

D'une amante qui veille 
Devine seule, ai ce memeal , 
Que la faaiqne altend un amant 1 

C'est dans l'Ile de léa, {\e Céos dos sncieiia) la patrie de Si- 
moDide de Baccbylide , rfue le poète a placé la scène du ses 
chaots sur la Grèce ; il les a liés ensemble pat des narrations 
poétiques. 11 voulut ainsi en unissant le récréatif ou ctiant, fa- 
ciliter à un plus graud nombre de personnes les moyens de 
prendre part ik ces dtveFtlssemens, et associer comme lecteurs 
les personnes auxquelles la nalure a refusé le don d'une mélo- 
dieu se voix. 

L'idée d'un poème sur l'Orieiil date de 4819. M. Perry se 
chargea d'en parler à Longman, qui, sans avoir vu un seul vers 
du manuscrit, consentit à payer quatre-vingt mille francs pour 
est ouvrage, dont la composition ne fut terminée qu'en 1816. 
Hadame Belloc on ayant donné l'analjse, nous nous bornerons 
i ingérer ici le jugement que VAthénéum a porté de ce 
poème,'et du roman en prose poétique l'Épieurien i « Je saisis 
«tle oceasion, dit le correspondant du journal, de coBstitter 
l'eiaetltude extraordinaire qu'apporte M. Moore dans ses détails 
topographiques et caractéristii|ucs des mœurs et des coutumes 
que renferment Lailu BooUli et l'Éjiituricn. J'ai eu occasion de 
lire ses Odes Atlantiques et Amùric.nincs dans le pays et au mi- 
lieu du peuple dont il fait la description, J'ai eu le plaisir de 
liie Lalla Rookb en Perse, et j'i^ MTCpury l'Énipuri^ tandis 
que mes Eouv^ç d|4 l'^gypt^ fi ^9 m iRfTÏWlM étaient en- 
core aiuti timi au« j) jg YMftil i» ssUt» Ih lat^t du mu 




ilvij 
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pour l'Arabie. le me plais à reconnallre la satisfaclion que 
me fit éprouver la leclure de ses ouvrages et a en constater la 
lidélité et l'eiactitude. o 

Patlni les iocideas qui se rattachcut à Lalla Bookhi nous ne 
devoDi pas passer tout silence le magnifique divertiBsement mèld 
de cbants et de danses qui entlieu au chttean de Berlin pendant 
une visite du grand duc Nicolas en 1822. Les différentes histoires 
que rcnrermece poème furent représentées sur le théâtre de la 
cour. Les princïpauï acteurs qui parurent dans cette reprdsen— 
talion furent : le grand duc, le prince Guillaume frère du roi, 
le duc de Cumberland (roi de Hanovre), le comte de Maak, la 
grande duchesse, la princesse Louise Badiivill, sans compter 
cânt cinquante personnes qui remplirent les rAlea de seigneurs 
et dames de Bucharie, dames de Cachemire, seigneurs et dames 
dansantes à la ffilc des roses, etc. 

Voici quelques détails sur cette féte : 

Les décors représentaient les portes brillantes du Paradis en- 
tourées de nuages. Dans le premier tableau on voyait la Péri, 
triste et désolée, couchée sur le seuil des portes fermées, et 
l'Ange de lumière qui lui adresse des consolaUons et lui doime 
lipi rnnseils. Le second tableau offre le moment oh la Perf, 
ci.ir.s resjioirqae ce don lui ouvrira l'entrée du Paradis, recueille 
l.t (li ijii(''re fioutte ih' suu-^ ijoe vient de verser le jeune guerrier 
indien o;i romholtaiu pour la liberté do son pays. 

La Péri et l'Ange de lumière répondaient pleinement à l'imagg 
et à l'idée qu'on est tente de se faire de ces deux personnages, 
et l'impression généralement produite par les tableaux de cet 
épisode délicat et intéressant est loin de s'eSiicer de notre sou- 
venir. 

Cette grande f£te décida le baron de La Motte Fonquet \ tra- 
duire en vers allemands Lalla Rookh ; il décrit dans un poème 
adressé à l'impératrice de Russie, et placé en tête de cette tra— 
duc^on, les motifs qui le portèrent ii l'entreprendre. 

Nous sommes redevables de nouveau de deux autres fragmons 
au talent si gracieux de madame Tas tu. qui a répandu tant de 
charmes sur les emprunts^ elle a faits à la poésie anglaise. 

LA GUIHLAMDE. 

Je connais duis les bois, sur lu froQt dea montagnes, 
«La llenr qni sert d'asile box songes incertains. 
Cours, 6ieunebeaulël dépouille les campagnes, 
Qos leurs dons j ufiunés s'tssemUent sons l«s mains. 
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Hihms-n<HU de former la gairUnde l^re 
Qui doîl lendn l'amanT ï tes Tœm osaidusi 
lUtons-aouE, la temps fuit, la fleur esE passagère , 
Les songes et las fleurs demain ne seroot plus I 

Le songe de l'amour, vers la vierge timide , 
S'élance chaque nuit de ce jasmin humide; 
Le songe de l'espoir, plus Adèle au malheur, 
Et dont le chant magique asEOupit la douleur, 
risit de cet amandier, qui dans les airs balance 
De sas rameaui fleuris la pompeuse imprudence: 
Ilàtons-nous, proGlons de ces Hans tributs ; 
Les songes et les fleurs demain ne seront plus 1 

Celle fleur, où se cache une brillante image , 
Teint de5 couleurs do l'or la dent du faon sauvage ; 
Ls noire mandragore, ca inspirant l'horreur , 
Poursuit le meurtrier d'un fantôme vengeur. 
Garde-toi d'approcher cette plante ennemie 
Qui jette la terreur dans nos sens éperdus ; 
Tressons, tressons ces flenrs, Mtons-nous, jeune amie 
Les songas at les fleurs demain ne seront jdui 1 

Voici le cannellier, h l'écoice odorante ; 
Le songedn cœur pur qui l'habite le jonr. 
Oppose au noir soapfon U doucrair carestante ; 
Ah 1 ce songe puissant ramènera l'amour. 
Hilons-nons, fadtons-Qoas, acharons la guirlande. 
Les instaus dilTdrds sont des inslans perdus ; 
Cours au front d'un amant déposer ton offrande. 
Les songes et Us flcars demain ne seront plus! 

l'odiiisqob. 

Aui bords du Bendomir est un berceau de roses 
Ouc jusqu'au dernier jour on me verra chérir; 
Le ('liant ilu rossignol, dans ses llcurs demi-eloses, 
Cliarme les flots du Bcndemir. 

J'aimais à m'; bercer d'un songe fantastique; 
nrenitrant de parfums, de rqws, d'avenir. 
J'écoutais tout à tour l'oiseau mflancoli^ 
Et les ondes du Bendenùr. 

Alaintenant, loin des licui où fleurit mon aurore, 
Je dis : Voit-on encor la rose s'embellirî 
£t le chantre des nuits sonpire-l-il encore 
Sur lea livis du Beudemirî 



l NOTICE SUB hk VIB BT LE« OEUVRES 

Kuii, If priiileinps n'est U rnsu n'est fldlMSt 
Lfi triste tQ^sïgHoi lia lipuleut va niourir, 
Et je no yBtm iilu^ dduIoc iuia ma patrie 
Lc9 tlata d'aïur 4u BeodeiuiT. 

filais il noue reste au moins, qusnd la rose egl poss^?. 
Un parfum prAçieui qae sait obtenir , ^ 
Pareil nu souvenir qiu rend à nja penséa 
Les bords rlaqs' du Beudsinir. 

Aussitôt que h repT^sctiuiioii (nV lerpinëei {falU Rookh 

(l'impéralrico ellc^nifimp) s'^crji «(mptcsp^ i Esl=ce 4onc fini î 
sommes-nous arrivés à la fin de ce qui nous a procur<i tant do 
plaisir? ^"y a-t-il pas de poète qui voudrait communiquer aux 
autres et aui temps futtii^'uge l&e da boqheur dont npus avons 
Joui ce «oir? À. cgi sp{!e], m S^TSlier 4e Cgfltenire (qui 
n'est autre que le iuon b^mim) l'appT^e ^ 
présenter au monde Je po^n^? tel qu'il 4V9Ît été copcfi et regoit 
pour recompense un sourire approbateur do I.alla Rookh. 

En parlant de éoo voy^go en AmiSrique, Moore ajoute : « 11 
se irouvnit alors dans cette slalion un jeune marin qui s'est ac- 
quis un nom justement célèbre pqrmi les auteurs qui ont écrit 
sur les voyages.» Le capitaine ÏSaïil Hall a rendu justice aus ta- 
bleaux gracieux que Moore n trscés des scènes si pittoresques de 
l'Amérique dans se^ voyages de Ilermudi à NeW'ïorlc, à Nor- 
folk, à Washington, oii il racoDio d'une manière assez plaisante 
la mortification qu'éprouva M. Méry, le ministre anglais, de la 
réception que lui fit M. Jefferson, président des Etats-Unis, 
Tandis que l'ambassadeur crut nécessaire de revStir le plus bril- 
lant costume, afin de présenteF ses lettres de crédit, le président 
se contenta de le recevoir en pantouDea et en bas de laine. 

Apr^un seçpid vofflg^à New^YQrht MODre viiiitaU cataracte 
de Niagara : o l'atiraii de la peine à dire leqqel des deux m'a 
impressioniiA le plus vivement i la vue des ebutei de Niagara ou 
celle des mines du Colysée aperçues au clair de la lune.» 11 des- 
cendit le Saint-Laurent à ^lontréal, à Québep, d'ofi il SP rendit à 
Halifax. Ces voyages sçat décrits dan^ ^es ^pitres qui donnent 
une description de ces pays. 

« Celui qui veut ctiercLer clteï lea anciens, âit le poète, cette 
délicatesse de sentiment et cette riche imagination si pécessaires 
à épurer et k animef 1^ pqési? passliinnée sera }ilpn Hé^\i dans ses 
espérances. Aucun écrlTaiR ^eTSQMquilâ fis auïtài H\ ^^i' de 
modèle dans ce genre' de con^ieiÛigBi Ml iSSÎiâ 4'OvI^sont trop 
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liceDcieui; les commentateurs de Froperce dëcorest du nom d'd- 
rudition les allusions iDytbologique^ au dernier, qui nous paraî- 
traient le comble du pédaniiEmo. 11 est dtonnant que tant de 
critiques l'aient préféré au doui et tendre TLbuUe. Ce dernier est 
rempli de sentitiieDS délicats et d'aperçus remarqupbieg par leur 
finesse. L'idée <Ie son retour Inattendu à D^liq « lune veniam 
ittbito » est igtAgioée ayeç ^outç l'ardeur do l'amant le plus pas- 
sionné, et le sentiqieiit neç te ppuecqrpf^ Vflip\ viept iu caur; 
mais suivant moi le poète de Virons possédait deg seniimcns 
plus élevés qu'aucun d'entre eui. s 

11 était réservé au poète d'Éria de nous oITrir un exemple de 
l'union de cumpositions passionnées et de sentlmeos d'une ex- 
quisi! délirntcsse, dont il déplore l'absence i^cz les anieun de 
l'antiquité. Que de beautés dans cm staoces : 

EnteudsH» 1« gomlobs 
P'dgRTWGttrltS flots; 
fies tendres bETcnroUcs 
Des jeunes matelots} 

Le Irais désir 
Eveilla partout le plaisir. 

01)1 YieDs à mail 
pelle I je ramo ici vvcs toi I 

Au son des mandoliaes 
Que de GtBUTs palpitaas 1 
Û'bas SUT les ODlliaes 
Qkb <]a qiuples cdntens I 

Tout s'unit, tout s'adore 
Sut 1o terre et les eaux , 
Et je suU seule encore 
Au milieu dosroseauil 

Voici L'heure cliarqwnEe 
Oh ïm chante plog baq ; > 

Je sens frémir les pas t 

Quand, sur tes mSmcs fleurs liant se peren) leufs lèles 
A la iueur îles Teui (jiji brilleat dans nos fiKs, 
Des anges de la imit la foule se répaqd , 
Lorsqu'un objet aimé nous cherclie el nous attend , 
Qu'il est doux de verset dans l'àme inquiétée 
De cet objat charmant, qui se penche vers nons , 
Les Bwuz np&RDis dûs nptra fUnaasUda. 
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El nounis Itnt Je jours pour In tite enchantée 

Dont l'espoir fut si douï ! 
Quand la tête, et le lutli, la danse amouccusc 
S'endorment ïur lc!> neiirs ia gazon parfumé ; 
En se tenant h main loin île la foule liourcuse, 
Quand on s'igare seul avec: l'objpt nimé , 
Qu'il est triste de voir déjli li; jour di'scendre 
Sur un front qui rougit, plus toucbant désormais I 
Qu'il est triste l'adieu qui nous suivia si tendra 
Dans un aoag» oli le etenc se berce et oioil entandie : 

Ne nous quittons jamaîsl 

Nous croyons ne pouToir iD[eux finir celte notice qu'en éta- 
blissant un parallèle entre notre poète et le génie sublima dont 
les œuvres offrent un contraste st frappant avec celles du barde 

îllaorc dit dans sa préface placée en tCte des Amaurt des Anges, 
qu'il en avuil précipilâ la publication afin d'éviter le désavantage 
de paraître après le Ciel et Terre de lord Byron, ou comme il l'es-* 
prime lui-mâme, " par une apparition plus prompte dans l'horizoQ 
littéraire, me donner lu chance de ce que les astronomes ap- 
pellent un lentr hëliaque, avant l'apparition de l'astre dont 
l'édat devait ro'éclipser. » Ce fut de la part de notre auteur 
une modestie qui lui fait bon neur, mais qui n'était nullement 
fondée. La lumière tendre qui brille autour des vers suaves 
de Moore ne courait aucun danger d'Ctrc éteinte par l'éclat vol- 
c^iilijue du génie de Byron; ce serait une aurore boréale éclip- 
sée par une éruption du mont Vésuve. 11 y avait place pour tous 
deux dans les régions infinies de l'iroaginulion et de l'inveniiQu; 
leurs révolutions ne s'accomp lissant pas dans les mêmes or- 
bites, ils ne pouvaient se rencontrer; tous deux te partagèrent 
le public poétique dans des genres dillérens ; lus et admirés 
tous deux par tous les hommes de goût, chacun avait néanmoins 
uric classe fuvorile île lecteurs. Tous ceux qui ont en partage 
la ^^.licie, la bc^uti.', l'esprit, le bonheur, idolâtrent la muse 
f^rucieuse de Moore, Les vers sombres de Byron sont gravés 
ùiiiis les CŒurs de ceux dont la gaieté s'est rembrunie et cache 
un ver rongeur. En réfléchissant aux maux qui écrasent l'hu- 
manité, il n'est pas étonnant que les admirateurs des sombres 
portraits de Byron fussent plus nombreux que ceux de son 
briliant rival. — La poésie de Moore est essentiellement la poé- 
sie de l'imagination, celle de B^rron est la poésie de la ptu~ 
lion. —Byron est sérieux jusque dans les plaisanteries; Moore 
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semble badiner dans ses momcns les plus sf?ricQi. Tandis 
que celui-ci joue avec le sujet qu'il traite et le caresse, l'autre 
le serrant convulsivement contre son sein, oihnle sur lui un 
souffle mortel et s'en détourne avec dégoût et déaespoir ; le dé- 
licieui arôme qui s'i^ciiappe des fleurs de la poésie répand 
constamment ses parfums sur les vers du barde d'Erin; le no- 
ble poète, moins heureux dans son choii, n'en titrait que du 
poison. Egoïstes fastidieux, faui dtivols, hommes aux pré- 
jugés, aux calculs intéressés, aux cœurs durs et desséchés, 
hypocrites de tout genre, Ilyron leur arrache à tous le masque, 
et par la force de son génie les contraint a contempler leurs 
' traits hideux, qu'il a dévoilés sur le tableau tracé dans les vers 
magiques de sa brûlante poésie. 

Créations vierges et délicieuses de la nature, sylphes légers, 
esprit! aériens, «les odoriférantes, fleurs, arcs-en-ciel, souriras, 
roagems qui embellissent le front pudique de la jeune beauté, 
baisers, mfime leslannes; voilà le brillant cortège de la muse de 
Hoore. Chaque page de ses teuVres forme une vignette, chacun 
de ses vers brille et étincelle; parfois le noble exilé, fUsant un 
retour sur lui-même, oublie les torts de sa patrie; alors sa 
muse se complaît an milieu des montagnes de son pays natal, 
ou des seènes encbantereiies de l'Orient. Sa Bigkiand Mary, 
la prmièro qui fit battre d'amonr son cœur, la tendre Zu- 
léika, la belle Galnare, la naïve Haldée, délicieuses créations 
de son pinceau magique, paraissent au milieu de ses sombres 
tableaux, comme l'oasis dans les déserts hrùlans de l'Afrique. 
Moore, par un contraste non moins frappant, dépose ses cou- 
ronnes et ses guirlandes de roses , quRte un moment la coupe 
enivrante, saisit la harpe de la gloire, et fait entendre de miles 
■ccens de vengeance et de liberté. Sans son Tao penny port Bag 
>a plume satirique va chercher jusque dans son palais le ré- 
gent et ses courtisans, leur décoche ses traits acérés; on di- 
rait alors sa plume trempée dans du lii;l. Nun content de les 
avoir terrassés il les poursuit en l'rancR, et plus d'une fois 
avec l'arme du ridicule, pei^^nant leurs faible^^es et leurs ex- 
travagances, venge les torts de sa patrie sur ses stupidcs op- 
presseurs. 

Byron, délaissé par sa femme, séparé de son enfant, repoussé 
par ses compatriotes, eu proie aux angoisses les plus vives, se 
huant aux accès de sa colère, devint souvent injuste; ses la- 
lileaux sombres déchirent le cœur. Hoore nous éblouit trop par 
les splendeurs de ses, images, nous sommes rassasiés de par- 
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Aimtt l'ordUe wt fatiguée de sons harmonieux, diaque B|IIabe 
exprime un soupir. Le teniimetit se perd dans les Bourlrwi 
les sourires mimes sont surchargée d'é[uthÉte5, c'est l'aurore en 
plein midi. On a reproché au banle d'Ertn, dans son indo- 
lente volupté, do ne pas exciter imUi- cm i(i>i(i; ;i rechercher les 
rapports quieiistent entre ses inspirtiifxii ei les ohjels qu'il dé- 
peint. Cesoinfastidieuit qui devient insipide dans Wordswor(ll) 
nioore l'a évité avec trop de soin ; l'intéràt et le pl^ir que Deiia 
<!prouTODS en lisant ses poèmes .noua vienDent MUTent des ba~ 
pressions et des propriétés physiques des objets qu'il pdut, Netu 
n'^i pe rcevons pas de figures humaines, point d'effets pUbirsiqaeSf 
]'..- ;)v U' il Kiiit sncrilié ù ses vives conception!) i ton ambition 
jii.-.:ualilc(l'or[icmciis poétiques et aux caprices inëpuUables Inaîs 
liClicieiii: lie sa riante imagination. 

Mooro est le plus habile coloriste de tous les poètes de la 
Grande-BreugDD) sa poésie reflète le cœur tendre et suscepti- 
ble de l'auteur qui sympathise avec tout ce qUi est délicieux et 
nimaitle dans la nature. Le lefleur n'est pos obligé d'avoir coil- 
sliiiiiinent sdus les yeiii efs (alilenui de souiTriinces et dd 
erinies qui [Liiu? itMilteiil ehez tant d'iLUleurs. C'est là ce qui 
1ii;uc le charme de la poésie de Moorc i ce charme, tout le 
i.jr'iide le sent. Point de rides, point de dilTormité sur sa sur- 
bco unie et Iniaante. Voluptueux sans cesser d'être décenti 
notre poète resBemble à ces amans qui disent les cboses les plus 
'cndres dans toutes les occasions. Les peines et les chagrins 
sont bannis de leurs pensées; ils communiquent, à leur insu, 
aux autres le plaisir qu'ils éprouvent eux-mêmes. 

La poésie de Bjron ressemble au pin do Milton brAlé par le 
feu du ciel} la forme en est Apre et souvent repoussante f les 
rni'iues se plongent à travers les noires fentes des locfaertt la 
lèt'\ ( \miée mais altière, semble braver le ciel et se complaire 
an seiit des régions qui enfantent le tonnerre et l'ouragan. 

La poésie de Moore est une fleur sans épines | son tonchbr 
est velouté, sa couleur rosée; sa fbrme gracledsc A été modlée 
(■r.r l 'D mains mfimeg de la beauté et de l'amour. 

D. O'SDLUVAH. 
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AKALTSE ET CITATIONS DU PROPHÈTE VOUÉ. 

La po<sie de Moore «t tonte raplendtnaBtef ea|»nnte 
■ni aitrcB lettn raroai, «nx flean leurs pins bellee Idntes, am 
■cucadei lenn perlas d'argent , à l'arc-eiMiiel att diangeoniei 
omleura; c'ett ttne iplendide ftte de l'imaginatiOD. Le poète- 
ijlphe a Teltlgë, bntinë lur la terre, sur l'océan, dam lee 
nnu; il a iSTOuré tontes lea joiei qui mat aora la joldl, et il 
en a extrait l'esienee. Il secooe >bs ailei, et nue pluie de lu- 
mière et de parfomi tous inonde; il ouvre la bouche, et il en 
lort de rarifflantet harmonie! ; il fait apparaître lani reliche de 
niagîi[ueï tableaux ; il change en or tout ee qu'il louche. Les 
caiUeui de ses pacages sont autant de pierres précieuses, dont 
çbicnne a ioa éUoeelle, son jet de flamme. H 7 a dp grandes 
heauWs, une puissante séduction, dans cetimmense déploiement 
de luxe. Vous tombez tout d'abord sous le charme ; vous êtes 
ravis, [ranspartës : puis, à la longue, vient la fatigue : cette at- 
iiins|ihèrc de palais vous ^taulTc; vous avez besoin d'air. Dans 
ce feslio, toul de miel et de lail, vous regrettez le pain bis : 
enSn, vous demandez grâce; et si, par hasard, vous enirevojei 
un coin do terre que le poète a oublié de dorer, tous ; courez 
bien vite, heureux d'ëctaapper à tant de richesses facUcei, et de 
revenir a la réalité. 

Une inépuisable fécondité d'ing^nieiises métaphores, de cha- 
toyantes images, de gmcieiises fantaisies, csl à la fois la qualité 
éminente et le défunt de la plupart des ceuvres de Moore. Jamais 
on ne poussa plus loin la caquctierie du langage, jamais on ne 
mis arec plus d'art les épitbètes, les mots nuancés qui enii- 
dilsscnt la langue poétique des Anglais ; partout la trame dis- 
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paraît sous l'éclat des broderies. Cmniiienl une. irnduction pour' 
rail^lle donner l'idée de ee talent tout de ddtails? Comment 
rendre dans noire proie nette et concise, qui vil surtout de pen- 
sées cl de faits, bagage léger pour un poète aussi seniitif que 
' Moorc, le brillant de cette potisic, travaillée, ciselée comme un 
vase d'or bruni où les ornemens et 1c fond se disputent à qui 
nttircra le plus l'œil ? Â chaque instant l'ciprcssion fait défaut ; 
le traducteur ne trouve point d'équivalens à cette foule de mots 
d'flutunt plus riches qu'ils sont plus vagues , et que leur sens 
HottariL se prête au\ fautaisies capricieuses du lecteur et change 
selon sou point do vue. On se ri'sout difriciicmcnt aussi à mu- 
tiler des vers harmoniem , ù leur Otcr un de leurs plus grands 
charmes. Le poète, dépouillé de son auréole, a droit de vous de- 
mander compte de cette injure, et pourtant s'il est véritable- 
ment inspiré, si ses impressions sont profondes, il reste encore 
assez de lui dans ces débris pour émouvoir et plaire. C'est la 
pensée qui m'a soutenu pendant cette t&che ingrate. Je me suis 
dit que ceux qui ne savent pas l'anglais aimeraient mieux con- 
naître Hoore à demi qne de l'Ignorer toulHi-fiiU. Qaaat aux an- 
tres, je les renvoie an texte, dont l'intelligence peut seule faire 
comprendre certaines beautés, m'absoudrc de certaines afTecta- 
tions, et suppléer enfui à ce que mon travail a nécessairement 
d'imparfait. 

_V ' ÏMlla Rookh, l'œuvre la plus importante de îlloore, parut 
vn 1817. Ce poème eut un succès de vogue. On le traduisit 
en arabe, et l'ambassadeur persan affirmait, après l'avoir 
lu, que c'était bien certainement un manuscrit hindou qu'on 
avait mis en vsrs anglais. I.:i sccnc est eu Asie, celte terre pro- 
mise despoètes, qui a toujnur^ à leurs iirdres son soleil de feu, 
ses mines de diamaus, ses rives semées d'écueils de corail, ses 
légei)des de guerre et d'amour, cl tous ses noms sonores. Un si 
lirilliiiit matériel :ipiiartenait de droit à Moorc : aussi s'en est-il 
emparé en roi >'ul ne s'est trouvé plus à l'aise dans cette terre 
de féerie ; il la connaît comme son pays natal ; ainsi que sa Péri, 
il sait où sont situées «les lies des parfums, « où est cachée » la 
coupe de joyaux pleine de l'éliiir de vie qui pétille jusqu'au 
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bord.» a n'y a pu tu» snpontïtion de l'Orient, pas une coutume 
poétique qu'il ne fasse terlTie dans ses vers. 
Le plan, ou plutût Je cadre des divers poèmes réunis sou na 

même titre, est des plus siin pies. 

Aureng-Zeb a promis sa fille au fils d'Abdalla, roî de la Pe- 
tite-Tartarie , et descendant en ligne droite du grand Gengis- 
Khm. La princeue, qal n'est autre que Lalla-Bookh ou «la 
belle aux joues de tulipes,» part de Debli aiec un cortège qui 
suriiasse en magnificence toutes les pompes de Tlnde. Elle est 
;icL'ompagniie lie Tadladin, grand chambellan du harem, repré- 
sentant de r^ti([uctle, dÉfensour dos idiies reçues et juge suprême 
de toutes choses, «depuis la teinte des paupières d'une Cïrcas- 
sîciine jusqu'aux plus profondes questions de licience et de lit- 
térature, depuis le mélange d'une conserve de feuilles de rose 
jusqu'à la composition d'un poème é|)ique. Telle était l'inHuencc 
de soa av is sur les divers goûts du jour, que dans Dehii, cuisi- 
niers et poètes tremblaient devant lui. Sa conduite et ses opi- 
nions politiques se réglaient sur ce distique de Sadi : «Si le 
prince vient à dire qu'il fait nuit à midi, Jurcï que vous voyez 
Ja lune et les étoiles 1 » ctson zèle pour la religion, dont Aureng- 
Zeb se montrait le zélé protecteur, à peu près aussi desin- 
téressé que l'amour de l'orièMe qui .s i'juil de» yciiv de dianians 
de l'idole de .lafi^'enifiiil. >> 

Lalla-riookh, bientôt lusse de ce <3slidieu\ jif^rsonnagc, lasso 
aussi des beaux sites qu'elle entrevoit du iiaut de son palanquin, 
ennuyée des récits de ses esclaves et des danses des bayadèrcs, 
avise cnlin parmi sa suite un jeune poète que son fiancé lui a 
dépêché du fond de la vallée de Cachemire pour la distraire el 
abréger la route, b'eramurz est le plus beau, le plus élégant, le 
plus sentimental des poètes ; il porte iiéj?ligemment des rangées ■ 
de perles fines sur ses habits; un magnifique chMc du Thibet 
entoure son hflut bonnet tnrtare; .«es sandales sont couvertes 
d'admirables brodcrias, el il snii autant d'histoires que ia sul- 
tane Schéhérazadp de cmiXciM nu-nunn- : c'e=t plus (le titn^s qu'il , 
n'en faut pour être admis, miilj,'re l iipposilinn du i.'hanil)ellan, 
dans le pavillon de la princesse, à laquelle Feramorz raconte 
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émut chaqae halte quelque merveilleuse légende d'amour. 

Tandis que la prineeue s'eilasie sur l'érudition du poète et sut 
lOD imagioation plus riche encore, Fadladin fait l'ofQce de cri- 
tique, et traduit en langue vulgaire les élans poétiques du jeune 
homme. Par un jeu d'espiit plein de finesse et de grAce , mais 
qui contraste avec le ton général du récit, Mooro prend ainsi 
parti contre lui-même, et fustige de temps à autre sa muse, 
[ai reprochant ses écarts et l'abus trop fréquent qu'elle fait de 
ses richesses. Ces passages en prose interviennent entre chaque 
ehant, comme les haltes du voyage à travers un ravissant pays. 
Enfin, de site en site et d'htstoire en histoire, Lalla-Rookb, tou- 
jours plus charmée du conteur, approche du lieu de délices où 
l'attend son futur époui : mais en vain la vallée de Cachemire 
s'ouvre devant elle avec tous ses charmes, elle no lui semble pas 
moitié si belle que Feramorz la lui a montrée dans ses magiques 
descriptions. L'enchanteur ,i disparu, et avec lui tous les pres- 
tiges que seul il savait évoquer. C'en est fait da la belle fian- 
cée, elle ne peut plus habitpr que le pays des rêves où errent 
des formes fantastiques, où vibrent les paroles harmonieuses èt 
tendres qui ont trouvé le chemin de son cœur. Elle traverse sans 
joie les bols sacrés, les jardins du palais ; parmi la foule qui se 
presse sur son passade elli; ne cberclie i|u'iin vis.ns,'e nimé. Mais 
à quel tilre le puéte liiiureriiit-ii dans celte pompe roynlu? N'a- 
t-Il pas d'ailleurs sa cour à lui, mille fois plus magnifique, et 
peuplée àson gré? Pourquoi lui a-t-llfalt eotrevoirseiroyaameSt 
s'il devait la laisser retomber sur laterref Obi sonflme trourer* 
des ailes pour remonter à lui 

Cependant, à travers les parterres embaumés, à travers les jets 
d'eau qui s'élancent vers les nues eomme de mobiles colonnes 
de diamant, elle arrive voilée jusqu'au liûne où l'attend le mo- 
narque. Mais il peine eclul-ci a-t-il lomhé son mile, qu'ollc re- 
connaît Feramorï. Poète, roi, amant, c|iouv, il a uni lu ^irc aimé 
pour lui-même de « la belle aux joues de tulipe.' i> Fadladin est 
d'obtHrd GODsterad; mois, en habile conrtisaD, il change rapi- 
dement d'allare, «t loue «toc Ironspoit ce qu'il STait ciitiqud 
tteo uowHinie. 
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Le premier des poèmes ijucrdunit celte donDéeagaezoomiiuiiUi 
mais gracieuse dans ses détails, est inliluld h Prophétg voiti du 
Khorassan. Lu nature du sujet, empruntéàd'Herbelocnepcrmet 
d'en donner ici qu'une rapide analyse, eotremâléo do citations. 

Un imposteur, séduit par l'cxemplQ de Mahomet, t'est érigé 
jadis en ebef de secte. Il règne sur une province de la Pene. 
Des milliers de croxau l'adorent i il a une armée prâte à te 
dévouer pour lui, UD harem auquel « chaque terre ■ donné ta 
Qeur ; a il attire à sa cour par VappAt de l'or et des plaisirs les 
ambltieui et les âmes viles; il trompe aussi les nobles cœurs; 
car il a écrit sur sa bannière ce vieui rêve de tous les temps : 
«Liberté au monde 1 » La foule crédule se prosterne devant lo 
voile d'argent qui recouvre son visage, plus rajonnant, plui 
lumineui, disent ses disciples, que celui de Moïse, alors qu'il 
descendit du tnant sacré resplendissant encore de la présence de 
l'Eternel. Cependant, derrière ce voila, il cache des traits bideui, 
et BOUS des Eemblaoi d'humanité, une Ame de boue et de Gel. 
Une jeune fille, qui a cru voir en lui un envoyé du Très-Haut, a 
cède à son irrésistible ascendant. Pour lo suivre, elle a quitté 
snn pays, sa famille ; elle a renié son dieu, son amant, tout ce 
qui lui était cher, tout ce qu'elle aimait ici-bas. Au sortir d'un 
banquet où les parfums, la musique, la poésie, l'ont enivrée de 
leurs délices, il l'a entraînée en un lieu de ténèbres et d'effroi. II 
a lié son âme par un eCTroyable serment; ils ont bu ensemble 
dans une même coupe : « Oh 1 l'aspect, le goût de co rouge breu- 
vage, la poursuivront jusqu'à la mort I » Elleest à lui: la première 
du harem, la prêtresse de la nouvelle foi. Mnis, un jour, jour 
funeste! l'aiguillon des souvenirs avait déchiré son cœur; pâle, 
abattue, ébranlée par le doute, elle s'achemine vers le kiosque 
od Mokanna l'attend. Elle s'anéte; elle écoute; elle a surpris 
tes borribies secrets. Le noir démon auquel elle s'est doQuée 
triomphe et s'cialle en sa joie. Comme un autre Ludfer, il a mil 
la pied suc le cou de la race humaùie; il la eourba, il la (loule, 
il l'avilit, et a'ea rit. «L'homme Caible ut mb ioibumeot, 
l'homme maudit ut a pnrie. • Cwt Teiprit dil ml) la mauToil 
principe inoumé Ict-bti. 
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« 0 mon Ame perdra In s'écrie la jeune fille firimnnante; 
mois l'implloyable démon <e Tojant démasqué redouble d'i- 
ronie. 

a 0 ma belle pTbretse, lumière de la foil toi qui sais si bien 
mêler l'ardeur de ta croyance aux flammes de l'amour, que ceux 
qui t'écoutent ne savent plus s'ils soupirent pour le ciel que lu 
préciies, ou pour le ciel que tu portes avec toit... » 

Le prophète veut gagner à sa cause Aiim, le jeune guerrier 
dont le renom s'Étend au loin, li veut l'entourer de tous les gen- 
res de sMurtions, l'enlacer près de lui par tous les liens. Pour 
celte prfcieuse conquête, ce n'est pas trop de Zélica elle-m6mc. 
Il a eompld sur elle, et il le lui dit avec un mélange d'amers 
sarcasmes et d'insultantes louanges. 

Elle frémit d'iiorreur à la pensée d'entraîner un autre dans le 
gouffre oii elle est tombée. Elle résiste; mais il l'adjure au 
nom des vœux qu'elle a prononcés, au nom du serment qui les 
lie. Elle doit senir son implacable haine contre Dieu, contre le 
genre humain ; et pour lui faire juger de l'étendue de sa ven- 
geance, il lui en dévoile la cause. 

A l'aspect de ses traiU, elle pouise un cri d*boneur, et tombe 
évanouie.... 

<c JlaiiUenant, à travers les salles du liarcm, le; lumières mou- 
vantes et les pas empressas proclament l'heure de la toilette. Les 
esclaves ncOTurcnt ; les unes habiles à rouler avec goût les re- 
plis du turban, ou à suspendre négHgBmnicTit le voile sur les 
chaudes rougeurs de h jeune fille dont l'œil brille au travers; 
d'autres apportent les feuilles dubeiina (1), iiui teignent les bouts 
des doigts d'un ruse si vif et si brillant iju'ou dirait, à les voir 
se réfléchir dans les profondeurs du miroir, des liranehes de m- 
rail nageant sur l'onde ; d'autres encore môieni les teintes som- 
bres du kohol, pour donner :in\ yeui [i] ce long et languissant 
regard qui rend si belles les vierges (ic r.ircassie. 

«Tout est en émoi : les anneaui, les plumes, les perles scintillent 
de toutes parts. Quelques-unes des plus jeunes filles sont allées au 
jardin cueillir à la clarté delà lune de fraîches et froides guirlan- 
des pour leurs tites .Gracieuses créatures I c'est chose douce et triste 
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' iiour I nrurii qui iiurnrncile 
iiups regreiics, ei ses aminés 
eu se a CRiDiir encore une lois 
noac lai. sontce au lemos où 
s comoannes semaieni ac ces 
î et lisse, encore ruisselante 

jDtagnes, du doux ëleava (.1), 



es 



Azim erre cuioui, sans pouvoir aeviner ou conuuii ce lanvrin- 
uie lumiaeux, solitaire, il traretse de longs comaors paves de 
marqueterie oa de naltes du Caire ; là brûlent, dans des casso- 
lett«E et des urues d'argent, le bois d'aloës et de santal; les 
torcbes aromaliqucs qui dissipent les (unbres de la nuit dans les 
bocages du Thibct (6), répandent & l'enlour leurs suaves clarté, 
pareilles aux baguettes des Péris montrant à quelque pur es- 
prit la route du cieit Soudain resplendit à ses jeux une salle 
sans limites, où la lamine ëdate comme à midi; au milieu, des 
milliers de rayons se réfléchissent en arcs-en-del brisés dans 
l'eau de la fraîche font^e qnl joue et s'élance jasqn'i la cou- 
pole émaillée d'arabesques d'or et de fleurs ; le pavé de mosaï- 
que apparaît au travers de la rOsée d'argent comme apparaissent 
au travers des vagues- les coquillages mouillés et poUs, aux teintes 
variées, qui couvrent les plages de la mer Bouge. 

a Là encore il reconnaît les uaces de la femme dans ses ten-. 
drea soins pottr tontes ces belles créatures de la tene et des 
ondes, vouées i l'esclavage par leur Ibiblesse et leur beauté, et 
dont le sort, bélasi ressemble tant au sieni Dans une eau aussi 
limpide quo le vase de cristal qui la renferme, glissent et brU- 
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lenldepetltspoissans.iiareilâiides lingots d'arvivans tirés d'une 
mine enchantée. Plug loin, bous de légers treillis du bois par- 
fUmé de comorioCZ], habitent les hOtea de l'air : c'est le cba- 
tejaiit lori , qui se plaît au milieu des fleuri écarlatcs do l'arbre 
do corail (8)> dans les chaudes lies de l'Inde; c'est le pigeon 
bleu, l'oiseau sacré de la Mecque(0), et la grive de t'Uindou- 
s[an(10), qui verse le soir ses saintes mélodie) duiommet delà 
pagode ; puis ces oiseaux dorés qui Ion de la récolte des aro- 
mates tombent dans les jardins, enirréi de ces doux Ihiits dont 
le parTum les atUre de par-delà les men (11), et cet» qui sons 
le Bolôl d'Arabie se bâtissent des nids de l'écorce du canne- 
lier(13]t enfini toutes les choses rares et belles qui scintillent et 
volent à traven le pur élément, ici reposent endormies et ra- 
dieuses comme les olseaui verts (13) qui peuplent, dit-on, les 
prairies d'asphodile du paradisi Ainsi, ît travers des scènes qui 
passent toute Imsginalton, rappelant le luxe deceroiimide(14), 
que l'ange ténébreux de la mort frappa de la foudre sous le por- 
Uque même de son palais, en ces lieux si dlfférens de la pure de- 
meure d'un propbàte, envoyé et armé par le ciel pour l'affran- 
tbissemrat de l'bmnme, errait Aiim, dont les regards séféres, les 
simples vitemens et l'attirail gueirier et retentissant centras- 
tateat avec la pompe et le silence de ce lieu de délices. 

« Estroo U) pensait le jeune homme, la voie libératrice qui 
aerrancbit l'âme du jaag énervant des voluptés mondaines? 
— Est-ee ainsi que l'homme apprendra à ne eoimat^ pendant 
•a vie d'autres biens que ceux de la vertu, et à laisser à sa mort 
an nom glorleuxi édatant, aimé et vénéré au loinT Ce 
n'est pas 1A ce qu'enseignaient tes divins sages, terre dtt pen- 
sées généreines et des grvtdes actions I Ce n'est pas au milieu 
de la mollesse et des plaisiis que grandissait, i Grèce I la mftle 
liberté I Les rajrles dont tn ornais ton glaive quand tu livrais 
les immortels combats, ne croissaient pas sous l'éclat enivrant 
des flambeaux de l'orgie, mais an grand air vivifiant du travafl, 
de la tempérance, dans cette atmosphère de vertu seule propre 
à donner la vie et l'édat aux couronnes de la liborté 1 Qui voi^ 
dralt, contemplant la terre étroite que Bous foulons, et la vie, en 
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point imperc^ptilUe (Uni l^mineiuitd du tmiii, iilhmedtntit j«té 
•nUfl deux dm» hm livaseit le ptué, l'ATenir, dmx étennléil 
Qui voudrait lonilltr la Ml bTillwtoa le lainer nu qnsnd il y 
peut éleyar db ^rletu monomeut, un nom qui éclaire au loin 
et K drei H eoBune un phare mr le* écu^ dont la gloire eit 
lemëeîHaii non... celui que Dieu a envoyé poorbriierleieepUe 
Adladenz du mensonge, le prophto de tinté, qui tient ta mia- 
tion d'en-liaot, ne saurait profaner aintî m «lue par dei pompas 
Tulgairei et mondainei. — Non, non... il m'a cru iUble... « 
déploiement de lu» n'est qat pour m'épnuTWt pour essayer ai 
non Ime, encore jeune, peut comme VaAl de l'aiglon regarder 
le soleil: — Qu'il brille, il ne m'âdouirapuln 

a Ainsi pensait le jeune brave) mais tandis qu'il défiait ces 
prestiges, leurs séduclimu s'inrinuaient dans ses veines : le par- 
ftun, esprit dominateur de l'air, le murmure tranquille des 
eiux tombantes, cadencé comme le dtant des abeille» de l'Inde 
au Gouohei àa soleil, lorsqu'elles voltigent autour dn niliea 
parfumé et le baceut en bourdonnant au fmd de ses corolles 
bleues; et la musique— puissance céleste qm émast par-dessus 
tout l'àma qui sait la sentir— la mnsiqun taupire dans le loio- 
lain,— comme les faibles, niais ravîsmtes harmonies d'un rév^l 
— C'en était trop pour lui; le c«nr fermé k hwtei ces magies 
eût été plus qu'insensible. Vaincu, U se laisse tomber sur les 
coussins, et livre son cœur aui pensées qui ao succèdent comme 
les llols sons U brise quand l'orage est apaisé, U pense à Zé- 
lici, sa biiHi-tdmée; aui jours où, le sein gondé de soupira, ils 
demenndent «sds l'un près de l'autre, bcureuK et nHiets,se con- 
templant dans une siloicieuse extase, comme si Dieu ne leur eAt 
donné uni autre objet k admirer de ce cOté du paradis. . . • • 

■ Tandis qu'il songe ainsi au pass<<, les délicieux accords dot- 
Udi dans l'air se rapprocbent , chaque noie ajoutant un nouvel 
anneau à la vhalne qui lie son courage. 11 se tourne vers les 
um : au loin, à travers une longue avenue élincelaiite du jeu 
d'innombrables clartés, pareilles au sillon luuiiieui et mobile 
que le jour trace aur les eaux avant de s'éteindre, il voit s'ar- 
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vancerun groupe de remiDes;Ies unes, enlacées dans les détoura 
sinueux de la danse, chargées de liens tressés sous les ombrages 
verts, semblent captives du toi des fleurs; d'autres tourbillou- 
nctit il l'cntour, libres et sans Trein, se riant de l'esclavage de 
leurs compagnes, et redoublant leurs cercles étourdissan s comme 
les papillons autour d'une lampe de nuit; tandis que d'autres, 
marquant la mesure de leurs pas gracieuit évoquent l'esprit 
d'harmonie enfermé dans le psaltérion, le tambourin et le luili 
frémissant, ou s'accompagnent de leurs ftaldies et jeunes voii, 
musique plus oéieste encore 



nSIles passent et repassent devant ses jeux, tantôt rappro- 
chées par la danse, tantAt dispersées comme les nuages rosés 
du soir autour du soldl : enfin elles gagnent en silence les jar- 
dins, les terrasses éclairées par la lune, d'où s'élèvent des 
rires apportés par le. vent. One seule est restée en arrière; en 
vain elle leur fait signe de revenir, tontes ont flil; elle est là 
' tremblante, inondée de lumière, sans voile pour cacher son beau 
front, qu'embellit une pudiquerougeur;unelégèrB chaîne d'or, 
comme celle que portent les vierges de Yezd et de Schïraz, re- 
tient ses cheveux; de chaque cdté pend une amulette sur la- 
quelle est tracé, en caractères arabes, quelque immortel passage 
des saints livres, ou quelque vers non moins divin. 

sDebout, repliée sur elle-même comme la sendtire, la jeûna 
Mie tient à la main un luth de bois de santal incrusté d'or ; une 
fois ou deux elle a promené ses doigts crrans sur les cordes, puis 
les a retiré; mais lorsque enfin, jetant k la dérobée un regard 
timidesurAiim, elle a vuladoucegravité de ses traits, safrajreur 
s'est évanouie, et comme une gaieUe àdemEappriv(risée,eIle s'est 
approchée de plus en plus ; et tonjouis frémissante, elle est venue 
s'asseoir sur le boni dn musnud(iS). Li, plus hardie, elle pré- 
lude sur le mode pathétique d'Ispahan (16)> et commence ainsi : 

a Un berceau de roses croit sur les bords du Bendemir (17), 
le rossignol j chante tout le jour, et le plus doux rêve de mon 
enfance était de m'asseoir parmi les fleurs et d'écouter la chan- 
son de l'oiseau. 
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a lamiis je n'ai pu oublier ce bercean et ta mélodie. Sonrent 
seule, au prinlemps de met jours, je songe et ne demande : Le 
rossignol cbanle-t-il toujours li-basf Les roses flcarisMDt-ellet - 
toujours aussi belles ans bords du calme Bendemlrt 

n Non, les roses qoi se miraient dans l'onde sont fanées ; mail 
les boutons cudilis à peine éclos, ditUUent une nuée qui noui 
rend les parfums do l'été quand l'été n'est plus. 

» Ainsi la mémoire tire de nos joies axant qu'elles passent un 
parfum qui surrit aux années ; ainsi le riant berceau des bords 
dn Bendemir apparaît k mon àme comma jadis il apparaissait à 
mes yeux.* 

« Pauvre jeune fille 1 pensa le jeune homme; il tu as été en- 
voyée arec ton doux luth et tes merveilleuses beautés pour éveil- 
ler en mon cceur d'impurs désirs ou pour éprouver ma foi, tu 
es novice en cet art; car, si tes lèvres pouvaient jamais conseil- 
ler le mal, tes chastes ye\i\ renieraient tes paroles. Mais tu res- 
pires tant d'innocence, tonchant retourne avec un tel amour aux 
jours de ton enfance, ramenant ton âme, ai elle a jamais erré, i 
SB pureté première avec une si irrésistible puissance, que j'en- 
cbatnerais plutât la colombe aui ailes blanches qui, libre enfin, 
revole vers son nid, que je ne voudrais dérober à la vertu un de 
tes vœux!» 

A peine ce sentiment a efRcuré son âme, qu'au travers des ri- 
deaux entr'ouverts pour laisser passer la brise, d'innombra- 
bles yeux scintillent comme les étoiles sur le ciel bleu des nuits; 
curieux et dans , ils semblent railler le couple immobile e 
triste. Tout-à-coup les rideaux s'écartent, et, au milieu d'une 
averse de Qeurs que leurs folâtres compajçoes lancent eu se 
jouant, apparaissent deux jeunes filles. Légères comme les syl- 
phides aériennes qui vivent de parfums, rasant la terre de leurs 
pieds, elles se poursuivent autour de la lumineuse salle, variant 
il l'infini la danse tanbtt gaie, tantôt langnissanle, qui imite trop 
bien en ses caprices l'ardente poursuite de l'amour. Cependant 
celle quia chanté si mélodieusement sur son luih sus rtHcs d'en- 
fance s'éclipse, emportant avec clic un soupir d'Aziin, un de ces 
soupirs que nous donnons aux visious qui passent devant nous 
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ding la foule, trop belles [lour resier, lumineuses créalures que 
BOUS ne reverroug pluil 

iDes rangées de pierreries d'Orient, plus chatoyantes que les 
coUiaei de cristal de la mer Caspienue (IS), parent le colblano 
dei nymphes dansantes, tandis qu'attachées ù leurs longues 
tresses noires, des clochetteB,auseiharmonieuscsquG celles qu'une 
dlernelle hrise agite sur les arbres d'Kden, à tiges d'or, sv ha- 
laoeent sonores autour de leurs pas boitdissans , langnge ratilo- 
dieux de ces pieds qui palpitent. EnGn, la course est terminée, 
elles s'arrèlent enlacées dans les bras l'une de l'autre. 

* Mêlée aux exhalaisons des fleurs nocturnes et à l'air frais qui 
pénètre du dehors, la musique semble sortir du sein d'unlac, tant 
elle monte limpide et pure : entre chaque pause, comme elle s'é- 
lève et s'abaisse, l'oreille dislingue, à travers le mélange d'bu- 
trurocns et de voix, des paroles passionnées. 

« 11 est un Esprit dont les soupirs embaumés brûlent dans 
l'air et pénètrent jusque dans les profondeurs do la terre. Quand 
un doux coloris brille sur les visages, l'Esprit est proche ; quand 
les lèvres se rencontrent, l'Esprit est làl 

» Son souffle est l'haleine des fleurs, et ses yeux humides res- 
semblent aux lis bleus (191, quand la biise fait u«mbler l'onde 
autour d'eux. 

» Salutl 61 salut, puissant Dieul Esprit d'amour et de bon- 
heur I L'heure qui l'est consacrée s'avance : jamais la lune ne 
versa une lueur plus douce et plus mystérieuse. HAic-toi ! 

)) Au nom do la vierge et du guerrier qui s'unissent en rou- 
gissant comme les vagues et le soleil se confondent le soir à 
l'horizon ! 

» Par les pleurs que la passion fait ripaiidra, duoderoeée 
qui tombe d'un ciel en feu I 

» Par la première palpitation d'amour d'un jeune cœur I par 
le bonheur de se revoir, par la douleur de se quitter 1 

H Par toutes les joies que tu as données aux mortels , et qui , 
si elles pouvaient toujours durer, feraient de cette terre un 
para d la! 

H Nous t'invoquons, pouvoir suprémel Ëspiit d'amour et de 



bonknirl L'huoro Qui t'est coniacrde l'approtlH t jamais ploa 
donce Inaoi n'ëolaiia un del plus lenin ( » 



■ Les chants ont teué, les riantes enflhftDtatwsci ont pris l'es» 
sort U est demeuré seul et rêveur. SeulT — Non... Ce profand 
soupir, ce saugiot déchirant , échappé k un ocenr qui le btiie , 
d'o&Tiennenb-ilil — Hélas I la douleur haltile-t-flle aussi ce sé- 
jour oïdiantét II se tourne et voit une femme enveloppée de 
loDgs Toiles; die s'appuie contre nne colonne, comme ai son 
cour et ses forces défoillaient en mtoie temps. Elle ne porte ni 
peneries ni diadème étioeelant, mais le triste vêtement d'un 
bleu sombre que prennent les vierges de BoUiara en mémoire 
du Buds et des proches, morts m pertis; le nlme que portait 
Ztiica le jour de leurs adieux, bisque, le coeur trop plein pour 
parler, il essuya de ses lèvres ses larmes eneore diaudes. 

■ Une étrange émotion s'évdlle au-dedans de lui.— Jamais au- 
psiavam il ne s'était senti si ému de pitié. Il mlr'oavre les 
htu t elle s'y prédpile psr un dernier effbrt d'énergie et de vie { 
nuis elle succomln i ses faibles mains s'attadimt ans ganoua 
d'Aiim. Son voile est tombé : c'est elle I c'est Mical ■ 

Non plus belle et ftatche comme aux jours d'innocence, mais 
pUe de remords et d'angoisses. Elle a long-temps souffert : elle 
a pleuré mort celui qu'elle aimait. Sa raison s'est égarée, et elle 
est devenue la proie d'un noir démon. Un abtme les sépare. 
Arim veut l'arracher i ees lieux maudits. 

Elle entrevoit déjà le salut : elle pourra mardier h ses côtés, 
se pQTiGer au feu de ses regards ; le prier, le bénir, comme l'ange 
miséricordieux qui rouvre le ciel aux damnés. 

Mais une voii terrible a retcnli sous les voûtes ; le serment sacri- 
lège qui la voue aux enfers ne peut être bris^ : Molvanna réclame 
sa proie. Elle s'arrache aux bras d'Azim, pousse un cri, et s'en- 
fuit à travers la longue avenue de lumières, ronime un triste et 
lombre oiseau de nuit <|ui passe sur le disque (iclatautdufoleil. 

Le dernier chant n'est qu'un long récit de guerre, de combats 
livrés par le calife au faux prophète, qui, toujours poursuivi 
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par la vengeance d'Azim , et traînant à sa suit« sa malheureuse 
Tictime, finit par se dévoiler à ses sectaires, qu'il empoisonne 
dant un infernal banquet , se réimant de mourir au milieu des 
flammes que son art sait allumer : digne mort d*un prophète 
« que réclame le del ou qu'engloutit l'enfer. » ' 

Zeliea, qui a bu les dendèret gouttes du poison, avnit i tant 
d'borreurs , et ironvant la mort trop lente , elle se couvre du 
voile d'ai^nl de l'Imposteur, se montre sur les ronparts ruinés, 
et tombe anSMlldt ions les conps d'Aiim , heomite de mourir de 

Cette romanesque fiction se prêtait peu au talent de Hoore, 
aussi ses débuts s'y font^ sentir davantage ; tl y fplus d'eis- 
gération que de finxe et plus d'afféted£ que de grtce. En re- 
vanche, les poèmes qui suivent et que nous avons tradoits en 
entier, sont fbrt supérieurs au début. Il est peu de eréaUons poé- 
tises plus ravissantes qne la Péri. Ltt Aitorataa-t du fm, 
qui font allusion aux souffIranceB de l'Irlande, fbrment à eux 
amis un drame complet plein de mouvement, de verve et d'in- 
térêt. Enfin Nonmahal on la Lumière du harem est une guir- 
lande de rayons, de fleurs et de chants, qui couronne dignement 
l'ouvrage. 



LE PARADIS ET LA PÉRL 



On matin, aux porta d'Éden , une Péri veillaît déMiée ; 
comme die écoutait les sourcts de vie coulant au-dedans à 
flolt harmonlens, U lumière étincelante qui s'écliappalt du 
portique entr'ouvert vint dorer ses ailes, et elle pleura en 
pensnnt que sa race réprourée avait poidn ce glonenx s^ljonr! 

« Qu'ils sont benreui, s'écria cet enflint de l'air, les saints es- 
prits qui errent au milieu de fleurs qui jamais ne se fanent et 
qui jamais ne tombeiH! J'ai pour jardins et la terre et Içs mers; 
jusque dans les lïloilcs il est des fleurs qui pour moi s'épanouis- 
sent, mais un seul bouton du de) les éclipse toutes 1 

"Le lac de la fralclie vallée île Cachemire, el l'Ile de platanes 
qui s'y réDéchit (1), élinccllent au soleil; les sources frémissent 
el murmurent doucement au fond du vallon ; les cauj: du Sing- 
!u-Hny sont brillantes ainsi que les ilots d'or qui s'y jettent (2), 
et pourtant, il n'; a que les bicnheurcui qui puissent dire com- 
bien plus brillantes encore sont les caui du ciel ! 

<' Va, prends ton essor, d'étoile en étoile, de monde en monde 
lumineux, vole jusqu'où l'univers étend son mur de flamme, 
rassemble les plaisirs de toutes les sphères, multiplie-les à tra- 
vers des années sans lin; une seule minute du ciel les surpassera 

L'ange radieuï qui gardait les portes de lumière la vit pleu- 
rer; il s'approche, prêtant l'oreille à son triste chant, et sous sa 
paupière une larme brille, pareille à la rosée de la fontaine 
Oden tombée sur la fleur bleue, qui — au dire desBrahmines— 
ne ncurit qu'en paradis I 

«N'ymphe d'une race belle, mais déchue, dit-il tendrement, 
une espérance te reste. U.est écrit au livre du destin i 
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«La Péri qui dépotera h cette porte étemelle l'offrande la plus 
agréable aux cieui, obtiendra son pardon, ii 

H Va, cherche, et rachète ta Taute. — Il est doux de laisser 
rentrer ceux a qui l'on pardonne ! » 

Aussi rapide que les comcLcs qui se précipitent dans le sein 
du soleil, plus agile que les branuons etoilés lancés de nuit 
par les mains des anges u) conire les esprits impurs et téné- 
breux qui tentent d'escalauer les nauteurs de l'empirée, la Péri 
descendit de la voûte d'aiur. ci guidée vers la terre par le pre- 
mier rajon échappé de I'œlI du matio, elle demeura suspendue) 
planant au-dessus de noire monde. 

Mais où l'esprit ira-t-il chercher ce don digne du ciel 1 — oie 
connais, » s'écrie la Péri, d les richesses cnrouies dans les urnes où 
étincellentct brûlent d'innombrables rubis, sous les colonnes de 
Chilminar [4) ; je sais où gisent les lies des parfums à plusieurs 
brasses de profondeur dans la mer, au sud de l'Arabie dorée 
du soleil (S). Je sais aussi oCi les génies ont cacbé la coupe de 
pierreries de leur roi Januchid (6), dans laquelle l'élixir de vie 
pétille jusqu'au bord. — mais de semblables dons ne sont pas 
faits pour les deux. Oii ftit-ll jamais diamant qui brilla comme 
les marelles du merveilleux trône d'Allab? — Et les gouttes de 
vie — oh 1 que seraient-elles dans l'ublme sans bornes de l'éter- 
nité? » 

Tandis qu'ainsi elle songeait, ses ailes rafralLhissaieui I air de 
cette duuce terre des ludes, duiil 1 atmosphère csi embaumée, 
dont lu mer s'étend sur des rodicrs de corail et des lus d iimbrc, 
dont les montagnes, fécondées par les rajons de 1 ardent soleil, 
enfantent des diamons, dont les ruisseaux, comme do belles et 
riches fiancées, roulent de l'or sous ieurs ondes, diiiit les bos- 
quets de bois de santal cl les berceaux arumauques pour- 
raient être le paradis d'une Péril Mais aujourd hui ces ntieres 
coulent rouges de sang humain, — I odeur do la mui t moine fu- 
mante de ces bosquets (leuris, et i nomme, viciinio ue i nomme, 
souille d'hn souffle impur l'haleine des innocentes fleurs 1 Terre 
du soleil, qui donc envahit les pagodes et tes colonnades om- 
bragées, tel iipctuaina oaveraeu et leurs idoles de pierre, tes 
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monuqDes et Iran millei trânes! C'est eelui ds Gomal — Teiv 
ribla en a colère il vient, et les diadémea de l'Inde gtaent 
^His daiu son sentier dévaslé. — 11 orne ses limiers des jojeuK 
inachria BU cou pTofaitc de plu» d'une sultane jeune et, 
diéiio fï) i il égorge les vierges dans leurs purs Zénanis (8) } U 
massacre les prêires a l'auti'l, et comble les fontaines sacrées dfli 
àéhiis respleiidissans du temple l 

La Péti louruc ses regards vers la terre, et, à travers le broail- 
larii Gosanglautd du champ de bataille, elle voit un jeune guer- 
rier debout, seul, près de sa rivière natale ; — ion glaive roUgi 
cet brisâ dans la main ; dans son carquois U n'a plus qu'une 
Qèche. 

«Vis.ii dit le vainqueur, avis pour partager mes trophéeSt 
mes TOurouues 1 » Le guerrier demeure immobile — muet, il 
manirc du doigt le fleuve teint du sang de sa patrie i puis, pour 
réponse, il lance le dernier de ses dards au cœur du conquËrant. 
Quoique bien vise, le trait perlidc frappa à faux ; le tjran técut, 
le héros lombu. — Du baul des airs la Ptfri vit sa cliute; et 
lorsque le choc de la guerre fut passé, &e laissant glisser sur un 
lajoo de l'aurore, elle reeucillit la dernière, glorieuse gouUu 
échappée de ce noble cœur, avant que l'Ame libre se fût enfuie. 

«Sois le don bienvenu qui m'ouvrira les portes de lumière 1b 
s'éctia-t-elle en reprenant son vol. n Les gouttes qui détrem- 
pent la terre du champ de bataille sont souvent impures; mats 
le sang versf! pour la liberti; saorlilii", et ne souillerait pas le 
plus clair des ruisseaui qui ùtiiicelieiLt uu séjour bienlieurcui ! 
Obi s'il est, sur eette splièru terrestre, un don, une offrande 
chère au ciel, c'est la dernière libation d'un cœur qui saigne el 
le brise pour la cause de la liberté I » 

— " Salut et accueil aui braves qui meurent ainsi pour leur terre 
natale I » dit l'ange, commi; en sa ni.iju radieuse il recevait l'of- 
frande; a mais vois, ln!las! If? [lortes ilc inital d'I^deo ne s'f!- 
brauleot pas : plus saint encore que ce suj:;,' doit être l'olfraiidc 
qui te rouvrira le ciell » 

Trompée dans sa première cl chère esiiérancc, la Péti des- 
cend au loin , vers le iud , sur les monts de la Lune (0)> Elle 
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baigne »n plnm^e aux source* du Oenira dgjrptieD, dont la 
naissance, eacliée aux fils de la terre, c«t enrouEe dans les pro- 
fondeurs de CCS bois où souvent les génies des caui dansent 
autour du berceau du Pftl, saluant le sourire du géant nouveau 
né (10) ! Là, déployant de nouveau ses ailes, l'cvik'e erre en sou- 
pirant au-dessus des palmiers de l'Égjple, de ses grottes, de ses 
sépulcres de rois (11) : (antât elle se penche sur la chaude vallée 
de Rosette pour écouter le roucoulement des tourterelles (12) ; 
tantdt elle épie les rajons de la lune sur les ailes blanches des 
pélicans qui brisent l'azur du lac Mœris (13). C'est un beau spec- 
tacle. Jamais terre plus brillante n'apparut à des yem mortels ! 
Qui ebt pu penser en voyant cette nuit, ces vallées et leurs fruits 
d'or inondés de la suave lumière des cieui, ces groupes de 
dattiers courbent leurs tStes couronnées de feuillage, comme de 
jeunes filles que le sommeil a surprises et qui s'inclinent veia 
leurs couches soyeuses (14] ; ces lis, baignant toute la nuit leurs 
beautés virginales dans le lac, pour se relever plus frais et plus 
brillans au réveil de leur soleil aimé ; ces temples en ruines, ces 
tours, qui semblent les débris d'un révcsplcndide; solitudema- 
gique dont le silence n'est troublé que par le cri du vanneau , où 
rien de vivant ne se voit, si ce n'est parfois— lorsque les ombres, 
fuyant devant la lune, donnent passage à ses rayons — un oiseau 
aux ailes de pourpre (13), immobile sur une colonne, et resplen- 
dissant comme un symbole sacré ! ~ qui eût nu penser que là, 
même là, au milieu de sites si calmes et s! beaux, le démon de 
la peste eût secoué de ses chaudes ailes un souille empoisonné, 
plus mortel que n'en envoyèrent jamais les sables de llamme du 
désert ! si prompt que toute chose vivante sous une fttfme hu-^ 
maine, atteinte au passage, tombe noire et desiédiée comme les 
plantes sur lesquelles a passé le simoun. 

Le soleil en s'abaissant ;i i;elairt> plus d'un fiont radieux de 
jeunesse et de fraîcheur qui, itiainEc ri.nnl décompose Uiins le 
lazaret pestilentiel, ne sentira plus ses chauds r;\ynns 1 Oli! voyez 
ces amas de cadavres sans sépulture jîisaiU a la tr.iiiquille clarté 
de la lune! — les vautours mi)mes se deloumPiU avec dégoût 
d'une si infecte proie! la byène féroce hante seule à minuit les 
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nés déseitea ist dtéi, et accomplit ion œuvre de carnage. 
Malheur k llnfbrtnné agonisaDt qui Toit relnire dans l'ombre cm 
brges jBja biens (lA) I 

« Pauvre racebumiîne! u dit la Péri, émue de pitié, '« tu pajet 
cher ta première chulel — SI in as hérité de quelques fleurs 
d'Éden, la trace du serpent les souille, n Elle pleurât. — A. me- 
sare que les gouttes toîllantes tombaient, l'air devenait pur et 
serein antonr d'elle ; car il y a une magie dans les larmes que les 
esprits miséricordieux versent sur l'hommc- 

A cciDomcnt, suiis un groupe d'omngers doiil les Truits elles 
fleurs se balanci'iii riisembic au soutUR dclabriscfolAtrc, comme 
i'igc mûr joiinnl nvcr TcnfaniT, sous ce frais et naissant om- 
brajZP. tout |)rcs ilu Inc, elle ciilendit gémir. 

Celui qui, à rettp. heurp silencieuse, s'est caché là pour mourir 
seul, naguère plein de vie, uutratnuil long les cœurs à sa suite; 
et mal II tenant, comme si jamais il n'eût été aimé , il va mourir 
sans qu'un œil le voie et le pleure. Personne ne veillera près de 
lui; pM'sonnc, pour éteindre le feu qui brùlu son sein, ne fera 
joillir quelques gouttes de lelte enu, frais miroir, qui luit 
devant ses jeux. Nulle voix elière et bien connue ne lui dira les 
dcrniSres paroles : — parides solenuelies que riircilic recueille 
comme une miisi(|ue lointaine, quand tous les autres suns .s'i'tvL, 
gnent; tendre adieu qui, du riiage de ce monde orufçeui;, vient, 
alors que tout est fini, r;iiiïmcr l'ànie avant que sa barque s'cn- 
fonrc dans l'abîme inconnu 1 

P;utvre dêlaissi^ 1 une peiiséc tiniqui' Tnit tressaillir de joie son 
mur ili^raillani. Celle qu'il aime depuis ik- longues années, qui 
ilmil lui appartenir un jour, elle du rioiiis est en sûreté, pré- 
smife de i'Iialeine fétide de fa nuit dans les salles rujales de son 
père. Là, Vaïr renouvelé pur le jet de nombreuses fontaines, em- 
baumé par les feux du bois odorant du l'Inde, est aussi pur, aussi 
dotiK que le front qu'il rafraîchit. 

Mais qui donese ftlissc furtivement vers le triste bosquet?... On 
dirait une iiicssagcrp de la Santé, apportant sur ses joues roses 
1rs dons de celle qui l'envoie. C'est e«e.'... De loin, à la pâle 
lueur de la lune, il a reconnu sa bien-aiméc, sa fiancée, celle qui 
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■lou mieux mmirir avu lui qao Tim iprit M reine do inonde. 
De ICI liru elle enlace ton amani; Contre ce visage Uvlde eDe 
preiseson viuge ; pour raiVatchir ce fh>nt brûlant, elle plonge dang 
le lac froid ses tresses pendantes. Ahl qu'il pensait peu jadis 
qu'une heure viendrait où il se drirobcrait avec horreur aux Tlves 
étreintes de ces brns chéris, snnéf pour lui comme le berceau 
des chérubins d'itdcn I Taiilûl il vèiie, taniût m ilétournp, fris- 
sonnant, comme si ces iètres qui s'oifreiit â lui eontciiaienL gcules 
tout le venin ; — ces lèvres ilen'iiucs hardies pour h première 
fois, et qui jnmnifl auparavant n'approehérent des siennes sans 
honte et sans résistance. " Ali 1 laissc-iroi seulement respirer l'air, 
l'nir béni de ton soiime! Qu'il apporte lu vie ou la mort, il est 
doui pour mûi ! — Bois mes larmes tandis qu'elles coulent en- 
core. Que le sang de mon c<enr n'c9t-il un baume I lu le sais, je 
le répandrais tout entier pour donner à ton fïont une minute de 
calme. Non, — ne détourne pas de mol ce cher visago ! —ne suit- 
je pas à toi, — ta fianefe, ton omonte, seule élue entre toutes 
pour élre à tes eiltds dans la vie, dans la mnrt? Crois-lu que Celle 
dont tu étais la lumière eu fc monde snjipuLlcra la nnlt longue 
et terne qui l'enveloppera quand lu ne si'rns plus? Que je vive, 
et le laisse partir, toi qui ma eile-nirnii''.' — Oh ! non, 
non'. — Quand la lif,-c riRurl. la IVuiile s..rlie de son sein meurt 
aussi ! Tourne-loi dune vits niiii. ninn ainiiiir ; liiurne-loi, avant 
que je me dessèi ln; et brûle ; altaelie-tui à ces lèvres fraîches en- 
core; bois ce qu'il y reslede \ ie...i) Elle défaille, elle succombe : 
la douce clarté di' sr» yv,u\ s'étcinl rapidement sous les soupirs 
empoisonnés de relui qu'elle aime, comme s'éteint une lampe 
plongée dans l'air des sépulcres, au l'humidité des caveaui. Une 
lutte de plus, et l'angoisse est pussiV.— 11 a cessé de vivre !... La 
vierge donne un dernier, un ton;; baiser, et eipire en le donnant. 

n Dors, -) dit la Péri, rtrucillanl aser Icndn ssE' le si)U]iir d'a- 
dien ilo celle Sine lii).'ilise. la |>liis fidèle qui j.iiiijiis écbanlTa le 
sein d'une femrne ; c dors au milieu de visions célestes, de suaves 
odeurs, entourée denuagesplus balsamiques que celui qui monte 
du bûcher de l'oiseau solitaire, l'oiseau sans pair, qui chante 
j usqu'A la fin son hymne de moit, et g'eihale en nidlodie et en 
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pufltm...tiDi«ant tànA, elle eOToledeBei livres un geuffledlTin; 
dis secoue sa gtdrlude dtiDcelante, et les plies Tfsaget se coo- 
mal d'an éelat resplendissant. On croirait voir deux bienbeu- 
mu sortis, h l'approche du jugement dernipr, de leur» noirs sé- 
imlcres, donnant embaniné.'! , tandis que la bienfaisante Péri 
rayonne à leurs cAlës, semblable à l'ange gardien qui attend le 
rérell des ftmes. 

A peioe le matin rougit les nues,etla Péri a repris son vol, por- 
tant au ciel ce précieux soupir d'un iimour si pur, si di^voui! ; son 
cœur bat plus fort à l'esiH'rance de regagner enfin la pnime d'iS- 
den, car l'esprit brillant qui veille aux portes n souri en rece- 
tint son oflVande, Déjà elle entend les arbres du paradis et les 
vibrations sonores de leurn rioehes de eristal cbantant dans les 
brises cliargSes d'ambroisie qui émanent du trône d'Allab; déjà 
elle dislingue les coupes d'étoiles rangées autour du lac dia- 
pliane où les âmes des élus viennent boire à longs traits l'imjfMT^- 
Ulilé (171 ! 

Hélas 1 il n'est pas jusqu'aux espérances des Péris qui ne soient 
vaincs ■ - les ilesiiiis ne sont point apaisés , l'inexorable barrière 
est toujours immobile. — » l'as encore '. a dit l'ange dérobant à 
regret à l'esprit la vision glorieuse, « l'histoire de la vierge dé- 
vouée, écrite en caractères de feu au-dessus de la tète d'Allah, 
sera long-temps lue par les séraphins ; mais, vais. Péri , la bar- 
rière de cristal ne s'est pitint ébranlée; il (nul pour te rouvrir 
li's portes des deux un don plus saint eiieore que ce^ soupir.» 

La molle lumière du soir reposi; m;iiriteiiart sur l,n Syrie, terre 
des roses (18), et le large soleil couronne d'une auréole éclatante 
le Liban, mont sacré dont la téte, trdne de* hivers, élève son 
rojal bandeau de neiges étemelles, et domine au loin IB valUe 
Oeurie où l'été dort souriant à ses pieds. 

Pour celui qui planerait dans l'air au-dessus de ces régions en- 
Aanl^ies, que de vie, d'éclat, d'étincelanies beautés 1 Dans les 
ridies Jardins, au bord des ruisseaux qui scintillent, s'étalent par 
rangées des melons d'or, plus dorés partout où les rayons du so- 
l^lta touchent; d'agiles lézards (19) glissent, reluisent sur les 
mit des temple* niinéi{ tout éclat, tout mouvement, ils sem- 
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Lknt nourris de lumièrcl Plus spleDdides encore, d'innombrabU-s 
nudts de pigeons s'abuttcnt sur les rocs, agitant leurs ailes frc- 
missantcs, dont les chatoyantes couleurs rcsplciidissi^nt dans lu 
pourpre embrasde du couchant; plu nui ;,-(.' s liulu'iix qii nn rroirniL 
incrustes de piiOTCnes, ou ciselés (1;itis Us ^in s-cn-i ii'i s;ms Innues 
1JI11 Kl' di'roiileut sur le ciel toujours ]iur liu l'iTisInn. L est ;ilors 
i[ue iiiDiUeiit dans 1 espnco des sous ciimi el coiilos, les notes de» 
pijie;iiiv Ufji'fsles îles ber^;evs ;20] , les hoiirdoiiiLeiiiens des sau- 
vages abeilles de la PaifsHue, buIiiiaiLt ;m travers des vallées 
fleuries, et les murmuros de tes eaii\, les ^^nzouillemcns ^e les 
bords, ù Jourdain l de tes bois |)eu|>les d<> l ossisuols ! 

Mais rien ne peut cbnriiier la irisie Pen ; son anie est morne, 
ses ailes sont Taligui^es : elle voit sans joie 1rs re^'ards du soleil 
plonger sur ee vasic temple i|im fut jadis a lui (21). et dont les 
colonnes isoli^es se dressent sublimes, proietaot d en-liant leurs 
ombres, aiguilles du cadran ^i(;aiiU'si]iie ele\e pur ce ^raiid ma- 
gicien, le temps, pour eunipler les siècles ! 

Mais peiil-flrc siius repaliiis du soleil est t iiloQiei]ii('Ii]i:e amu- 
lette de diamant, forgée aii\ feux eieniels, ijneliiue ({ibleilc 
Si^ellee du grand nom de Salomon, el ipii, lue [lar ses veiu jie- 
ni*lrans, pourra lui apprendre ou se cailic sous la lune, dans la 
terre, dans la mer, le charme qui peut rouuir les eieu\ a 1 es- 
prit errant. 

Ranimée par cet espoir, elle se courbe et redescend ; l'œil ra- 
dieux du ciel rit encore à ce monde, — les pourpres dorées du 
soir n'ont pas encore pAli dans l'ouest. Planant lentement au- 
dessus de la yallée do Balbec, elle aperçoit un enfant qui chante 
et se joue parmi les fleurs, auist rose , aussi sauvage qu'elles. 
L'onl brillant, la main frémissante, il poursuit les belles demoi- 
selles bleues (22), fleurs ailées, pierreries volantes, qui scintillent 
autour des tiges du jasmin. Las de jouer, l'enbnt s'est niellé au 
milieu des roses. Près de lui, un bomme épuisé sa jette à bas de 
son coursier fiintant : au bord de la rustique fontaine d'un petit 
minaret, impatient, il se couche, et boit: puis, il tourne son front 
hftve vers le bel enfant, qui est demeuré assis, insouciant et sans 
peur, quoique jamais les rayons du soldl n'oient bronié de traits 
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plus farouches, plus sombres , plus ineiiaç an s— effrayant mélange, 
pareil aux nuées d'orage, tout ténèbres et tout feu. L'œil de la Péti 
Y démêle de lugubres noirceurs, d'impitoyables attentats, les 
viei^es violées, les autels profbnés, les parjorei, et le seuil teint 
du sans des haltes ! — tout est <Scrit là, noir comme les goattes 
de malédiction qui tombent de la plume de l'ange estermin»- 
teur avant que l'arcbange miséricordieux les efface de ses lannesl 

Cependant, tranquille maintenant comme si raïr balsamique 
du soir adoudssait son ftmo, l'homme de sang s'arrSte, et con- 
temple l'enfont vermeil en ses jeui. Quand, par hasard , un de 
ses livides coups d'œil rencontre le regard limpide et joyeux du 
jeune garçon, on croirait voir l'éclat des torches qui ont brûlé 
toute la nuit pour quelque rite impie et proliine, pllir soudain 
aux premiers glorieux rayons de Vanbe. 

Paix I... i. mesuré que l'astre du jour descend, les sons de la 
doche dn soir, qui appdie aux prières, montent doucement dans 
l'air du baut des minarets nomfffenx de laSytie.L'enbnt s'élance 
du lit de fleurs oii il plongeait sa tête, et s'agenouille sur le gazon 
odorant, le front tourné vers le sud, balbutiant de ses pures lèvres 
de ehémbin le nmn étemel, le nom de Dieu. Les mains, les yeux 
levés vers cette voûte resplen^sante, il semble un nourrisson du 
del égaré sur cette plaine fleurie, et qui va regagner la patrie 
cflestet Oquel speetaclel — Ce ciel— cet enbnt, eussent ar- 
raché i l'orgueilleux Éblig luï-^éme un soupir de regret pour 
ses gloires pfrdues, pour cette paix qui ne pent revenir. 

Et qu'éprouvait^l, btt, le nùsérable, enchaîné li. tandis que 
sa mémoire, parcoiiraDt des anné^ de crimes et de luttes, re- 
montait le sombra courant de sa vie sans y trouver une place 
lumineuse, un lieu de repos, sans lui rapporter la branche de 
saintf «Il flit un temps, s dilnl d'iu accent doux et humble qui 
partait du profond du caur, «un temps oû jeune, pur, heureux 
comme toi, eohnt béni , je priais aussi comme toi ; mais ai^ouF- 
dltui...» Il penche la tète; tout ce qm avait sommdllé de noble 
en lui depuis son enbnee, projets, désirs, espoir, tout s'évdlla 
de nouveau— et il pleura... il pleura! 

Larmes bénies qui s'épanchent de l'Sme repentante, sources de 
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rideropUon et d'amour, d'oili jaillit )a {ffemiira, U Mulfi joie in- 

noeente que puis» connaître le coupablel..) 

ullest,» ditlaPâi, «UestuDe goutte d'eau qiii,londe*ba1eiiiv 
desafcliBiites de juin, tombe de la face de la lune inr le toi d'^ 
gypte (23), ean douée d'une telle puiMince, d'une rertu A I>b1m- 
mique, qu'àllieure même oii elle descend, la conUfiou ce«e, et la 
jantii rég^ère la leire et lei cieut 1 0 pdcbeur, n'en ei ir^pu ainri 
dei pleura du rqnntiri Quelque BiignapteiqueiDieiUleapUesqiU 
te (ougent au-dedai», use larme Teouedu del lei a toniei guAlesI» 

Toyei 1 il B'agenouUle U à cdté de l'eufonl : il le proitem^ U 
prie I le mAme nyon brille sur le coupable, sur l'Innocent, et du 
bymnea de joie proclament dam le* profondeurs dea deux U 
conqutte d'une firoe racheta l 

Le disque d'or avait disparu! tons deux restaient encore age- 
nouillés, lorsqu'une lumière, mille fois plus pure que Belle qui 
rayonne de la f^ce d'une étoile, ou de l'astre du jour mdme, vint 
lombar sur celte larme brUaule, rosée divine sur la Joue du p&- 
cheur rFpciilunt. Pour des yeui mortels , cette clarté n'eftt été 
qu<; ItTcflut d'uiio aurore boréale, l'éclat passager d'un météore, 
mais la Péri, dans son ravissement, reconnut le sourire radieux 
du gardien des portes du ael, saluant d'en haut cette larme, gage 
du retour de l'esprit vers les gloires célestes. 

slole, joie à jamais I-^Ua tAche est accomplie! j'ai franchi 
les portes sacrées ! j'ai reconquis le <^1 1 Oh I miUe fois beureusel 
mon doux l^den m'est rendtti Quetefnes et sombres m'apparais- 
sent les tours de diamant de Sbaduklam (34) et les berceaux am- 
brés d'Ambcrabad ! 

a Adieu, parl^ms de la terre qui mourei et passez comme les 
soupirs des amans ; jk moi l'arbre Toubfl C^tf) et ses fraîches odeurs, 
BoulIle d'éternité! 

» Adieu, fleurs flétries, qui parici ma guirlande d'un éclat 
fugitiT; qu'est la plus ravissante, la plus fraîche d'entre vous, 
près de l'arbre Lotus (26), qui eroH au pied du trône de l'K- 
temcl, et qui a pour feuille de chacune de ses (leurs une Ame 
épanouie 1 —Joiel oh! joie à jomaiBl — ma tâche est acromplie, 
j'^ franchi les portes sacréesl... i'ai reconquis |e cte!!,.,u 
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Lb lune éclaire la mer d'Oman (1) ; tes rives de perlet et ses 
lies de palmiers reposent toutes belles sous les rajons noetaraeii 
et ses eaux bleues dorment et sourient. La lune éclaire les murs 
d'Uarmozia (2), et glisse à travers les salles de porphyre où réson- 
naient, il j a peu d'heures, le son grossissant de la Erompetle et 
le choc du zel(3j mauresque, saluaDtd'un adieu l'œil brillant du 
jour — le paisible soleil, qui préfère aux dnfïrei la mélodla 
du rossignol ou les légers accords du Indi dea amint pout la 
bercer en sa couche dorée. 

fout se lait, pas une brise ne s'éveille, le rivage est silencieux 
comme l'Océan. Quand les zéphyrs arrivent,' ils viennent si légers 
que pas une feuille ne remue, pas une vague n'est soulevée. 
luur-à-vcnt (i), qui se dresse sur le dûme de l'émir, peut à peine 
dérober un soufQo d'air au ciel. 

11 dort ; oui, mtme lui, le tjran arabe dort calme, tandis qu'il 
t'entour une nation pleure, tandis que des malédictions chargent 
l'air qu'il respire, tandis que d'innombrables sabres sortent du 
fourreau pour venger la honte que sa race infligea au nom d'I- 
ran(8). Chef sans entrailles, que ne peuvent tfniou^oir ni les 
larmes qui coulent ni les glaives qui frappent; soldai Je cette 
hordesainlenient meurtrière qui, a JonnÉe au carnage cl au Koran, 
croit qu'il n'est de chomin vers les ricin qti'à travers les cadavres 
des infidèles ; homme qui s'arrPle et s'agenouille pieds nus dans 
e sang chaud que sa main a versé, pour murmurer quelque 
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texte divin gravé <ur son sabre fumaiii(6), qui peut froîdemeot 
euroiner jusqu'à quelle ligne, quelle lettre des saintes paroles, 
U lame est entrée, fouillant, avec un art infernal, au cœur de 
Il victime. 

Juste Allah! quel doit <Hre ton regard lorsqu'un ici miscrnblc 
apparaît devant toi sans rougir, tonlivrpsacré àlu main, tournant 
les reuillcts de ses doigts ensanglantés, et lorturaiiL tes sublimes 
pages pour en «traire son credo de luxure, de crime cl de ven- 
geance! ainsi les abeilles de Trébizondc tirent des plus bril- 
lantes Heurs, qui parent de leurs sourires les Jardins d'alentour, 
un venin qui rend les hommes fous^). 

Jamais t.i fdrocc Arabie ne vomit satrape plus cruel en sa gran- 
deur; jamais Iran ne fc courba sons un jnug pins meurtrier. U 
est timibé h' trûne d'Iran, — son orgueil est brové, — ses Bis 
ont acreplÉ l'csdavage et ne rougissent plus; sur celte terre, — 
qui n'est plus leur terre, — ils rampent sous le joug d'un étran* 
ger. Les tours où jadis Milhra (8) brûlait, se sont changées, à 
honte! en autels musulmans, oii des esclaves, convertis par le 
sabre, offrent leurs vœux apostats et maudissent la foi de leurs 
pères. Cependant, parmi tous ces maui, au milieu de ce nau- 
frage où bouillonne encore l'espoir de la vengeance, il est des 
coeun qui rajoDimit de tonte la lumière des jours passés, pa- 
reils aux pietredes qui goideat pour les (libres les feux qu'elles 
ont empruDtés au solei] Goudiuitl — Des sabres, npides et forU, 
sont prêts à accomplir tout ce que de tds cœurs peuvent otert 
11 l'apprendra trop lit, celui qui dort li, k la lueur paisible de 
la lune, calma comme si son Ime se sentait bénie sous ce ray<^ 
du deU Dors I — pour des yeux plus purs que les tiens les vagues 
se toisent, les étoiles brillent. Dors 1 — que l'itclat de la blandie 
lumière ne trouble pas ton repos! Personne que celui qui aime 
et celle qni est aimée, ne doit veiller à cette heure si douce. 

Yaya 1... là-haut, où les rocs allongent leurs ombres sur l'a— 
btme, plus haut encore s'élève nne tourelle. — De longs cherenx 
noki, lustrés comme l'aile du héron sur le turiMUi rojal (0), pen- 
dent i travers la jalousie ; c'est elle, la Ihilche enfant de l'émir, 
etsafieuietsajoiel toatevérité, toute tendresse et tout durme. 
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quoique descendae de cette race ftroncbe: image de la radieuie 
source de jeunesse qui jaillit des flancs d'une montagne dé- 

soKe(lO). 

0 que pure et sacrée est la beautd que ne profanent point 
les regards du vulgaire, qui n'illumine de ses clartés qu'une 
seule demeure, invisible a l'œil audacieux de rhommc. — La 
Deur qui s'épanouit sous l'onde, trop avant pour que les rayons 
du f oleil l'atteignent, n'est pas ensevelie dans une ombre plus 
chaste que celle où lu vécus, Ilinda ! Comme les mystères saints, 
Ion âme et ton visage sont demeurés cachi^s au fond du sanc- 
tuaire. 0 quel transport pour un amant d'en écarter le voile ! 
Ainsi, parfois, le voyageur égaré sur l'Océan désert aborde à 
quelque tic enchantée, que jamais pied humain ne foula, et s'en- 
dort et s'éveille au milieu de brises embaumées, que n'avait en- 
core rcsplrées aucune lèvre mortelle. 

tllcs sont belles les jeunes filles qui, par de beaux soirs d'été, 
glissent à travers les bosquets de l'Yémen (11), ils sont brillans les 
regards qu'elles lancent derrière les voiles ro^és de leurs litières. 
Là, déjeunes fiancées, gracieuses et blanches comme les Iteurs 
de jasmin qu'elles portent, bercées à l'ombre d'un frais kiosque, 
romplent les heures devant leur miroir, et chaque heure ajoute 
a leurs charmes; mais jamais, dans les plus gais harems da l'A- 
rable, il n'; eut vierge ou Hancée dont l'éclat ranlé ne pâlit 
devant la toute charmante fille d'Al-Hassan. 

Svelte comme les formes angéliques qui visitent les enfans en 
rêve, et pourtant riche de toutes les grâces d'une femme, avec 
des yeux si purs que le vice n'en saurait supporter l'éclat et s'en 
détourne confus, arenglé comme le serpent qu'éblouit la lu- 
mière virginale de l'âmerandedS] '. Émue des vagues désirs de 
la jeunesse, et mêlant les feux chastes et purs d'un autre monde 
i toute la faiblesse, toute l'nrdeur passionnée de celui-ci; âme 
d'une trempe plus d'à moitié dit ine, ou ù travers quelques om- 
bres de sentimens terrestres brillent les gloires adoucies de la 
religion; ainsi la lumière passant au travers des ombrages de 
l'été, répand au-dessous une teinte si suave, si chaude, si mysté- 
rieuse, que les ténèbres mêmes y sont plus belles que le jourl 
2. 
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Telle est lA JeoM Rlle qni, à eeiu hauts denniti a tptîué n 
cDuche; Inqaiite, ell4 vdlle itnlfl dans cette hante tour, ^Uuit 
la face étincelaute et tranquille de la mer. Âh 1 ce n'dtait pai 
aliul — jadis, dans son pajs natal, ani jours de son hoohnir, 
— ce n'était pas avec ces yeux en larmes et te cœur palpitant 
qu'elle se plaisait ji contempler la magnificence de la terre et 
des cieuï! Pourquoi regarde-t-elle avec tant d'anïiélé ces rocs, 
dont les aspdrités noircissent le miroir des eaux î... Qui attend- 
elle durant cette longue nuit î... Les rochers sont trop Apres, et la 
pente est trop raidc {lourqu'un liomme ail tenté d'escnlader ta tour. 

Ainsi, du moins, le pensait son père, lorsque pour saisir au 
passage l'air froid des nuits après les feui dessdchans du 
jour(13) , 11 fit construire cette fraîche retraite, et l'orna i grandi 
frais, heureux de la croire aussi sûre que belle. Crols-le, fftw 
rêveur; crois-lc toujoursl ne l'éveille pas pour apprendre ee que 
l'amour peut oser; l'amour, qui dtifie tout, qui ne voit point 
de charme dans les trophées faciiemenl gagnés, dont les plus 
tarés et les plus ctlêres délices Heurissent au bord des abîmes. 
Plus hardi que les plongeurs, qui ne vont chercher les trésors de 
la mer que quand elle est en repos, l'amour, qui vit de terapÉteï, 
préfère à tout lu perle enfouie au plus profond des eaus ora- 
geuses! 

Oui, diarin.iiuc lille dp i* Arabie, bien que Irt tour soit haute, 
bien que le cheintii soil nuie, il est un homme qui pour un de 
tes bilisers },'ra\ irait jusqu'aux solitudes inaccessibles de la cime 
redouli'C du ni<int Ariirat (H), ot .'i qui ses sentiers sombres et 
terribles sembliTuii^nt le chemin du uicls'iis ponduisaient vers toi. 

Enlln, tu vois jaillir l'écume qui éclaire sa rame impatiente, 
lu entends le uhoc soudain de la barque rapide eontre le roc, et 
tu lui fends tes bras de neige ccniriu' pom- l'enlever jusiju'à toi : 
pareille à la liancée du hi'ros PersHii à la clie\eluru lumineuse, 
qui. plein d'orgueil et d'amour, escalada, au iirofond de la nuit, 
la icrr^isse de sa hien-aimée, et elle, le voyant s'élancer de cime 
en l iuie suspendu à ini-cliemîn au-dessus de l'abîme, lui jeta 
ses longues tresses noires, et, toute éperdue, lui cria I a Freuds, 
mon amour, prends (13)! » 
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Le hriros Zal, à cette heuro ilYrKTgip, n'iftnit pas mimé d'un 
plus mile courage que le jpuiie impruiieiii qui, nndacicuï et 
agile, gravit les rocs jusqu'à la relraiie d'Ilinila. Voyez!... les 
chèvres de l'Arabie ne gravissent pas plus légères lés llaiies de 
grauit de leurs moutagues (10)1 Intrépide, il suutc de pic en pic, 
il approche : il est pr^s d'elle t 

Elle aime — mais elle ne. sait qui clli' ainii', quelle est sa race, 
nld'oiiil est venu. Ainsi, pnrrois l'on reni'ontre dans les bea- 
QDtla db l'Inde un bel oiseau sans nom, apporta par la brlïe 
embaumée d'ilea semées au loin dans des mers inconnues ; il 
montre tout un jour son radieux plumage aui yeux émerveillés, 
(luis prend l'essor at flilt. S'envDlera-t-il tittil l'aitiant sans 
nom? Ail! qu'Âllah l'énpnlsmel CéttiL ptr une nidt auili 
pure que celle-ci) ctunine elle clunUdt un dont refMIn iur sa 
oitiure (17) ; seule, A cette heure ensotcdante, elle tit pour la 
preadbe Ibis des jeax b^OaM rayotiner t iraireH la jolotuie, 
daiû cette n^e tonr, d& chaque sait se couAnident maintenàilt 
leurs iDiiptnietle ont que quelque etprit des aln— car, qui edt 
pn pointa U un sim^ mortel f — gUsaout sur nu rajfln de la 
lune fl'atftiait peut éeouier «a diatmn sol&alre. 

C^te pensAa d^nii n'a plai quttU «m tmet et quoique, 
le premier filseon de teneur paué, elle n'ait vu qn'un faoïume 
pioitané deraitt elte, cependant, quand il a proflN parfèli des 
paroles Arangts et menactates ; quand de ses yeux soin ont 
jaflH âea flaunnËs trop hrAIaiites pour en nntenir l'éclat) ohl 
elle a craint d'avoir donné lôn Ame à quelque eqnit impur, h 
quelque ae^ dédtu, n^elé loin du dd comme les sâ-airitins 
qui) jadis épris d'amour pour les flllei des hommes, àhandonnè- 
rent les gloires eéleites, et échangèrent les clcux contre les re- 
gards des femmes. 

Tendre Glle ! celni qui a séduit ta candide innocence n'est ni 
un ange ni un démon ; i^esl Ma des fils passionnés de la terre, 
aussi ardent en ion amour,' aussi terrible en sa cnlérc, qu'aucun 
des cœurs qu'c^bauffe le feu vivant du dieu du jour. 

Hais cette nuit, son ardeur semble étdnte ; sa joue est p41e, 
et son front morne. Jamab auparavant elle ne l'a vu si sombre. 
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extepié dans ces rêves où son Gommeil ëtail troubli! , alors qu'il 
y Avait joie à s'éveiller et à pleurer ; visions qui ne veulent pas 
M laisser oublia, et viennent attrister les scènes du jour, comme 
ces ombres prophâtiques qui laissent le lieu oà elles ont une fols 
apparu Hétrl et désolé. 

<t De quelle douce lumière , » dit la tremblante fille effrayée 
mime au son mélodieux de sa voii, tant ils étaient demeurés 
long-temps muets, les yeux fixés sur re«u tranquille, « de quelle 
douce lumière la lune inonde ce soir cette Ue de feuillages lit- 
bas 1 Que de fois, dans mes fantastiques itveiîes, j'û souhaité 
que cette petite Ue verte eût des aOes, et. que, cachés dans «es 
bocages magiques, nous fussions emportés vers des mers in- 
connues, oii pas un cœur ne battrait que le n4tre, oA nous 
pourrions vivre, aimer, mourir seuls, lidn des cruélfi et des 
jaloux; où nous ne verrions autour de nous que les yeux bril- 
lans des anges ouverts sur notre paradis pur et solitaire. 
Dis, ce monde sotit-Q asseK vaste pour toi! d FolAtre, elle sa 
tourne afin qu'il voie le sourire passager qui effieurait ses 
lèvres ; mais quand elle rencontra son regard profond et terne, 
ce sourire s'évanouit, et fondant en larmes amères, elles'écria : 
« Oui, oui; mes craintes de chaque heurà, mes songes n'ont 
prédit que trop vrai. — Nons nous quittons, — et pour jamais 
ce soir — je savais, je savais que ce bonheur ne powrrait pas 
dorer. — C'était brillant, c'était le del, et c'est passél Ah l 
toujours ainsi, dès mon enfonce, j'ai vu se flétrir mes espérances 
chéries. Jamais je n'élevai une chèie gazelle pour me réjouir de 
son doux œil noir, que quand elle vint à me connaître et à 
m'aimer, il lui f^IAt mourir I Et encore à présent, cette joie plus 
près du ciel que tout ce que j'ai jamais révé ou connu, ce bon- 
heur de le voir, do l'entendre, de dire il est à moi : ah! dou- 
leur, l'iiiit-il iiussi Ir perdrcî... Oui, |i.-irfi — il y a trop de dan- 
ger .i se xiir. — Ct'S iilfreux rochers, lelle mer perfide — Non» 
ne r<'\ ifiis ]ili]s — ne reviens j;im,iisl — Quoique doiii , quoi— 
(jne di\i]i — jiour loi fc[ieul être la mnrl[ Adieu, et hcni 
soit lou soiititr quclquiî pari que lu ailles, élrunger liipn aimé ! 
Mieux vaut rester seule à suivre de l'œil ce rayon, et ,lc savoir 
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loin , mais à l'abri, que l'avoir jircs de moi au péril de la viel » 

— « Au péril de ma vie l ah ! ne lente pas mon orgueil, » s'teria 
le jeune homme, « tu ne sais guère ce que peut braver eelui qui, 
né-et nourri au giron du péril, l'a àéfxÉ face à faec, qui entend 
retentir d'heure en heure à son oreille le signal de lutte et de 
mort, qui dort la tÈla sur le sabre que sa.[uain brùlaule doil 
éirc'ifldre au réveil. Le danger t... » 

— «Dis, dis toujours... lu ne crains donc pasî — Haï» pour- 
rons nous revoir — nous revoir souvent?" 

— Il Oli ! ne me regarde pas ainsi ; je ne crains rien sous le ciel, 
rien que tes yeui. Si quelque chose sur la terre pouvait séduire 
mon âme, et la détourner du chemin qu'elle a pris, si quelque 
chose pouvait faire oublier à celte ftine le serment qu'elle a fait, 
rc seraient les yeux— eux seuls peuvent fondre sa force, énerver 
sa constance. Mais non 1 le sort en est jeté — ma terrible sen- 
tence est ponde. — De ce cûté de la tombe nous ne devons plus 
nous revoir. Pourquoi, pourquoi le ciel méla-t-il deui âracs entre 
lesquelles un gouffre s'est ouvert ici-bas. 0 fille de l'Arabe 1 
le» puissances de la lumière et des IcTicbres se pourraient allier 
pluWt que moi ni'unir à toi ou au\ tiens. Tiin ])ère !...« 

— « Que le sninl All:ib préserve sa téle f,'rise de l'éclair de ton 
regard! Tu ne le connais pas — il aimf les brilles, il ii'eiiste pas 
(l'homme sous le suli'il qui l'esLiiiia plus haut que lui, qui ho- 
nora davantage tes mMes vertus. ()uand, toute petite, je jouais 
avec le brillant cimeterre qui pend à son Mi, je l'ai entendu 
jurer que sa balbutiante enfant n'appartiendrait qu'à un guer- 
rier. Encore à présent, lorsqu'aux heures du harem, je lui porte 
de frais sorbets et des fleurs, il a coutume de me dire, lorsqu'il 
est d'humeur joyeuse, qu'un héros sera mon liancé, puisque 
leshommages qui plaisent le plus aux vierges sont les trophées des 
batailles et les cris de la victoire. Oh! ne te détourne pas ainii 
— toi seul fus formë pour gagner nos deux cœurs.— Va prendre 
place dans ses rangs sacrés — tu sais dans quelle lutte impie ces 
Persans sont engagé. — Dieu! quel regard farouche! — Âhl 
jele vois, tu brùlea d'une sainte fureur! Va, coun au camp dés 
les premiéies lueun du matin, et quand ton sabre te UntxBt 
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dant 1« combat, ripptlle-lol que t'smour et moi nous trembloiu 
■oui h)d ombre — Une Yiotoire, ane seule ramportée sur ces es- 
elnes du tm, ces Goèbres ImpurS) que mou père abhorre...» 

« AirAte, arriiet tes paroles sont tnortetlea 1 n s'écria l'é^ 
lranger;etrtgeUntsofi mafitaau en anijre,il montra ta ceinture 
gnèbre (18) qui t'cnloureil. m Regarde, jeune Slle! pleure, et 
rougis de voir en moi tout ce que ton père abliorre I Oni, je sais 
de cette race impie, de ces esclaves du feu, qui, soir et matint 
saluent la demeure de leur créateur au milieu des Tivantes lu- 
mières du ciel (19]t Oui, je auls de ces rares proscrlu, fidèles à 
Iran et à la vengeance, qn) maudissent l'beure où vos Arabes 
vinrent renverser nos autels do flammes, et qui ont juré, sous 
l'œil brûlant de Dieu, de briser les chaînes do la patrie, ou de 
mourir. Ton fanatique père — non, va, ne tremble pas — celui 
pourqui plaident tesjeui m'est aarré cnmrae le lieu d'oùs'dfr- 
vent les feui de notre culte ~ mais sache que c'était lui que je 
cherchais le soir, oli, errant sur ta mer dans mon bateau de 
garde, j'apcrguB pour la première fols une lueur douteuse au 
haut de celte tour, — Je gravis les Apres radiera, je m'ëlansai 
vers ma proie — tu sais le reste — je surpris le iiid cnsaugianté 
du vautour, et n'y trouvai qu'une tremblante colombe. A. toi la 
victoire, h toi la faute, si l'amour u envahi la pensée que la 
vengeance réclame première — dernière — seule I 

«Ohl que nous ne nous fussions jamais, jamais rencontrés! 
Su qUe même aujourd'hui ce cœur pilt nublier qi:t' nous i>iju~ 
Tlmifitre bénis l'un par l'autre, si le soi t li'eiU im 
Sdtitnaus. Vierge persane, m aurais habité une vallée ^uisinc 
(le la mientic; n^'cnuuDlés iiui pieds du mCme autel radieux, 
enfons, nous ciJ.4e{Iuns joué dans les mêmes prairies ; alors, ob ! 
alors tous CCS liens sans noms qui font le charme de la patrie, 
se seraient enlacés autour de nos cœurs jusqu'à ce que ta cause 
et celle d'Iran fussent confondues en une seule ; lorsque dans les 
soupirs de ton lutli j'eusse entendu la voit des jours passés, et vu 
briller dans tes sourires nos gloires revenues, quand eniîn l'esprit 
latitftalit de notre terre eût vécu de ts vîo. regardé par tes yeux, 
uparldpartaYoixjgrindDieu qu[,eùtpui<iister à ce e^vet 
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Son ëdalr infime eût ëié la vicinirc I MaintcDanl, nos seuls liens 
wnt tissus par l'amour ; croj-iincc, iimis, (jairie, lout nous sé- 
pare : élrangers, <livisi!s ù jamais autant que la serre de fer du 
destin peut nous arracher l'uo à l'autre, fidèles àl'amour, traîtres 
è tout ce que nous tenons pour cher : ton père, l'ennemi le plus 
mortel d'Iran — toi-même peut-dtre — mais non — la haine ne 
fat Jamais si belle ! non ! — sacrée pour ton Ame sera la patrie 
dt celui qui put oublier tout pour toi, tout, hors «eU« pairie 
iiignantal Quand d'autres Terrant d'un mil tac gëmii ses ntaya 
ei tomber lei guerriors, tu te rappelleras somment un Guibre 
aimait, et pour l'amour de lui tu pleurerai sur Uius 1 lUi» 
vois 1... H 

11 1» tourna en tressaillant, et montra du doigt la vague loin- 
laine où s'allumaient des lumières bleuâtres pareilles aux feuk 
folletj des sépultures sur la tombe du mariaier t de temps à 
autres, (les dards de feu sortaient étincelaus de l'abtme (20), 
coDime si ebaquo étoile qui tombe la nuit remontait vers le 
ciel, sMes aignauil il faut partir — nous nous perdons tous 
deui si je reste. Adieu 1 mu vie ! ~ tu me retiens en vain. — A 
présent, à toi, vengeance, je t'appartiens! h 

Farouche, il se dégage; il no s'arrtte ni ne regarde, mais de 
l'étroite fenêtre il se laisse tomber sur les pies au-dessous, 
comme s'il fujait de i'iimour à la mort. 

Fàlr, muette, Hinda demeure immobile, jusqu'à ce que le 
bruit de l'e^u qui rejaillit la tire de sa transe douloureuse. Klle 
pousse un cri : elle rourt >er3 la fenêtre : «ie viens, jeviensl 
si dans fctte mer m dors eciip [mit, j'y veui dormir aiual, marte 
et froide à tes rdtés. Ab\ je ne d'autTB eotiidie que U Vague 
glncée qui recoiiMi; relui que j'aime. BQeox mille foi* npatt 
morts ensemble que vivre séparés 1 » 

Mais non — l'heure n'est pas venue. Elle voit voler In bar- 
que qui porte le Guèbre à sa demeure, en quelque liru qije 
wHe fatals demeure soit située. Calme et rapide, l'esquif glisse 
Kw l'haleine du vent, lelongduisyonlumineui, comme si au- 
dtdans lout éuii paii et joie, aomme s'il ne laisuic pas en ar- 
rière un canr briii. 
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L'aurore s'est levée calme cl pure, et colore de ses pâles rsjoBi 
In mer veric ;21) , révélant un à un les bosquets de palmiers de 
Babrcin et les vi^i'es ambrées de Kishma (22). Do frais parfumi 
s'ethatenldcs rives de l'Arabie; les brises ilc Tucémi indien souf- 
Dent autour du saint promontoire do Setamah [23), et rident au- 
dessous l'onde brillante, qui roule dans ses vagues les raisins, 
les noii de coco, les guirlandes de Deurs, pieuses ofTrandes du 
niariDier qui passe et jette ces présens aux génies du Cap, pour 
en obtenir un ciel serein et dés vents constans. Lerossignola pris 
■on vol de la cime des baula aigres bit tonte la nuit il a chanté 
u douée mélodie sans que personne l'écoutit : il se dérobe à 
l'Aoile du matin, là-bss, dans les bidsBons dont l'aube éclaire 
les grenades rougissantes, emperlées de rosée, gouttes diapbanes 
qui ne terniraient pas le plus étincelant dmeierre (24) que jamais 
jcitno sultan porté au premier matin de son règne. 

Voyi'z ! — ïiiiri venir le soleil! — il déploie ses ailes radieuses 
et monte de l'Orient. Ange de lumière! qui, depuis l'beurc où 
les cieui cotmneiieèrent leur course sublime, s'élança, le premier 
de tout le chœur étoilé, sur les traces de feu du Créateur ! Aslrc 
merveilleux, que sont devenus les jours où, pareil a l'héliotrope, 
-Iran se tournait vers le point où brûlait ion œil î — quand, des 
bords du Bendeznîr aux bosquets de Samarcandc, les [eux de tes 
temples couvraient toute cette terre?... Que sont-ils devenus?... 
Demande-le aux ombres des guerriers qui sur les plaines san- 
glantes de Cadessia (29) virent .de féroces envahisseurs arracbet 
les pierreries du diadème brisé d'Iran, et encbatner son antique 
crojance... demande-le au pauvre exilé, seul, sansamour.inconnu, 
jeté sur des rives étrangères, par-delà les portes do fer de la mer 
Caspienne ou dans les montagnes neigeuses de Mossian, loin 
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de la belle patrie dei datUera, des haeeîm de jumin, des ti>»- 
Uines aimées da soleil 1 Et pourtant plus lienreuz là, que si, at- 
«erri ani caprices du despote, il fimlait encore ce sol diérl mata 
'souillé. Ah! platdt errer * la. merd de Dieu et de la Uberté, 
sans toit qui nous abrite, qae d'engraisser, esclaTe, flécbissantle 
genou à l'autel du vainqueur lL'orguell<Iraaesl-4Idoiicédipsé 
pour toujours ? S'cst-il éteint arec les flanUnes des cavenies de 
Mithra? — Non, — la patrie a des fils qui jamais — jamais— ne 
se courberont sous le joug musulman, tant que le del aon des 
clartés, tant qui: la terre aura des tombes... Esprits de feu, qui 
ne couvent pas de longs ressenti mens, mais rendent le coup pour 
l'insulte ; cœurs où les semences de haine, lentes à germer, mais 
sûres, mûrissent lou(-à-coup en actes, et, à quelque heure d'un 
calme perfide, Éclatent comme le gigantesque palmier de Cey- 
laii (27), dont la Heur s'épanouit avec un bruit qui ébranle les 
arbres pygmées des forêts d'alentour! 

Ouï, Emir, l'honune qui escalada cette tourelle, — et qui, 
s'il fût parvenu jusqu'à toi dans ton sommeil, t'eût montré 
qu'un tyran peut reposer en paii, quoique au pouvoir d'un 
Guébre, est un de ces braves qui t'exècrent, toi et ta race hau- 
taine, — Ils savent que la lutle est vaine, — ils savent que la 
chaîne ne se rompt que pour entrer an oeur de celui qui, le pre- 
mier, la brise : ils le savent, et cependant ils osent,— heureux 
de se sentir libres et saignans, heureux d'une agonie de ItberUI 
Tu les connais bien.— A peine quelques lunes ont brillé depuis 
que tes soldais à turbans et tes rouges étendards hérissaient lea 
rochers de la mer Verte ; car ici même, au seuil de cette tene, 
que lu as la témérité d'appeler tienne, Arabe, vil satrape d'un 
despote fanatiquci ici, une troupe sacrée avait croisé ses lances 
sur ton chemin : les vent» ne t'avaient pas poussé à la moitié du 
grifc, que déjà, du rivage, l[i rébellion te défiaill 

Béhellion ! mot infâme, déshonorant, qui n si souvent entaché 
d'une injuste Qélrissure la plus sainte cause que les langues 
et les sabres des hommes aient jamais gagnée ou perdue 1 Con^ 
bien d'espriis, nés pour bénir, et qu'un jour, une heure de suc- 
cès eussent élevés à une étemelle gloire, sont tombés écrasés 
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■onil'oppnjlneris'ceiHHBiAiBitlweifaakiinudo kum*!* 
tiédie, glacée* tout d'4bord au nitir de 1« phiM, t'épais^nt 
«t retombent en brouillards ; mali ti> um (oii MonpbtDloi, «Uni 
dï^olelit laiin «iles m la rime de* tBOntapisi, elle* rd(Bm' 
dons lu haute* rrigions Ûg l'air, et dardai du urieU, le ghuigmt 
snMataDlAwréoletl 

Quel «t(*il telut qui di«pose dt la (oQta-pnlimw de U U< 
bet té «ir iH ritei de la mer Verte, dont le «abre Mncdom Mt 
baiaier les yeUi aux guerriers de l'Yémen , celui qui iMn^ie k 
l'ombra das lances des Iiardig montagnarde du EermariT 4» Ml 
hommes qui, Gdclea jusqu'à la fin, s'attacbent aux an<deil| rilei 
de la pairie, comme si le Dieu qui éclaire de ses deruien vegtfd* 
les montaj^ncs d'Iran avait jcti! ausii sur leurs cimes neigllUW 
les dernière! lueurs de son cuite I 

C'est Hared — nom terrible, qui glace d'épouTSDte eomiQS 
les paroles d'un roolérice; — . eribf-4aluat el loin, et le bras 
paraljsé Totrourera sa vigueur. C'eat Hifed ~ de tous les fils 
du feu le plus eiécrt, le plus maudit por la haine et la rage 
musulmane! Au milieu do la nuit, pendant l'heure de garde, lei 
Arabes racontent de si efTrayantes choses de son pouvoir maUai- 
■anl et sans bornes, que chaque senliaelle abaisse son bournou 
sur SCS jeui, de peur de voir HaTcd lortîr de terre au milieu du 
cercle ! Homme de naissance monstrueuse, disent-ils, d'une raçe 
pdtrlc (le fungc et de Qamme, descendue de ces vieui rois laagî- 
ciuiis (îff; 'lui ]>iirtaicnt à leurs casques enchantés une plume af 
racheii aui ^lilr.s inysti^ricuBCB do l'irrésistiblâ Sîmourgfa; race 
quclcs démons du feu, furieux do voir renverser leurs autels, oi^t 
douée de charmes contre lesquels on lutterait en vain, et ipp 
doivent un jour noyer dans le sang la lumière du prophète. 

Telles étaient les fables qui irouvaitint croyance : prestigef 
que l'imagination {irfi^it au chef jeune , ardent, intrépide, qui 
combattait bravi.'mi;ol, mais en homme, pour la terre qu'adorait 
son Ame, pour conquérir aux siens d'heureuses demeures, des 
autels libres, — sans autre sortilège que son sabre, tans autre ta- 
lisman que ce mot : Liberté! Le dernier d'nue antique lignée da 
héros antre lesquels bnlletit des dmu qui suMiifle&t leitf nifi. 
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«Êm u MMa ami ad mont-UMn «t unntfitfc lei e»- 
Utiqal miiMDtiaraèsliords^]. Ce&'dtdtpullniiflMir 
lu geaoa Aenni la tjrAiraie mualmsii^ lui , ûttil l'Ua* ébUl 
JéU» la brillant modle des tedps pttéa, dont l'Hpdt ndtaneo» 
Uqde te ivpaiisait des glolrei des mortl , (pA , lamé pour M 
tilin belles année* d'Iran, était néaumUteiiSildeiiaetdesIaN' 
mes I — Ce n'était pas à lui h grossir la foala dei tOteS sertil«l 
qili se prosternent devant le Turc, quand il patle, coitittie let ap- 
briBSeadz ploient soQR un sonlfie peslllendell— Noa — il a M 
âd loin, —a a fui indigné les Ittes 4ui proclament la honte de 
ta patrie. Cba([tie lanne qu'oilt répandue les frères est toitib^ 
sur son cœur en gaulte de feu ; et comme un amant salue l'aubfl 
d'un premier sourire, il a salué l'éclair du sabre tlrÈ le premier 
pour la vengeance et pour la liberté! 

Mais que pouvait la valeur â celte heure de niortt — Que pOn- 
Tait la fleur des guerriers du Korman contre la toute-puissance 
d'Al-Hassan ? — En vain ils l'ont rencontré face & fece, bu seuil 
de ce royaume qu'il venait gouverner dans sa pompe insolente; 
en vain do leurs corps ils lui ont barré le passage ; — pour une 
lance qu'ils levaient, mille brillaient autour du conquérant} 
contre chaque bras qui bardait le rivage, se ruolcnt des myriades 
d'esclaves apportés par les Ilots , — foule innombrable, bardie. 
sanguinaire essaim devant lequel tous tombaient comme tobw 
beat les dattes sous une nuée de saulerellesl 

A une courte licuc de lï'ioufrante haie de la vieille Sarmozia, 
s'élève une montagne de rochers, surplombant la mer d'Oman : 
dernier et solitaire anneau de ces chaînes gigantesques qui des- 
cendent en tournoyant des rives licrissi'ps de roseauï de la mer 
Caspienne jusqu'au! bords de la mer Verte. Autour de sa base se 
dressent les rocs (lépouillés, comme autant de géans nus, sortis 
des cauJ pour garder l'entrée du gnlfe ; et sur snn pic qui défle 
le ciel, il y a un temple ruiné, bflli si haut, que souvent l'alba- 
tross (30), endormi et bercé dans la nue, heurte son aile aut 
vieilles ruines, et s'éveille en sursaut, étonné de trouver une de- 
meure des hommes dans les champs silencieux de l'eïr ob il ha** 
bite seul. Au-dessous , de sombres caVemes aeeaeillènt ^ir da 
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longs échos les vagues orageuses qui s'y précipitent en tumulte, 
comme les fougucui amans du plaisir à l'orgie nocturne. Lesbruits 
qui roulent sous ces ténébreuses voûtes sont parfois siétranges et il 
mjsti^rieui, on raconte de si redoutables merveilles des turbuleiu 
esprits qui y sont cnfcrjinis, que hardi serait IcMusulman qui ose- 
rait , à l'heure du crépuscule, diriger son esquif vers le solitaire 
promontoire du Guèbrc. 

Du cûlé de la terre, ces tours superbes sembleot braver l'effort 
du temps, séparées du séjour des hommes par un gouffre profond, 
large, plein de ténèbres, dont aucun œil humain ne peut sonder 
le vide : lieu d'horreur où les goules viennent, au sortir des toa^■ 
beaux, se repaître , invisibles, de leur hideuse proie ! 

Les rumeurs des lorrens nioiiiciit d'iiii bas comme un lointain 
tonnerre, si haut, cl puurUinl si conlus, que l œil ne peut voir, 
ni l'oreille distinguer si c'est le mugissement de la mer empii- 
aODDée, ou le grondement furieux de la flamme inquiète; car 
diaqne ravin, chaque pyramide rocheuse de la vaste montagne 
est assise sur le feu (31) 1 £t quoique les ]ours ou le Dieu était 
adoré sur cette ardente cime soient à jamais passés, quoique lei 
prêtres aient fui, que les disciples soient dispersés, la puissante 
flamme jaillit toujours à travers les hasards et les cbangemeni, 
à travers les jours bons et mauvais, brillante, inextinguible, éler^ 
nelte comme rkunnable volontâ du Dieu dont elle est le synt- 
bole. 

C'est là qu'Hafed vaincu conduisit les débris de sa cMUTe ar- 
mée. uSalut, gouffre terrible Inditr-il, «ta redoutable obscvritéi 
qui effrayerait Ëblis lui-même, est le ciel pour qui fiût l'eada- 
vagel » ProDchiisant l'abîme sur un pont étroit, connu a«ile- 
meot de loi et des tient, il gagne Is tour, a Cet asile dn moins 
nom retteltt ^éerle-t^; « nos blettures j peuvent saigner 
tant que les dunts de trlnnp&e da Mntalman résonnent 
dessus de nos tStes ; îd nous pouvcma tomber, sans que nos men^ 
bres frémissent sons les jôeds du Turc Etendus snr ce roc oblei 
TSutoun aiguiseront leurs becs but nos joues encore chaudes, 
heureux de dérober nos angoiuei i l'œil «ide des tjrast, Id 
nous pouvnt mourir I • 
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n âlit nuit ; comme II pailait, li flamme caprieienw tpà mit- 

tait de l'autel en ruines jetait une lueur sinistre sur ses traits ; 
iToutcst fini; — ce qu'il rst donnd aui bommes de pouvoir foire, 
BOUS l'ayons fait. — (Ju'Iran dompté voie d'un œil calme ses 
gaerriers et ses prêtres obéir à un gesie dn fanatique sensuel, 
qid, transporlsnt au del sa luiure, foit de son dieu le vil com- 
plalUBtdeiespltisirsI que ses fils, ses Imesd'élitei cesbommei 
qui ont encore dans les Teines, i comble d'inftmie 1 le sang des 
Zil et des Rustam (32), courtisent cette race née d'hier, et qu'ils 
H df tournent de l'anti^e rajon de Hithra pour s'a^ouUler à 
de Donreaux autels 1 S'ils renient ramper lous l'ennemi d'Iran, 
qu'Qi rampent I — jnsqu'i ce que le désespoir de la patrie crie 
TKs le cld, et queresclavage soit devenu trop vil pour que même 
hi Udies l'endurent; jusqu'à ce que la honte, lonff-temps u- 
diée, cuisnme leurs os, et que la conscience renvoie ji leur cœur, 
engouttes defiel, diaqu larme qu'ils rment en secreti — ïti, ixt 
noks, il n'est pas de brts enchaînés, pas d'Ame souDIée par Is 
ttnitBde ; jamais ce iica ne ftit probné par le pied d'nn esclave 
eu celui d'un tjraul et quoique nos jours soient comptés, quoi- 
que le flot de la vie se retire vite de nos veines, il en reste encore 
Utti pour la vengeance. Après le coucher du soleil, les pan- 
thères qui habitent au pied du mont Liban bondissent à travers 
le noir sentier du pirate (33) ; nous aussi nous bondirons sur 
notre proie épouvantée; et quand des cœurs gonDés d'orgueil 
auront senti le dernier adieu de nus sabres, quand l'espérance 
sera morte, et que l'énergie du di^espoir ne pourra plus rien, 
alors ce lieu sera la tombe sacrée des braves morts pour la patrie 
qu'ils n'auront pu sauver! n 

Debout , autour de lui , chaque guerrier dépose sur l'autel 
brisé son glaive étincelant. — Jamais cette enceinte, où jadis sié- 
geaient les puissans de la terre, ne parut si morne et si désolée 1 
On ne voit plus sur ces tours croulantes les banquets de fruits 
(l de fleurs servis aux esprits crrans des morts par les mages des 
vieui temps (34); plus de prêtres, plus de rites, plus de feuilles 
sacrées de pure grenade (35) ; ni chants, ni parfums montant de 
l'enceDsoir; plui de sjmbole de l'astre adoré (36). Et pourtant le 



nim IHm on'inilqrvieiit Itnrn nirv IM Ntwdit ■ lonqnq la 
TdMni C(X>n «oaorp 4a i rfpmdre, jifrinat 

pir Ipt fin» du H|iictu«iT()r «if noia 4u i»;* outragé, de œonw 
DIT os m(i»t de fUnunO) dqnrïen ddbtfi d'une lace kéroiquoi d«- 
TW)1 1« nllW 49 dvniter mMl 1 (knm loufBra]» et brave* 1 il* 
MTfiept p«q, dsqi leuf snioilis, coiqbiep leurs maux coùiaieni 
^ UnDeR 4 une tqDOcente j^uos fille, uoe douce GDQemÏB, k qui 
VhuOUT &TBit appris, pour la premiéra fois, à pleurer sur lu 
MtrfB. AuBii vide do pontées que do fautes, sa vie ilormait trait- 
giUtll) COnufieuD lac, jusqu'à cequo la passion, y jetant soa talis- 
{HD, sAt ivm l'onde et ëieodu au Ipin ses cercles vacillaos. \l 
fut un tempe. Émir 1 où ta fill«, insoucieuse, s'(ipanouîss{^t et 
ipUTÏait au milieu du carnage, calme comme le lis peTE4l> ^ 
brille et domine le champ de bataille, avant que la pluie nUBV 
du combat ait souillâ ses fleurs dordcs. La vierge au cœur l^geri 
fans frajeur, sans émoi, tant qu'il plaisait au ciel épargner le 
père qu'elle aimait, demeurait à l'écart et distraite, le soir, pen* 
dant tes sqnglans récits. Que de fois, lorsque dchauffd de fu- 
reur tu parcourais à grands pas les salles de ton (larem, tu as 
nsudit joyeuse cliatison, qui t'arrivait pure et douce, comme 
les aceords des lulli^ des an^-es, touchés trop prâs des confias de 
l'euf^iVrivciUauv on'illi.'-' d;imnésl L'amour a toulchaqgtf; 
■rrrrimede la jeune lille t-H duvcnue de flamme » wn frontl'flSt 
VQilé de tristesse; elle n'a i^liis qu'une pensée unique et chère, 
et elle f'y plonge jusqu'au délire. Son cœur alTaisié lui redit sans 
(iesse CBS parole; ; a Pour l'amour de moi, tu pleureras sur 
louil» Et à mesure que les jours de meurtre se succèdent, elle 
pleure son amant mort dans chaque Cuèbre qui saigne. Pas un 
tahre ne frappe sca yeux qu'il ne lui semble tdnt du sang de 
celui qu'elle aime, pas une flèche ailée ne traverse les airs qu'elle 
n'en voie la pointe tournée vers lui. Elle n'apporte plus d'un pas 
léger À Àl-Hfissan son cimeterre pour le combat- S'il eût re- 
gudd d'un Œil plus pénétrant, si les fumées qu'eiliale toujours 
nu esprit ïmpqr n'eussent obscurci sa vue, il aurait observé le 
irénùssement de la jeupe fille quand il revenait de l'arène san- 
bIuIo, h| puçki «au suite, «u rugud lagat, le ftongeawtt 
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de voix, àé démaràie, de rie, de boMU} — il Imiîi Mut va, 
tout deviné. L'amour geai peal alMnv ainri; son fanoBr «|ui 

dnut bénir ce sein jeune et pur, non cet amour cbmte, pio- 
ipère, sans voiles, formé sur la terre, scellé dans le ciel ; grandis- 
MDlsoas les regards approbateurs du monde, et qui cntooré des 
iDurirei de f amitié, des caresses de k faniillc, fait do tous les 
doui liens de Yiime uoe seule trame de bonheurl Non, Ilinda, 
non, — la Aineste ilatniae se nournt de stience, de douleur et 
d'opprobre; — passion sans espoir, sans plaisir, enfouie au plus 
profond de ton âme ténébreuse, comme quelque trésor mal ac- 
quis, quelque honteuse idole, sans autel et sans nom, sur la- 
quelle des disciples impies, a l œû (eme, se penchent cl ycillcni 
^nd tout dortl 

Sept nuits ont noirci la mer d'Oman depuis la nuit ou Ilinda a 
Ta fuir, sous les rayons de la lune, la burque du iiuebn;. piiussés 
par les rames agiles. Elcependant elle est toujours VL'iiUL'.<iuariii la 
douzième heure a sonné, gémir seule dans i-i-Ue b;iiii[' tuur. at- 
tendre, épier sur l'abîme celui dont les sourires font lait |ileurer 
pour la pi'cmicre fois;— mais ses leiDcs, ses pleurs, tout est vain; 
— elle n'a plus revu la barque. Le cri solitaire de l'orfraie, (evol 
du faucon do nuit qui passe dans les ténèbres, souvent le haïs- 
ïialile oiseau qui se rcpatt de cadavres, battant pesamment l'air 
de son aile alourdie, encore fumante des vapeurs de son banquet 
du jour, — c'est tout ce qu'elle voit, ~ c'est tout ce qu'elle en- 
tend. 

Le huitième malin s'est levé; —le front d'Al-Hassan a 
rayonné de joie. — Quelle immense misère le réjouit, lui qui ne 
sourit jamais que pour détniirel Les aigrettes de feu qui s'allu- 
But à minuit sur k miBd'HerkeDd (37j, nlurs qu'elle se débat 
buicuse, ne. présagent pas les- naufrages et les ruines avec plus 
de certitude, que cet œil souriant. 

n Debout, enfant, debout! — le kcrna (38) a soufQi! un oiirii- 
pi à réveiller lesmoris, et tu es encore endormie! — Debout, 
ntaU; vlensvoir ce jour béni pour Jecielet pourmoi,— jour plus 
■Ww de sanf païen qu'il n'en a encore lui sur le golfe d'Oman ; 
mu l'ud» d» demai») f» tSle, — son oœat, — ses memhrest 
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— j'aurai tout I — Cette nuit même, je no dormirai pas que je 

n'aie plongé mes mains tout entières dans son eaug 1 n 

— «Son sang!» s'est-cUe écriée avec un gémissement d'hor- 
reur, —son Sme en isolant un teul de tout le genre humain. 

— Q Oui — malgré ses remparts et ses tours, Ilafed est à nous 
cette nuitl Grâce à la toute-puissante trahison, sans laquelle les 
liens qui unissent ces maudiU eussent été trop forts pour qu'Al- 
lah lui-mfime pût les rompre, ce rebelle , qui entassa sur ma 
route des monceaux do cadavres musulmans, ce démon dont les 
sortilèges avaient presque détourné de leur voie les glaives du 
Trcs-ITaut, saura enfin, lui et toute sa bande, jusqu'où peut en- 
trer une lame arabe, quand Dieu et la vengeance dirigent le 
coup. 0 prophète! je jure par la couronne sacrée que tu portais 
sur le champ de mort d'Ohod (39), que pour chaque sanglot ar- 
raché par l'angoisse à ce cœur d'infidèle, une pierrerie, ravie aux 
mines de la Perse, brillcrn sur le plus snint de tes autels. Mais 
quoi ! — elle tombe I — cet œi! hagard — ces lèvres livides — ma 
fllle ! ma fille ! cette vie de sang n'est pas faite pour toi : va, re- 
tourne en Arabie i Enfant faible et timide, jamais je ne t'eusse 
risquée au milieu de scènes redoutables mCme aui; hommes, si 
je n'eusse espéré te faire marcher sur les têtes rampantes de ces 
Persans prosternés. — Race maudite ! au lieu de tendre le cou, 
elle a tiré le sabre ! — Mais prends courage , enfant ; — le vent 
qui soufQe sur ton front fiévreux t'emportera aujourd'hui mAme 
loin du rivage, et avant qu'une goutte du sang qui doit couler 
U-4uwt dans ces tours ait en le temps de se figer, ta auras 
revu let doui bosquets de l'Arabieln 

Son tiïomplie sanguinaire n'était que trop certain. — Faimi 
les Tares psitiBansque l'œil perçant d'Hafed aTaitcomptés aif 
tour de lui sur le mont de Feu, un misérable s'était giissé. Un 
Til Bpoilat, gagné par l'or, avait trahi le secret du sentier qui 
conduisait des noires proCimdeuTi du vallon à ces hautes tours, 
oà U libœté toiait encore derrière on dernier rempart de sang 
et de flanime.'SBni cette terrible nuit, où, quittant les hauteois 
satTées, les Guèbres avaient livré leur dernier combat et dit 
pour toujoun adion k l'espérance, restésur le champ de batalD», 
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le traitre n'y était pas mort avec les braves. le soleil, qui devait 
dorer son tombeau, le vit parjure et esclave; — et tandis que 
ses coiupaguons peu nombreux r<;gii^'naicnt la haute fortereeso 
du roc , pleurant celui qu'ils avaient Liissé parmi les morts sans 
tache, étendu sur le lit de glaire , il ^i>ait, cl, à la face du jour, 
il se riait d'eux, de sa foi al du cîd! 

Oh I qui me lioniiera assez de ^oix pour maudire l'esclave 
dont l.-i trahison |ilane comme un souflle mortel au-dessus dei 
conseils du brave , cl li' Trappe en ïa forec ! Puisse la coupe de 
la vie ^■irc pour lui cmpoiïonuéi' jusqu'au! bords de per&dîu, 
d'cspÉrances qui leurrent pour s'enfuir, de joies qui s'évanouis- 
senl à l'approche des lèvres, comme ces fruits de la mer Morte, 
qui tentent l'ceil, et tournent en cendres dans la bouche! Malé-' 
diction de son pa^fs, opprobre de ses enfans, apostat de vertu, 
diJih<frit(! de repos et de gloire, puis$e-t~il, la bouche en feu, 
dans le désert desséché, mourir de soif, tandis qu'un mingB 
moqueur présente k son agonie des laes brillans qui se dissipent 
nos qu'il s'y ploDgei sans qu'il s'j abreuve, comme se sont 
é^piées les glorlBuieg espérances qu'il a Déiriesl et quand en- 
fla MU âme quilters cette terre, fais, 6 juste propbètel que, 
dimnée, elle habite en vue da Paradis, contemplant le ciel et 
endurant l'en&rl 



3. 



Digllizedliy Google 



Le jour est n^mia^aii^ : Ib yt^ue de plomb dort immobile et 
iioire, tandis qu'en hiu^ l'ouraçaD promèDe entre le ciel et Is 
terre les Tapeurs peQdsntes comme les haiPonl d'un dais 
lambeaux; un n^age dans cette plaine Ueue qui ne parle 
de tempfttes à venir ou passées. Ici, la nue s'effrange comme 
la crinièçu d'ua cheval de gut^rro que fait floUer la brise; là, 
roul(!.e en sombres et grossissaDtes masses, elle s'enorgueillit 
d'étrç, la demeure du tonnerre ! Ailleurs, déjà crevassée, elle 
^ace et noie à l'hoj-izon les limites du ciel, comme si l'orage 
avait 4écbiré le sein paUsa^it qui lui donna naisiance, et après 
avoir balayé le droiainenf, sa précipitait furieux vers la terre. 
Et a^pcndxnt ati-dussous tout est calme encore; le silence est 
sa[is sou.rQc, profond, terrible, plus effrajant que les burlemeoB 
de la toMTiDcntc. Le plongeur de perles se dirige vers les bois 
d'Ormus, et amarre sa nef au rivage en attendant une heure 
plus propice. Les oiscani de mer volent vers la câtc avec des 
cris sinistres. — Le pilote a fait plus d'une halte sur la plage, 
et levant les jeux, il a long-iemps regardé la vaste étendue. 
Tout était propbétEqutf, morne, terne comme l'âme d'Uinda, 
quand la barque qui la portail s'éloigna lentement des rives de 
la Perse. — Point de musique pour accompagner le son de la 
rame plongcanlc (40) ; point d'ami qui tarde sur la plage effacée 
pour agiter encore de loin une main qui ne se voit pas, pour 
crier un adieu qui iic s'entend |ilus. — Seul, inaperçu, le vais- 
seau suit su triste mute hiirs de la haie, comme une barque 
abandonnée à son mauvais destin franchit en silence la Porte 
des Larmes (■il). 

Où donc était alors le redoutable Al-IIassan 7 Ce saint fléau 
des bommès n'a-t-U pu dérober une minute ou carnagQ pour 
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e» âoeotev «dtevT Nba. — Retiré au fon^ ëit «m fOéa, 
tour À tour maudissant et priant, il se rcpalt de la nuit de mort 
^û-appEOclu : it Oàûe le sang avec l'ineUDCt pénétrant et aùi 
du vautour qui sent sa proie daos l'haleine encore chaudeet^ 
ViniA (42) I tandis, que u Alla éplorée feil sur tes vagues, loin de 
«• «3inet-d»nieaitn, paniUs âBne eoIoiiibftde-Babylone({^} 
qniv Uohëe-ptmr ann<»Gcvla4(rtobet letole Tet» eon n&lt mdi 
hdasLîalle stnuflde pw IMiBtiliB-roogeide «tn qui I» rcUn- 
rent prtsonnièiel 

Ce nidqu'eUe va (todter, leKUVraird&eetfe-denHured»- 
puis long-temps quittés, ne pemven&ib raHmnw m ëdUr do 
joie MT ses joun-t. les Heu» qu'elle a ^anldu, — ses bosquets 
Mpa egninu^bsimnratsim tmv a erré àa]M.sei rêves, — ses 
é^tfXB gasdtesqii(ell» wà-mlt-BoKttinnles-aitdeTantd'ëlle 
avec teon-dodiettes d'af^m^ JenoimcRi i^umage de >ei <^ 
n«K à adBbe^ w pelss(H»agttBs«tétltaUltau qn'dlo «UdwA 
flDnlqipda.d»>Téees» S^m, ss'ilouisnivaitt- amour de leur bu- 
Ai. de ja^ (44)) — sa- nHffiqute St» jartitais qn'dle va revoir, 
et-mn doux beneau d'aoaeia pvtaoïd- où <dle pourra Même 
le soir aller dire son rdsaire de rubis : toutes ces délices l'a^ 
tendent ne sauraient-elles iif prie» sup son front un rapn de 
sdtdl? NoB. — Sleiiideuse, eHe nut déjà son cceur se glacer 
aoiwsa «nlsneede moeti et^sied i-liéoan, belle en sa tris- 
tesse, oommel'attgBpUe destoadteam; èHe mit en. frissonnant 
^msm au-dewu des vagoes-laiges et> or«geiuai oes tours où 
J— qadi|ue»hMieB s<rinuidlea et ooiutes, la- marte de sang 
neirtera, odteaieKcenfitrflertau-soteil de demain! 

« Oà' eft-tU', nus glerioaxétTuigerl si tendrement aimé, si tiH 
perdttï ob es-tu malntenantl Ennemi, — Guèbro, — înQdèle, — 
qnel que soitle nmnpn)fline<pie tu es condamné à iiortcr, toujours 
radieux, toujours- cher tce coeur qui l'aimo plus que sa vie, qui 
que tuachloui, — AHahl dleu terribicl oui. s'il y a faute, s'il 
yaraime, que «esoolres vagues qui roulentautourdcnous m'en- 
gloutisseut em l'heure avaiil «lue mon âme, oubliant foi, — pa- 
ttie, — pèr^ — tout, — se proslerno devant son idole ter- 
Ktte, «■ l'achm vt tBëpris de Toi. — Obi je l'aime d'un- tel 
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amour, que ton PwadUinêiiie seraittcnie et sans joie, ri j&nele 

partageais avec luit s 

Ses mains étaient jointes — ses yeux 1^ sa cid laissaient 
tomber leurs larmes comme s'épand en pluie le nuage qui voUe 
la lune ; et quoique la passion auâadeuse et profone brftlflt sei 
lèfrei délirantes, il j avait sur son Iront une cbaite clarlé, dans 
ses regards une laïote innocence, qui disaient que cette ème 
erranto et torturtie sur la terre avait le dei ponr patrie. Oui, 
car un e^t d'une brempe aussi belle reste pur alors même 
qu'il s'égare ; ainsi un rajon de soleil, brisé dans le ruisseau et 
détourné de sa route, est encore le soleUl 

Elle a tout oublié, bors une pensée, une seule: — elle ne voit 
pas la tempCte qui s'élive, — id la vague qui jette en passapt 
l'ambre de minuit; — elle n'entend pas les malédictions répé- 
tées, le tumulte croissant au-desans de sa tite, — le oboo des 
sabres, le bruit des Toii, qni rivalisent avec la qumile des eaax 
et des cieai. — Écontet 1 ce cri sauvage parti du pont, ce 
craquement quisemble annoncerqne mbts, voiles, vaisseau, tout 
se brise, an milieu des hurlemens et des grincemens de dents du 
désespoir I 
Ciel misMcordlenzI qu'est-ce donc? 
Ce n'est pas l'orage, quoique la puissante barque ait violem- 
ment tressailli en montant sur l'énorme boule. — « Pardonne, 
ù IHeuI pardonne 1 v s'écrie la vierge i genoux et tremblante, 
car elle sent que l'beure du jugement est proche. Set femmes, 
Goucbées autour d'elle, à demi mortes de frayeur, se tiennent 
embrassées, sans haleine, éperdues. — Encore un craquement I 
— un second, — u» iroisiemci — toul-à-coup, comme si un 
coup de foudre eût ouvert les planches gémissantes, le pont 
s'enfoDce et crouio. — uni que d'horreurs alors! le sang, les 
vagues, les cordages, les sabres et les hommes descendent pile 
mSle à travers le gouffre. Quelques-uns combattent dans les 
spasmes de l'agonie, — d'autres crient ; « Dieu! — Iran ! n et 
tombent morts. 

Quelle main ilélourna d'Illnda le ilot de la radée furieuse? 
Qui l'arraclia de dessous ce cbaos de débris et de mourfms? elle 
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Itgnore. — Un froid de glace a passé sut elle, et son corps affaissé 
est tombé au milieu des ruines comme une pâle fleur foudroyée 
par la pluie rouge d'un volcan. Mais que d'elTroyablcs vues, que 
de sons horribles ont épouvanté ses sens avant qu'ils l'abandon- 
Dentt Le pont qui biille, la foule qui se rue sur les planches 
chancelantes, — les voiles déchirées dont les lambeaux sanglans 
flottent comme de rouges drapeaux sur les (êtes de ceux qui lut- 
tent, — le cliquetis des sabres, — le reQet de l'éclair sur les 
lames tournoyant dans l'air comme autant de météores brandis- 
sants (4S), — la rage convulsive qui circule de la terre au ciel. 
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lènes livides; — puis un évanuuissement de mort, — une 
éclipse glaciale de l'Ame et des sens étendit ses ténèbres antoui 
d'elle, et elle tomba comme morte! 

Ohl que belle et calme est l'heure qui vient après l'orage ! 
alors que les vents gucrroyans se taisent, et que sous les tièdes 
rayons du soleil les nuages so fondent et laissent la terre et la 
mer endormies dans un brillant repos, — &ais, Termeils comme 
si le jour De faisait que de naître au giron du matinl alors que 
les fleurs, violemment arrachées de leurs tiges et Semées au gré 
de l'ouragan, flottent encore dans l'air pur qu'eflei imprègnent 
de leurs parfum.s en reconuaissance de ce calme si doux. Chaque 
goutte que la pluie d'orage a laissée sur l'herboet sur let Qenrs, 
étincelle comme la piene prédeuse dont la flamme liquide est 
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néo d6i'à:hiir(^)! Au lim tftt&fent iapétueux ettanqUOMl» 
jttèmet mille douces baleioeg se eroieent. apportant tMte» «d 
pufiuB ififférent, comme ri les piantea les ptw «donBWy 1«| 
arlwea les plus fleuris avaient chacua nna brise ir lews «dn* 
pour les^pvoUger, les rafii^dito, el répandre au leiB'lear nnSe. 




Hioda, B'éveillaiit sa longue transe, n'enUBdil ^0* à l'en* 
tDor^fflisKndt doFtsmiMKnntatlahBff des flUMsdtiB»- 
Tk«t <|ul BunMlfr teotenoit «m lir marée* — HdB oà tat^ 
•U6> — B8B-7flBx soRteneora obsonti», ïaBVrdn. — Eït-ra bt 
mêB8 fcuqnfr ^ 1k poitrife ee matin au sorliE ds li baïs 
dnamoris» etâonth^ratenKTEuinftle-siHsgegaBgtutty 
— Noe>— toutee ^niwiHitKntie9vegBTd»éliHurisestMraDBe 
MinoaraB. 6eH(!bdvsnrIe.|WBt de tttner, aneun riche parBlon 
■»liil>fiA»n»Miltoe;n»énBiaB<dBphimo]ie-nA«IUift-paB 
fis yeox qipasanri»; point do jasmin Hmirl-it bob dwveh QueK 
qoe^BoaDteamt daguerr» étendus- k> la hftteftmient sa coudle 
lpestiiraîde»<Mtea^âes-etininTe8, jetëi snrdesjafelotsiabiï- 
tMlt sa ite. ffliB-a regardften Misonnant autour f die. U, un 
pMpe de- guerriers domUit an soleâ) conime si, pour ce jour 
dn moins, leur lidie dé mort dttit finie : quriques^uns, plongés 
dusnne ngne- rtwrië, eontempleut les Bots qui soniBieaient, 
tondis que d'anirea, hnpft tiens de ce Uclui repos, ref^ardent d'un 
«U-friilé-Ia détendue qui pend ffinqne le long dn mU. 

O-blenbenras Atbhl qnbla sauvera cette IbirMI n'y a par 
dMs toate eeHobandenn-sdtre arabe, nnwnl tnrbsn, — rlen 
qni rappelle sa letre nalaleM.es vttenieni, le large erïntnron 
deoinr (4^ qui-celntla Tettejaune Q)0),— couleuT'proscrlt^— 
le haut bonnet lartare (SI). ■— Ouf, — oui, — se* tmeurs ne 
•oBt que trop justes : — k cette heure tCRftle, le tiel l'a linés 
aïndoutiU» Baftdï — BuM, le fiuttre I — tout le «ng de 
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ion cœur s'est gUcâ; car on lui a enselgnéà )e maodke oosime 
vu affreux d^oO) nunistrB des eofers, euvoyé pour semer la dé- 
folalioq sur soa passage, et pour étendre sou ombre, tant qu'il 
marctiQ sur (wre, entre l'hoinme et Dieu! Et elle etit maiato- 
nant sa captive, — jet^ entre ses matas féroces, vmDte et 
«eutql CtAtfi ttoupe {urieuse, «'estUaieime,— tout infidttea.^ 
tous ^ei9is,l QqellQ audacieuse espâraoee a traTersà uataifi 
comme un ^Uic, lorsquiCt enhardie par le dése^oir, elle adaidé 
k travers cette foule armée un regard si perçant, si inteuil, 4U« 
le plu& rude de ces hommes de guerre a baùssâ te ttm. mus la 
4e se^ yeuSi eonfm comme s'il eflt deviué qui elle cherchait. 
ItAlft a/m» — «U« w le. toit pa* — u vision qui a passû dé- 
liât ^4tiax«| IehriM;iMI«cdAB.8aiig et d'orage s'est livauouic, 
■m a'é^ qtt'un fw^^Wi — iw da «es. rêves, demi-omhrei 
4w>ïrb^àf4t aïçs-cn-ûd qiw tea rajam de rimagiMtiiHL pat^ 
tfwtf m ^ y^tmi pawgïrw gaiwulaat «aoiuide m teiBaa 
4aat V>>>BMUâ ou lie soaun^ 

^614^.— L'équipage M:aipiU>— tQUAW «mu VU4dun. «k 
Iiiisrat le miroite 4ee e«ux, ^u^illwA it L'nifW d« tiVHdaA 

i^ga ^ot» «« v^ujo» àojtt l'itfpect çtei» d'épt^nvttte, un 
W ton» las wori^ei enneoiia Se fiieo. «t âab Haoïu* 
^iteat o^toBiie d«s. acw^as rovl^ dmkinw B^lia. venin 

Entre la terre et les floti («ipleiidissaiis la pnimwtil, nain 
Vem^ «PP««lli ftontbrq; spuleinaV, wir^AHW ndontakle 
àmk 96 ^cftule UB nuqgflwSwiaâ, d'auBOigsdftaïag, p»- 
vil î Vâtwdvd du^ daitin qui déiigOBls lieu o^deMsndnl* 
mortl StKgài ^ecdu da U jeniu fille eAt eu puiuanc» da 
mwei: ïatteheviiatoTEihte. aUa«fiitdeiDaiidé.paro^«»nHi 
meut, le piftd. dd llioiDiBQ pounalt «Kaladec le froot aourdHeoS 
d» U JBQtttagoe i oai jamais Arabe n'f avait MH^seoBé ct'autw 
mate qaa le aeotieE dn nnm. Haïs toute peuée a'ett perdue 
dsnjLUteiRiuclDtaita'eUea'nilaliarqaa boodinantc ee 



IB TBOUIS HOOBB. 

cei affirenwa caTemes dont les déioure s'enfoncent eous la masse 
volcanique du mont. — Udc Yoii haute commande sur le pont 
d'abaisser le mftt^ d'allumer les torches I — Âussitdt, portés par 
la marée jaillissante, ils glissent dans les profondeurs d'une 
voAte, ténébreuse comme l'éternel portique que franchissent 
les âmes des morts. Le ^son allumé et la torche qui flambe 
n'éclairent de leur vacUtant» lumière que l'onde 'âpdsse qui 
bouillonneau-dessous.— Ils voguent silencieux,— comme si clift< 
Gon, immobile elsans voix, eût craint de parler dans cet obscur 
dédale, oùle son mArae devient sombre, — tant l'écho sépaleral 
de la caverne le prolonge Irtstemenl sur la vague noire; on 
dirait quelque terrible secret de la tombe murmuré à voix basse 
par lei esprits infernaux ! Mais la barque s'arrête, — - le courant 
« détourne de la ligne droite qu'il a suivie,- — une puissante et 
Inviolé' barrière repousse les flots irrités et écumans. Â peiné 
les efforts redoublés de la rsme peuvent-ils lutter contre la 
Tlolencedes Oots qui tourbillonnent. Eeoutezl un pied intrépide 
s'est élancé au milieu des locs; la chaîne est jetée, — les ramei 
sont bofs de l'eau, — les amarres se cramponnent à la {neTre, M 
la barque agitée s6* balance sur le flot turbulent. 

A ce moment, une lueur tremblante perça les ombres:'— mais, 
avant que la jeune fille puisse voir il'aii se glisse la lunufere, dile 
lent en frissonnant une main invisible attacher un bandeau sur 
ses yeus. la couche grossière sur laqselle elle, est étendue est 
enlevée de terre, et portée le long des pentes escarpées par ces 
mdes gneniers. 

0 bienheorense puissance da soldll! jour créateur I que de 
baume, que de vie dons tes rajonsi H 7 a à lesentir nn bon- 
hear si réel, que le mande n'eùt-0 d'antre joie k nons QÎbit que 
celle de nous étendre à la chaude et douce daité, ce serait en- 
core trop de délice pour l'échanger sans douleur contre la miit 
profiHide et froide de la tombe ! Hinda elIe-Dieme, bien qu'elle 
ne sût pas oii elle était, ni ob conduisait cette roule périlleuse, 
connut , à l'air vïviGani qui circulait autour d'ellot qu'elle était 
sortie des ténèbres, et qu'elle respirait de nouveau h là bce de 
la terre éclairée du soleil. 
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Alais bieotât cette fraîcheur balsamique passa, — le labyrinihe 
lortueui s'enfonga de nouveau dans d'humides et ténébreuses 
wUtudes, — au milieu dea branches qui craquent, des pierres 
détachéet qui tombent et réveillent en sursaut le léopard afTamé 
lènnt de carnage. Il tressaille, prend chaque pierre pour une 
proie, et m l'entend s'élancer de jne en pic à leur poumiite, 
comme elles tonnenl et roulent jniqu'uifimd. Le cri doducal» 
— le gëmiuement fonmche et solitaire de la hyène, et là vois 
étemelle et trlsU des torrens dans le gouffre an-dessousi partille 
■u mugiEsement du Ilot noir et profond qui eonle sans cesse 
uns le pont de la mort, tout, tout est ef&oyablel — Et ce- 
pendant loir, regarder boe à face ces choses horribles dont elle 
n'entend que le hruit, serait pour Hinda un soulagement : car 
l'imaginition, plongée ')ûnsî dans la unit et nourrie de braila 
^njani, évoque des fentAmes mille fois plus hideux que li 
rïaUté. 

Est-ce un rive? La crainte a-t-elle de nourean troublé ses 
leotl Une voix tonte mélodiwse n'est^e pas sortie des té- 
nèbres pour lui nnuniitrer tout bas : « Ne tremble pas, mon 
amour ; le 63èhre est liU Non. die ne rêve pas: tonte' sensa- 
tion, toute oreille, elle boit avidement ces mots : «Le Guèbre 
est là 1 D C'était bien sa toîi, — elle n'a pu s'y tromper. — 
Dans le monde entier, il n'existe pour elle qu'une voix ansd 
tendre, aussi douce, ausd éloquente I Oh I la rose de mai m^ 
connattiaït le rossignol et ouvrirait son sein vermeil (83) k quel- 
que chantre vulgaire, avant que l'amour se méprit i l'accent, au 
souffle du bien-almé. 

Au milieu de ses angoisses elle se réjouit de penser qnit 
Mt près d'elle, luî, dont le sourire rayonnant sur le bord d'un 
abtme, rendrait encore le péril cher; mais cette lueur de joie 
s'est bientôt effacée et perdue dans ses terreurs. Corainent l'îm- 
pitojable Hafed soulTrirail^il qu'un des siens, un Guèbre, re- 
gardât sans horreur une fitle arabe, — une vierge musulmane, 
-- i'cnruQt de celui dont le triomphe sanglant a rendu les tem- 
ples vides, les autels froids, ce beau pays désert, et qui évoqua 
celte nuit de sang plus terrible encore? — Oh I qui airâtera le 



iihi^ «ai h Mtpnmn, tnie fi^ qu'A M fut ploiiV' 'itBt <"Bn 
4wF«tMMt[11iidbi»coim1nIiTktliHt Qnl âtbndn «a 
uuBt det ftanan dB m pteS 

«Sain»4a, gnMlineal «'Mt-t-éDe ea md kmr Sauv^la 
«Me ntiHI — V ta pmidi pliidr ms lûmes im ^éetmn, bu 
■MdiH 4» vean biliés, ganl»-l» eette uaH, et j« Jus ic^ 
dmnt un Mtaet iTameh» da ^Cond de moa à»^ 
«■oor, mpéiêat», loimiiln ; AunnMb liés i eba^oe flbre, k 
Aaqna palpitation de vie, je jure de les jeter loat galgnans k 
iBf ^edsl Qu'il vive, et tant de tarmeg brûlantes, de soupHV 
eanpaliles et chen, ptedigués pour lui, ne seront plus que 
pour le ciel. Une jeunesse pass^ dans lu pénitence, une vieil-< 
leue usée à de longs et pénibles pèlerinages, ne laisseront plus 
de traces de U Dammc qui mo consume. — Son nom ne bénira 
plus mes lÀTres que pour lo demander que cet esprit radieux, 
dissipant de ses rayons les ombrus Je k icrre, brille aussi là- 
kant, glorieux, racheté, tout à loi ! Oh 1 quelle lictoiro de ravir 
•a péché cette Ime splendido 1 — de ramener à sou sentier des 
«iMis cette dIottaégBréel Qk'U Tire, et tous deux noussomiBefl 
It toi, — i toi eoaenble, — car, béni ou maudit, vivaDt ou 
muet, sa laotcB» Mn k ndaUMi -• sHl périt, noos pAosann 
taardfott» 
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Four du ywx laiu lumei et des enun ripinonb, e*eûl M 

un spectacle enohauteiir que cet mes touflUes, et ces eaui bril- 
laotes qui s'étendaient au-dessous de la haute montagne, par 
UQC de ce^ soirées balsamiques qu'un jour d'orage laisse soureni 
après lui : alors que l'occideiit eutr'ouVTe ses profondeurs do- 
rées, et qu'une clarté humide et iremblanle descend du ciel, 
comme l'éclat qui s'échappe des paupières de quelque douce 
pi^nitente, dont les dernières heures lumineuses eipicnt les keo- 
res de ténèbres, et <loDt les larmes, versées sur des erreurs pas- 
brillent, en tombant, d'une lueur divine! 

Tout était repos. — Les vents qui se ruaient, il y a peu d'heu^ 
res, à travers les bois d'amandiers du Eerman, faisant pleuvoit 
des hauts daitiera ces fruits ruCralchissans que le vuiageut 
aime (S3), maintenant bercés dans une moUe langueur, eiOeu-i 
icot Â puine les eaui de la mer Verte, qui reluit limpide, upuno 
si ses mines de perles s'étaient fopdue^ pour fbnneï lea courtns. 
Ses beaux Uota, peUiâ et wintUlw. avec leurs verts rivages 
réfléchis dans l'ondei TMSemldttit aux Uos de lumière des F^is, 
que suspend dans l'air un ehinae ma^quft. 

Mais en vain ces gloires éclatèrent aux jeux éblouis d'Uioda, 
quand on enleva enfin le bandeau qui. couvrait son front. Pàle, 
tmiriée, comme la morts qui s'éveillent dans leurs noirs sépul- 
cres, à l'approche des redoutables visiteurs de la tombe (lf4], 
elle se tourna en frissonnant pour lire son sort dans les yeux i»r 
roucbes ouverts autour d'elle. Au-dessus de sa tête les tours 
désolées et menaçantes déliaient ce ciel ai beau d'égajer de 
ses sourires leur sombre masse. En vain elle cherc^, avec uo 
(Qélauge d'espérance et de crainte, celui dont la veii si chàre, 
4eu(»nâkuUe, & ftuppi son miitox t- w rtva towgftei. àfr 
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cerant a foi de noamn.— HaU quelles pal^Utloiu, quelles m- 
{Soiiseï de terreur s'érdilent an plus profond de son seia. lors- 
qu'au dehors des voix proclament «Uafed, le chefl» — et 
qu'un à un les terriers crient ce redoutable nom i— Il vient 1— 

— Le roc résonne sous ses pas! ■— Comment osera~-t-etle 
lever la t£te, et rencontrer ces yeoi dont les plus hardis Gis 
de l'Yémen ne peuvent soutenir l'ardeur dévorante ; ces re- 
gards rouges et (lamboyans, que les ser.lateurs de Mahomet as- 
surent être doués d'un éclat aussi vénéueui, aussi mortel, que 
les feux infernaux qui s'allument la nuit sur les feuilles de la 
mandragore (ISS)Î Comment supportera-t-elle cette Toii dont 
le cri de bataille a seul dispersé au loin les eseadrons emportés 
par la peur, comme une immense oaranne étendue le soir ait- 
tour du puits du désert, se disperse et s'enfuit au rugissement 
du tigre altéré! 

Debout et sans haleine, les ^eui liiés en terre, elle demeure 
éperdue sous l'éclair de ce regard de feu que son imagination 
lui peint, et qui la brûle 1 Frémissante, elle entend les pas des 
guerriers qui se retirent. Jamais attente ne fut si pleine de ler-^ 
reur. Enfin Hafed a pris sa main, et se penchant vers elle, il a 
murmuré : a Ilinda ! » Hien que ce mol , et c'est assez. — Le 
cri qui s'échappe du cœur oppri'ssi! de la jeune iille dit le reste. 

— Pantelante de fravcur, de joie, de surprise, elle a levé ses 
yeux étonnes pour les cacher aussitijt dans le sein du Guèbre. 
C'est lui; c'est lui, — l'homme de sang, le plus cruel de cette 
race infernale! Hafed, le démon des combats, dont la voix 
énerve, dont les regards consument: — c'est son Guèbrc aimé, 
son Guebre doux et radieux, comme a 1 heure ou il sourit pour 
la première fois dans sa tour solitaire, Iilluminant de purs 
rayons qui depuis ont hanté ses rêves de jeune iille, si bien 
qu'elle a cru avoir donné asile a quelque ange errant loin des 

11 est des momens, tels que celui-ci, arrachés au destin, rayons 
de soleil au milieu de ta noire éclipse du Simoun, points ver' 
doyans autour des lèvres brûlantes du cratère, adoucissant 
l'botreur même de la destruction 1 Le passé, l'avenir, tout ce 
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que le lorl peut amaaser de déieipolr autour de pireUlM heu- 
res, ne fait que leur prêter une splendenr pins virel 

Même lui, l'inforiund, — qui avait ïu s'obscurcir, s'édips» 
une à une chaque étoile qui «égayait sa roule, — lui, qui ntài 
TU sa gloire perdue, sa cause Irahie, Iran, sa patrie bicn-aimée, 
devenue un champ de cadavres et d'esclaves, un affreux di^sert 
da chaînes et de tombes! — lui, mort au cœur, et qui tardait 
encore pour voir s'eihaler le deraier soufïïe de la liberté, puis 
se coucher et mourir avec elle : même lui, plongé jusqu'aux 
lèvres dans la douleur, et qui sentait peser sur sa tête une sen- 
tence encore plus sombre, à celte heure de pures caresses, bai- 
gné dans la lumière de ces yeux qui lui disaient qu'il était 
aimé, — chèrement, ardemment aimé; — assurance qui vaut 
toutes les joies de ce monde — à cette heure précieuse, il com- 
prit quel profond, quel ineffable ravissement peut naître de la 
souffrance, et quelles délices surnagent encore sur le breuvage 
amer, bu d'un seul trait, quoique la mort doive suivre 1 

Elle aussi, en contemplant ces yeui qui plongent si avant 
dans son âme, clic aussi oublie toutR terreur, toute misère, ou 
ne les sent plus que comme le malheureux endormi, auquel 
l'imagination arrache un sourire, et qui rêve de joie en même 
temps qu'il san glotte 1 

Les puisiaates mbes où ils étaient debout, sur la cime es- 
carpée et sourcilleuse de la montagne, s'ouvraient du cAlé de 
l'Océan. Plus d'une belle barque qui tout le jour s'était tenue 
cachée à l'écart dans la baie bondissait légère sur le flot éclairé, 
livrant ses voiles, encore ruisselantes, aux brises du soir; 
ainsi, après l'orage, les aigles déploient àu soleil leurs ailes 
mouillées. Quoique l'œil du jour fût detcendn derrière les ed- 
lînes de Laar, les nuages se teignaient encore de brillanles an- 
réoles, conune si, pour parer le splendide occidnit, l'Ecrit de 
lumière, avant de prendra son essor, avait ce solMà dânnlé 
derrièni M son manteau de pourpre. Jamais heure ne ftit 
plui fUte pour l'unonrl Au-'detsoos les ragues de cristal ae 
gonflant et s'abaissent, — le ciel éttoeeUe aa-dessus, et leurs 
duMeaccenis ^raflent aree le flot, et brûlent arec les «ieox. 
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Mdi, h&têl trop \At la vision a passé. — Bapides, lu terrean 
reviennent! La nuit, la nuit terrible approche. — Elle Tient 
Titel Les Qammes de l'horizon s'éteignent, et les teintes tOiéei 
qui couvraient la mer se sonl clTacées. Hinda regarde le ciel qui 
s'obscurcit, puis elle s'écrie: « Celte nuit, a-t-il dit, — Toi^ 
elle est proche 1 fuis, fuis, — si lu m'aimes encore , fuis t 
bicntflt sa horde nieurlriùre sera là, et je ta verrai saigner bt 
mourir I — Paix! u'cnlcnds-tu pas résonner des paa d'hommes» 
là-bas, dans ces noires profondcursî — Peut-être, dès à pr^ 
sent, ils gravissent le bois; — fuis, — fuis, — quoique l'bccidetit 
brille encore, il viendra; ohl oui, — il veut t«n sangi — Je le 
cannais, — il n'attendra pas la nuiil i> 

Dans son angoisse qui va jusqu'au délire, elle s'eniace au- 
tour du guerrier surpris : w ïlv\a,i l pauvre enfant , pauvre in*< 
sensée! c'est à moi que tu dois cette transe douloureuse! je 
suis mandll, rien n'a jamais pu croître à mon ombre sans y pé> 
rir. — L'air qui m'enioure est pareil à celui de la mer Morte; 
auquel rien de Co qui a vie ne résistel Pourquoi nos barques 
on^-fllles élé poussées l'une vers i'autro par l'Duragan furiettx 
du matin} — Pourquoi, quand je vis quelle pris'e le sort avait 
jeté dans mes bras, quand, te regardant un moment, pUe A 
prosternée , je jurai de veiller invisible à ta sûreté, tuais de ah 
plus jamaii risquer mon cteur d'homme au danger de te revoir, 
—pourquoi ai-je rompu ce vouf Pourquoi la faible et follelft* 
<dHté de te ehercbflr lùj Ne trenalUe pas, —ee n'est qneU 
dm des tcHTrens qui le ptédpitflnt an fimd d» la TAUtd. •* 
He crabiB rien; •— icii wr M rocbo', nous nom d^ptasé Ik 
monde) Muppéi h hi espénneei» — i wi lerrairai — aotte 
trbta lieanti est pareille i «elle dçs mmt», Hami mtmt ta 
terr» et renfti >'aDiraiei)t pour assrillîr ce» hanteu» mcréea, ne 
Aalu rtotr'- «t louin ks Aoilea qui habitent près Oe 
Dinsi seroBs tes surtinelles eetu unit; — et annt que le cr^ 
ptsMle-do ma tin ait de tetoui ebei toB pire;..i » 

•~ * DertainI — non,— • gâidt ta vie^» — ta na rdvtnaf 
pat le aofanl âe denUln. — le cri de mort Mtotira cette mdt 
dam oea tôt» ftmuatfei. — FUisj — falii — Fuia! «bjHH*» 
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fuiï sur l'heure I — Tu es trahi, — un misérable qui connaît 
les mjsiérieui détours do celte redoutable gorge, — oh 1 n'en 
doute pas... par ces étoiles là-haut , je dis vrai ! — Il f« vNidu 
aui fureun de mon père. — Ce matin , avec ce sourire sinistre 
qu'il a dans ses joiei, il m'a tout dit; il a marché en trîoinpho 
à travers la salle, comme si àéjk ton cœur palpiuit sous ses 
pieds I 0 DieuJ comhien peu je pensais alors que sa victime 
était mon bîen-aimél— Fuis, ..envoie un des tiens, etqu'il veille 

«u passage! Par toutes mes espérances du ;ciel, je jure que 

j'ai dit vrai I » 

< Plue froide que h vent qui gèle lei fenlaincs brillantes et 
gansantes au soleil, est l'angoisse qui s'empare d'un noble cœur 
trahi. Hafed sentit oette angoisse glaciale et profonde, — son 
taag s'airiO, et il demeura immobile, pétriRé par quelque 
cïuusie poissant, juuraâl aux habiians de marbre des muettes 
mU« d'Iahaunle (H). 

Mais UenUtt cette doulovreaie transe passa, et sa grande 
Ame, gs ncbessant tonte entière, plongea de sa hauteur dans 
Im soufetire rayonnans de ses meilleurs jours beureui et puni 
Junaia h Nblûne esprit ne plana plus haut ; radieux , calme, 
fixe, il élève ses regards au eîel , comme pour | lire en earao- 
tèni de fan la lentwee du destin. — EUe a amtOt Vhmn 
in vmtft,'^ Vhenn de mouiir pew la sainte came dirai l» 
Bt.quri^ B« Tl9 tàt vmé eomne tu ôelair dans nn jcmr d'o- 
«iga, M Bioit lalven sue Utoe InnOBease, One saréele de gloire 
Metadla et bcinaRle que let braTCs qui viendront après lui. 
Iw braves ■mf'DUU. conl^IeTdBt avee orgufiil et regrets, oit 
qui Maima lemi vtîUea pondant ki mita d'eadavage. 
fo figanteaqBt Bwwment, redira aon hîMoint «ttt stè- 
fllea à TeOIri Ltf paètM et let Mns y vieBdnttfc es pUodna^; 
Ua yaililMMntlwin filB,fltnnHnBlanm&Baé(oBBAlsUea 
«àSaM t«Uia,flaIairlaHiittjaNr nir lea tristat dOAa de 
lanri antila, da ladr paya pcidn, MM^amai, tant fR^on 
MnQlB mm m aet, — juBaia paidwinr à U laœ naRdile 
dont lea chaînas itriamaolea eu labad nirleotl dlfai tun taAe 
9M lasasig» «-leMaf hhI peutlarcr. . 
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Telles sont 1« pentëM qof gonflent le aeln d'H^fed el siègent 
.snr son fruit. Aocon des saints dbdplesd'Igsa(tl7) ne contempla 
la ronge couronne tressée pour les martyrs avec plus d'ardeur 
qu'Hafed ne contemple le bûcher qai, i demi éclairé par le feu 
de l'autel, se ddlaohe dans l'ombre, dernière couche funèbre où 
lui et ses compagnons ont de leurs mains entassé les bois odo- 
rlférans. A côté du sanctuaire du Dieu du feu, le bûcher s'ë- 
léve, pr£l à envelopper d'un radieux linceul de flammes le peu 
qui reste des braves qui ont juré de périr là, quand tout espoir 
s«ait perdu. Pour eux, ce lit embrasé qui les sauve des chaînes 
et du déshonneur sera doux et bien venu comme le lit de fleurs 
étendu soùs le prophète enfant (08), alors que, par pitié, le 
ciel changea en roses les charbons qui brûlaient sous lui. 

La jeune fille épie avec anxiété les regards rapides que le 
guerrier promène autour de lui. Pourquoi ses yeux lancent-ils 
de si effrayans éclairs î Quels sunt ses projels, ses pensées, ses 
rêves? Hélas l pourquoi demcure-t-il pensif quand chaque ins- 
tant est gros de terreurî — v Hafed, mon bien-aimé, mon seul 
seigneur, s'écrie-t-Glle ù genoux, toi, mon premier et mon der- 
nier amour, si tu as jamais senti en ton Ame moitié de ce que 
les lèvres rac jurèrent , ici , sur mes genoux qui ne se sont ja- 
mais pliés que devant Dieu, je t'en conjure, fuis, fuis, si tu 
m'aimes ! maintenant... avant que leurs glaives soient proches. 
Oh 1 hfitc-toil avec la barque qui m'apporta, nous pouvons fuir 
sur cette mer qui s'obscnrcît, a l'est... à l'ouest... qu'importe. 
Hélas 1 pourvu que tu sois libre , et moi près de toi. En quelque 
lieu que nous allions, ma main dans ta main, tes ;eux devant 
mes yeux; me souriant toujours ainsi, à travers la douleur ou 
la joie, l'orage ou le soleil, le monde sera pour nous un monde 
d'amouri nous aborderons & quelque rivage calme et béni, où 
trop aimer n'est point un crime; où ce n'est pas pécher que 
d'adorer un ange de lumière comme toi : et s'il ; a faute, dn 
moins nous pourrons l'expier à force de pleurs, agenouillés nnit 
et jour, toi devant l'autel d'Allah, pour l'amour de mot, moi 
devant l'autel du Dieu que tu m'auras choiiil » 

Eperdue, elle parlait en son délira, puis, pencfaaut la 
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«Ile M prit à plmrw de honte, comme «1 idb cœur nttt Mté 
à chaque tanglot. Et lui, jeniie, pBnioiiii&.. Oh I neroiu étonnes 
pu il un instant il ooblia son orgueil et sa gloire, (on sèment 
et sa cause, cet antel flamboyant et la patrie elle-mtae, pour 
ne penser qu'à celle qu'il voyait à ses pieds, dans une muette 
agonie. Mon, ne le bUoei pas d'avoir laissé un rayon d'eipd- 
rance poindre encore en son tme, et dorer les heures à venir, 
les jours, les nnits, riches des pures et prérïeuies délices qu'elle 
seule pouvait donner et parfagerl Comme il se haïssait pour 
rélevra la vierge sup^ante, une larme ou deux s'échappèrent 
de ses yeux et l'avertirent du nuage de mollesse qui passait sur 
■on Ame. Il tressaillit, et efbça brusquement les gouttes qui 
souillaient ses joues, comme, le matin d'un jour de combat, le 
soldat essuie la rosée de nuit qui voile, sans le ternir, l'éclat 
de son sabre. 

Cependant quoique l'émotion éiicrvanle fût vaincue, il en 
restait encore assez dans chaque regard, dans ciiaque accent, 
pour que la tendre et craintive jeune fille espérât à moitié 
qu'il se rendait à sa prière. Elle crut que l'ime du héros était 
devenue ileiible, prompte à céder comme la sienne, et elle 
sourit et le héoit, tandis qu'il s'écrie: «Oui, — s'il est quel- 
que sphère plus heureuse, où un amour sincère et immortel 
comme le ndtre soit sacré, s'il est quelque lieu de repos pour 
ceux qui aiment et qui jamais n'oublient, ahl console-toi!... 
Bieniieureui et sauvés, nous nous rejoindrons dans cette région 
de calme! h 

A peine a-t-elle eu le temps d'interroger son cteur sur le bien 
ou le mal que présagent ces paroles, que déjà l'impatient Hafed 
a volé au mur de la lour où pend une conque gigantesque (B9) ; 
il a fait résonner un signal terrible et redouté comme le premier 
hurlement que pousse en se levant le démon des tempêtes. Ses 
guerriers fidèles et sûrs dans la vie, jusqu'à la mort, ont trop 
bien reconnu le son. C'est le dernier appel, le dernier cri d'a- 
larme qui dit qu'il n'est plus d'espoir, et que la mort est proche I 
Là, au sommet de la tour rainée, cette conque marins est 
restée long-temps suspendue, prête i sonoei au Icdn stn It 
4 
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toM ètltmef t'JlMtèfillS éenitirt dU Itmuet AttUbretl 
m vtedneiit, — «btiMadt I l'appel, il> le rangent lAit«teeiit 
latotir du «hif. EU4e lit tôt»? — Bétail ^a'fb lonf peu l 
filble fMte itt caTlllM qui seunnuent lat lei pirinei dd 
Keman, Jsifffin et bondlsaana aa brnlt Oei Uibbaleff et du lel 
nuttresqae, Hidant an donrel etpolr du» ehaqne flamme qna 
b »leil flllnnMlt An Itir de ledH lanecs, tantii qiie leuri «rar- 
êkn galopaient contre le vent, laiuant flotter derrlèrt enx lei 
tnuea et le* tooffet blanehet et M;en«ei (60), panirei qa'on eflt 
pritM ponr dei atlA. Ohl alors, chaque guerrier, chaque bommo 
ttaitUd dieal Qd'll^sonf changés I que leurs Tliages cteatrlsëd, 
flétrit, épplraltsent pllet auiont de l'anlel brûlant ! quelle Ilvidâ 
etarlé jette la flaibnie, lorsqu'ils s'arréletit muets devant ella 
pDttr alltimer leurs torches l tous passent en silence.— Le jeune 
dief a tracé le devoir de ses soldats, et on lit sur leurs fronti 
UUrépides qu'ils sauront !e remplir. 

Hais les minutes fuient, — la nuit sème les cieux de dia- 
ttans. Et vous, yeux bénis, qui regardez d'en haut ce qui se 
passe Ici-bas, bientôt Tous coAiemplerez des actes dont l'horreur 
gUcerait le feu vivant de vos étoiles. PalplUinte â''9roi, d'impfl- 
dencc et d'espoir, Binda voit uti groiipe silencieux préparer la 
litière qu'on dépose à ses pieds trcmblans ; — fl la place, aTe6 
de tendres soins, dans Id couche abritée; il a serré sa mstn — 
dernière et longue étreinte do mains qui se séparent pourneplui 
te ^joindre, fle cours oft s'éveille un dernier tressaillement de 
bonheur, et qui vont se briser en se quittant. Et pourtant cette 
triste caresse lui a rendu l'espérance — trompeuse jusqu'à la 
fin. — (( C'est de la joie, pcnsa-t-elle, la muette extase de la joie, 
— sûr présage de cette heureuse foile; c'est l'ardeur, la pro- 
messe, la foi de son amour.» — Oh I c'était tout, hors la pensée 
delà quitter. 

a HSto-toi ! hâtons-nous ! s'écrie-t-elle; le ciel est plus sombre, 
mais avant la nuit nous pourrons atteindre la barque, et de- 
main au pfint -du jour — 0 bonheur ! — avec toi sur la mer 
biillan^ hvn, bien loin, sous le soleil, je ne me rappellerai cette 
éngoïMe'vqub comme ua rêve affreux; et toi... » mais hélas 1 il ne 



ripond pas. Grand Dieu t dait-cllQ doDil pfitiT nvto l;> Toil4 
le lieu ^lal où, il y 4 peu d'bcurei, le son de nelltt fois «ini^f 
Tifft f^armef ses crei)ite$ el m souf^anceg, ce son ion\ cojam 
1« Toif d4 Isrofef (6Ï]> alon que obaque feuille frisioqqQ 
<}i bruit in^p4)etu 4h a^brei d'Édf nl ^ il n'est plus ]k\ -r 
« Pafe4, lOi^ flalBd, — si ¥olonHi ^» 4e Bjowr c^Hb «Hib 
$i t{i MVtenco est pn^oiii^ei )»Ufe^j dtl Wi9* Fflf «t luw* 
lir «re« tgi, e( jaw^'i m» >iMj^ SQuiH? j« Hnini t» m» 
^itài Obi pq }i9i UiTc«» fflw m jonef tfMiwDt «ii(w4ie, 
fD« floi d«nûeT» BOHPin IV^lenh fit if PV» enAam 
qioric) — £t jom tpji n^'ef^tr^litu ^ vite, «r^, — |ai^ 
4e;!, «bl Uvde? Qqcpie'— iii|Sfult)U(pitt— .Mff'wtpu troB 

Semaader — U pant voiir — c'a» poff fttf obb pii«,-^Baftd t 
fQOp biea-aimâl,.. » le long {le U raine, çn l|D|wM)eti e*« 
plsWDWisqul eufient attendri ni; cour dPpienrei ellej^fon 
ll«m ncliE^ et aux bo|i, — niBin m nit ) — Qtt^ ^9 Tient 
point, — Jfan, — cqu^le malbeufeu^, w «oifs «vqs t^iug^ 
TOtre demie; rtn^rd. Qoe to; eqsun pp k ifouVilf briidi «Itoil 
Iqiéreofï fini,~|a a^itepefi e«t p(ul^ — Y4W 94 Toui 
fqntiei^ plu« nir ceffe terre i 
HéUï 1 lui ^ epte^d »» crjs I ^ li, 4ebw[> 4 nNlin>iq 49 

lit pente escanifSeï M «lit 4'W CBif fin ft fiéneuï |« ^le lq«ivr 
4ï> torche? qui «qloire m haa des )n»ber| te d^HTt d< tavt C9 
qu'il pime; a^si )e fofageuf ii)çoDSptabI& m! b)in en ner, i {9 
pile clarté de la lune, vient d^ livisr j^k ^gn^brw 89(1 qp'il 
laisse derrière lui le eorpt d'un â(rç Ç)i^eçaen( aîin^i d^Ht 
le pont, tarde et regarflo lofig-teiijpi en airîère, suivant 4^ l'^^l 
)a vague qui se referme et frémilau-(less^s4ece^)|{|be3^déso|^. 

Mais voyez 1... ij Ire^aille-.. qu'4-t-il donc entendiiî que^ç 
horrible clameur! Elle vicpt du c6lé de {a lerrO) elif) ipQelf 
du ravin cL lefeniit travers i'abt ne, comme »ila ftifiIedOI^I^ 
afireux de ces noires profondeur^, lef goules, Içs 4>vei|, |es ^fSViV 
iiiferpaui, eussent poussâ tous ensemble et tout d'une V()i| ^ 
buricntont honible [ 

a Ils yienneiit 1 i|^ viennent I ...u s'éc^e-t-i|, et sop Ame hëralfqiif 
éclate daoB ses leux. « Eipriu des biafee giùfo;; Igt^ i, Mna 
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ce dôme éloilé, réjouissez-vous, — car des âmes amies vonl 
prendre leur essor et monter jusqu'à vous I ■ — 11 dit, et léger 
comme le fiancé qui s'élance k la rencontre de sa bien-aimée, 
il a gravi le roc et regagné l'autel. — Ses guerriers sont rangés 
à l'entour. — À ce cri maudit, leurs sabres tous ensemble sont 
fortii du fourreau, comme des rayons lumineux jaillissent du 
idn d'nn nnage. Écoutez I — toujours ce cril — il a retenti de 
noureau. Les échos le répètent de plus en plus près. — Oh I qui 
eftt vu ces hommes le sabre au poing, les yeux étincelang toui^ 
nés vers leur chef, prêtant l'oraflle, n'eût pu douter de la hont^ 
de l'indignation qu'ili ressentent à entendre ces dameurg et à 
rester immoblleif /I a la leurs pensées, — ce sont les siennes. 
aQuoil tant que nos mains peuvent tenir nn glaive, nous nous 
■onmetMons h mourir, — à mourir seuls? sans 'rictime qui 
nous précède, sans un cœur mnsnlman où nos lames se plon- 
gent tt te rooUlentl — Non Dieu du del brûlant d'iraa, ta 

md|ntiserab ce sacaiflce sans gloire. — Non, — privés de tout 
eqmir sur terre, 11 nous reste encore la vie, des armes et la Ten- 
geance. Les camnes sanglantes du ravin virront dans la mé- 
moire dçs hommes épouvantés, et les tyrans frénrïront quand 
leurs cKloves oseront nommer lo dernier repaire du ^èbro. — 
A moi, mes braves 1 ce bûcher sera notre refuge contre la vie, 
contre les chaînes ; mais la mdlleure et la plus sainte couche est 
celle qu'on se creuse an milieu des cadavres musulmans. » 

Ds s'élancent en bas des rochers; «ne vigueur snrinnnaina 
anime chaque conr, chaque htai. L'ennemi triomphant, engagé 
dans les sombres défilés an-dessous y tonraote avec lenteur, 
tnhi par la lueur livide des torches, comme à travers la vallée 
de Golconde le puissant serpent se glisse en sa fiireur, traînant 
à sa suite une queue brUlanU et venimeote (6S). ~- Les Gnè- 
hres n'ont pas besoin de tordies : — Ils 'connaissent trop bien 
chaque mystère de ce redoutable ravin. Dans leurs eours« er- 
rantes, ils ont si souvent rencontré fiice i iiice les hûtes sauvages 
de la montagne, que les Ugres les regardent du fond de leurs 
taiûères et les laissent passer, comme des élres atissifimniches, 
aussi inlréfiides qu'eux. 
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Une gorge proronde étend encore Mn obscurité dans le che- 
mia des Musulmans; c'est là que lei envahisseurs auront à 
pleurer lu foule tombée devant une poignée de braves. 

Les torrens versés par l'orage du malin ont rempli l'étroit 
■litme jusqu'aux bords, et de chaque cdté, hauts et sauTages, 
dallassent d'âpres rochers aux pics sourcilleux, scntinellu 
anncdei «niquelles la liberté lie la garde des sentiers qui mè- 
Bent i lei autels, — c'est là que les derniers vengeurs d'Iran 
attendent, mneti comme la mort, épiant de l'oreille et de 
faQ les pas du Hunilmsnst avec tant d'amiété que l'oiiean de 
carnage bat l'air de ton aile peianle aii*detnu de leur itte laoi 
en Aire entendu..'. 

Hi approchentl — ils ont (plongé dans l'eaa: c'est la tàgaA 
de l'œane de deatruetion. Gvânei I il eit l'heure d'dpnnner h 
pointe et le fil de Toslamesl Malbenr i cens qù panent le gué 
leaprëndergl ili alwntent.— Le tranchant da cimeterre accueille 
chaque t(te, et à meiore que les corpa tombent et VofiitiHent 
«nu kl eaux ensanglantées, de noorelles lictilmes n {muent 

n n'est pas nn des goerrien d'Hafisd dont le Inai ne loit pa- 
tûjU de fatlgne et de meurtre; leurs sabres, ines de sang, tom- 
bntt de lotrs mains roogies; jamtishorde de tjransnerecnt un 
plnimorUd acendl, — jamais le fèrne T«sa de plus terribles 
libiUona k la veDgesnee, k la libartél 

Le bsag du sombre et noir ravin, qnU efirojablo ipeolaole 
Maire la luenr brumeuse des torches éparses sur les fiols, et 
brûlant dans le sangl — Que de destruction I... l>es iStei, des 
toAaia en Un, des membres palpitins, des sabres perdus, 
lorabéi de malni glacées, et qid restait debout dans la mare 
sanglante. — Des malheureax à demi consumés par les bran- 
dons de feu qui volent aatonr d'eux, expirent et hurlent, proie 
des Qammes et de l'eau; d'autres, saisis par ceux qui agonisent) 
disparaissent avec eux, sans blessures, éloulfés par le sang de 
loirs frères mourans. 

Hab en vain ils saignent par centaines et par mille, d'antres 
ceniainM, d'autres mille se succèdent, innombrables- comme 
4. 
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neirs insectes du nord qui se précipitant la nuit vers 1& 
flamme l'élciguent ou ^ pérbaent. Tous accourent vers ce re:- 
doulable Uélilé, jusqu'à ce qu'un pont de cadavres musu^aos 
feur pc^Glic de passer eu glissant dans le sang. Hatriblc che- 
{pÏD ! et pourtant ils passent. — Oti 1 quel espoir vous reste-l-i^ 
pelheurcuiGucbresî vous, dont l'holocauste encore chaud lUoia 
toos leurs }-cui vengeurs, dont ils connaissent les sabres afG)é^ 
et qu'ils ))rùlcat de honte trouver si peu nombreuxl ^crai^ 
•pus l'infinen^e multitude, quelques-uns tombent uui lieux qu'ils 
défendaient, taojlis que d'autres combattent à câté d'Ilafed, qui, 
faisait toujours face à l'ennemi, (;ravit à reculons le sentier 
sanglant qui mène aui hautes tours, — comme un lion enlevé 
à son aptrc sfiuvagc par une crue subite du Jourdain (63), lutte 
long'-çcmgs contre les vagues impétueuses; ainsi il s'arrËteçt 
çom)jat à chaque pas, tenant à distance ses ennemis et le sorU 
î^ais où est-Uï — lU ont perdu sa trace, — leur proie leiy 
^appe ; (^us ia guii^es, plus *^e torches; — dans la Ut des lorr 
(ens, au niilieu des labyrinthes, la foule épari^ «e rue «9 
aveugle. — c[ Maudites foiciit les lumières tar^ÎT^S qilï togt- 
^filent là bas, s'i^cricut-ils pantelants; oh\ (pt't;il Minier pût 
sous mettre sur la piste du Guèbrc! » 

Vains souhaits! ils se précipitent confusément, d'autant plus 
^ur^eyx qu'iis s'égarçn^ davantage. IVompés par les lumières 
lointaines qui brillent sur les sombres hauteurs, étonnés, épcr- 
fliggnq^^ pifA?» hasaçdçt ro.ulent à traversins prdci- 
pfcg^ ^i^'fu fïiçd di^ noir al>lifiç, o\i bien restent si4sp,^dus à 
{|î-^qç)i^ empolfls «ur les pointes des rocs, banquet vivant 
fSIl^ TfqtOjfm, — ^ndis que le ravin rcten(it de rugisse- 

Çjfl çri^ derniers chers a la vcn-.-oance qui atteindront 
^ore^es d'Ilntcd, — uut Qwute jusqu'à lui; seul, haletant sur 
la pente, près d'alli;i]idre la ciiur, il usl tombé à côté de son 
sabre fuçpant, résigné, comme si sa tàihc fitaii finie, sa dernière 
offrande de sang largement payée; comnn; si k pairie elle-ssêiue 
ne pouvait etiger davantage. Une seule penseu, une deniièro 
l^eur éclate i^s sa niUt^ el, irèvç ti son r4v§. d'Mgoiaw et 



4e fatigue. C'egf elle ; Vétoife n>n qfçi|r, Ç^QO^ é^pcsJantB, k 
travers ce désert, quaod toutes le% fluttef (uiqîère^ de I4 vie eoift 
éteintes. Jamais aupaiavaat sofi image IlÙ ^tai^ appl^nie ^i 
belle; il semblait que toute pensée, toute crainte qui eusieqt 
souillé ou glacé leurs amours, eussent à jamais disparu; pas un 
nuage terrestre nt: iilaiKtit eiilie elle et lui; on eût dit qu'un 
autre inonde avait prÉiii ù ili;s churmcs déjà si briUaos une grâce 
nouvelle, que son âme le cûiUcnjpIait h la lumière de l'éclatante 
auréole qu'elle apiioriait des cieui 1... 

Une voii parla à son oreille, — eVlait l'accent d'un auii bien 
aimé, le seul de tous ces guerriers qui uùt survétu à la terrible 
lulle de .ctic courte nuit: " .Nous faut-il duut luuarir id! di- 
Eail-il, — cnvirQUiics d'ennemis,— quand r.iuicl est si proche î » 
Ces mois ont raliié les dernières lorccs d'Uofcd : « Quoi ! pqs 
encore affranchi do l'atteiriie des chaîne^ musulmanes! » Çe^e 
pensée eût rompu les enlra>cs placées çlç la mor(: — d'un bond 
)1 s'élance, tout ^iaigiiant, de lu terre, et saisit le bras de son 
(«mpagnon, plus faible et plus froid que le sien ; ils gravissent 
le rude sentier, mais la mon les nugne à chaque pas. Aide- 
les, 6 Dieu qui entends leur va;u ! Ils montent, — ils saignent, 
— oh! sauve-les. Les piern;;. auxquclh'.', ils se sont cramponnés 
sont rouges, leur sang dégoutte de l'berbe qui croit dans les 
fonlts du toc, — Ton glaive aussi, Uafed, traître à la Ca, s'est 
rompu sous ton poids eliaiicelaat. Hàte-toi ! Lùte-loi ! — les voii 
des ennemis montent d'en bas, ils approchent. — Encore un 
effort, — grâce au ciel! ils ont atteint la plus haute cime 1 ils 
toucbent au mur du temple ; Uafed voit {eu dïvii^^ ifUÎS 
toa compsgDor) épuisé tombe mort sur tienil, di^ 
tuaire. « Hélas! grande àme, lu as fui, trop. la'ssÇTflirj* 
là, noble dépouille, ^ur servir ifi jouet chaque bsnd,it qui te 
poussera ^upied, en ^u^tçàla latiKdui ^tie? Non! j'en jure 
par les rayons ;acr^ çet ^uf^i l » 11 dit) «t, a.vGC une foi;ce 
^ut n'est pas de ce iponc^e , il soulève le corps du brave et le 
porte d'uii<e maiD, que ^lace déjà la sueur ftoit^e de la mort : il 
Ije dépose sur lebûcber, aU.ume la torche et met le feu au boif, 
df^it Baffi^ ^n^o. ^9 ifwm^ Vâdajir 11^ li^ ^er ^Qr 
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man. — « Olibertél enfin je vais à toi I n s'éerie-t-il , et il s'é- 
lance sur le bûcher avec un sourire de triomphe : maU dans ce 
dernier effort, avant que le feu ait atteint un de ses membres 
radieux, i) eipirol 

Quel cri a retenti sur les vagues d'Oman 7 il est parli de cette 
Wque qui, là-bas, dérive au hasard. Un momctiL la lueur fu- 
nèbre a frappé ses flancs, puis clic est rentrée dans l'ombre... Ah! 
pourquoi a-t-elle tant tardëî... C'est la barque qui porte Is 
malheureuse fille arabe, confiée aui soins vigilans d'une poignée 
de braves auiqucls leur généreux chef n'a pas voulu faire partager 
son triste sort. Il espérait qu'une fois libre et en sûreté, Hinda, 
rendue à son père, obtiendrait pour eux un entier pardon, 
rançon d'une si chère proie. Ignorant ce que médite Hafed, et 
fiers de garder leur précieux dépût, ils ont à peine dépassé les 
vagues tumultueuses qui écument à l'entour de l'effrajantc ca- 
verne, que le rugissement de guerre maudit, et si bien counu 
d'eux, a retenti du fond du ravin éloigné. Soudain chaque rame, 
hors de l'eau , immobile , repose ruisselante sur le bord de la 
barque, qui, poussée au gré du courant, se balance sur les 
Oots : tous les jeux, pleins d'une silencieuse angoisse, se sont 
tournés vers la fatale montagne oû le rayon vacillant de l'autel 
brûle encore solitaire et tranquille. 

0 Hinda l tout ce que l'imagination peut évoquer de plus ter- 
rible ne Murait peindr ce moment suprême. 
Muette agonie ! telle que ceux um la sentent peuvent seuls la 
décrire; mais ceux qui i oni scnue n j ont pas survécu! Ce n'é- 
tait pas seulement la désolation d'une Smc délaissée, écrasée par 
le sort, pour qui la mesure est comblée, qui n'a plus rien à 
perdre, et qui pourtant frissonne d'épouvante, alors que l'espé- 
rance est morte, et que son fantâme hanto encore le cœur en 
cendres ; non, ce n'était pas cela. Quand le plaisir, l'espoir, les 
affectons, ont fui, le malheureux peut endurer et vivre en sa 
misère, comme ces Êtres trouvés vivans au cceur du froid ro- 
cher, lorsque tout est congelé à l'entour; mais il y a là du 
moins un morne repos, un calme stagnant qui serait du bien- 
èM) comparé àla douleur aîguS, brûlante» qtii torture la lëte 
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et le sein : tpatme de teneur, iotenseï muet; attente d'agoide, 
qui 4)te la respiration, qui dévore et qui brûle, et dout le conr 

ne peut secouer l'étreinte mortelle qu'en se brisant I 

Les ïflgucs sont paisibles ; les brillantes clartés des cieui se 
mirent et dansent sous la proue. 11 fut un temps oii, par une 
de ces belles nuits, la jeune fille, aujourd'hui si désolée, eût eu 
peine à contenir sa joie, quoique seule, et sans autre plaisir que 
de voir les étoiles se mirer ainsi dans les eaui , heureuse de ce 
bonheur et du vif et frais sentiment d'existence qui bondit dam 
le sein insouciant de la jeunesse, étoile dont la lumière n'est pas 
empruntée, mais qui brille de sa propre joyeuse essence. Quelle 
différence aujourd'hui !... Paii 1 écoulez : le hurlement du car- 
nage résonne de nouveau Braves guerriers ! en vain, le cœur 
palpitant, vous vous penchez sur le bord de la barque ; en vain 
chaque main lire à moitié le sabre du fourreau ; tout est fini : 
vos glaives n'ont plus qu'à se rouiller. Celui à l'ordre duquel 
vous semiez l'épouvante et la mort, lui aussi va mourir I Vaine- 
ment vous regardez là-haut la sombre tour, et, surpris, vous 
tentez vainement de deviner ce que peut signifier ce cri de ba- 
taille à cette heure muette. Ahl elle pourrait vous le dire, elle, 
qui, oubliée là, p31e, affaissée, appuie son front brûlant contre 
le tnftt couvert de la froide rosée des nuits. Elle sait trop bien 
que sa vie, et plus que sa vie, la première, la demite idole de 
son âme, saigne dans cette lutte meurtrière. 

Mais, voyezl... qu'agite-t-on sur la bauteuiT... un signal! 
c'est la flamme d'une torche. Qu'annonce cette tueur solitaire? 
Tous retiennent leur souffle et contemplent l'autel : tel jeux 
aussi, Uinda, y attachent leurs derniers et ââfaillans rayons. A 
peine une minute s'est écoulée : haute et dévorante, la flamme 
darde ses langues rouges jusqu'aux nues, Inondant au loin de 
sa lugubre splendeur le rocher et les eaui. Debout comme une 
vision, sur le bûcher brûlant, Hafed est apparu, grand,- lomlm, 
pareil à l'esprit de feu enveloppé de son redoutable élément. 
(' C'est lui ! a s'écrie la vierge frémissante. Mais tandis qu'eHe 
parle, il n'est déjà plus : les flammes funèbres montent en trionn 
phe dans l'air, consiunont ses espérances et cdieg dlran* 
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^ fûiim W ori SfluTagç , le cri 4'ui! çgbut qui 4^n>f 
mis s'^ljMiH çpQtae pqifr iXt&iadjp \% feu qiiq suit son nmi 
mouranl ; r<nt 6l4 fc^Stf». fille pugum W SroPiW* 4» 



jfçoniHiraitvne Féri.>P n'est pqs,9oiif les veft^ oii4es d'Oman, 
llfif)^ pllfs pHie eif M fo^l9 que ton âm« en prîsoq. 
ItOhl tu d(jiis )>^ço|)i|ae|q Qepr deseaqiquj croit àfeg c^- 
et (oii çpmr bondisspf^ {éger, juï^i'ti que irl^t^ iqigjp 
i'^qpur rî^t> CWUnp Ip T(Ot du ;u4 qu| ^ouIQe SHi Kl) l^tb (64)) 
ji(fu% 4^ niKsigue ^t, d«S9^er «es corde^I 
H ^Eg jon^t^pt sur l«s T^te» çoUitie» de l'^'Qliie, tanf 
4» soleil. jçviiei et leurs (jinaju plsi^d^i^ |f) 

beau pour tfdaîrer }i^i)biB qga {'étjulfi dei ppen [6fl}. 
D mpon, )e ^i^iur 4q e^bridan^taii^ii des 

jfHPM eî *l«ff feS PPHer? (M). ï?" pln* 
Iqh;. MveiiKit diq b d4fi«Q Soqe^ 4if Sfileili Pfeit- 

B'w' Ipti"!»» îfi ï? çpçitprp w fil ta nOTt. imr 

.^'k t^ve, lu^l^uft sa Jffiqrçi fH^^i c^Iq dAottrnfi les je^ 
,48 W nrfroir. 

» lWaI< ^ 8* »l b frfsflr^PSP 4« *>n 

■ftWipf teï*m»^^««lîarB>Bï4»eîli« (Pt'ellei jailUsp 
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• Ad!en! — inoiule loind'onierU «mehe detontnqnl 
croit de bean sont la mer. Cluqne iDenr dn rodier, diSque fSer- 
itrie dei ngats, patAimeront toa lit et fllnmineront ton uni- 

» icatoar Se toi rdtiin l'unlm le plai pnr qna jamala dt 
pletiré oiseau des mers en sa trlite«e (67], et la conqnei m»- 
rinei, aux crom labrriothet, où ncnu entra PMi de l'Ocdan 
donnoni aa clair de lune. 

» IfoQs plongenni otiflentimnitlei jardiiudecanll, et notu 
plinteroiu, pour ombngorta tCte, lenn tigei daplm bel io- 
canut; noiu cherdieioiu anx lieux ob étincelleDt lei aablei de 
la mer Caspienne (08), et noua ncntdlleroni l'or pour en lemer 
ta eonche. 

V Adîeul adienl — Tant que lei Mnrcei viref de la {dité ne 
«ront pas lariea dam lei eanm de* bèDei et dei brareii ils plein 
TOODt le gnenier qnl monrnt sur la montagne, elles pleareront 
la ^ei^ qoi dort sons les IlotsI» 
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Qui de vons n'enieDdit vanter la valide de Kaehenlr et ui 
roses (1), les plus brillantes qui jamais aient germé du itiJl de 
la terre, et ses lempics, et ses grottes, et ses fantainec anwi lim- 
pides que les yeui scintillans d'amour qui se mirant dons lenn 

ondes? 

Oh! quel charme de la contempler . i soleil Gonclumt, — 
quand par un soir d'élé l'astre jette au la(',pour adieu, sa dULude 
splendeur, comme une rougissante fiancée, à la tombée de la 
nuit, s'arrête encore, et donne au miroir un dernier coup d'oeill 
— quand on entrevoit les temples rayonnons à travers les feuil- 
lages, et que chacun d'eux salue en son nie 1 heure calme. Ici 
le chant de la prière s'élance de la pointe dun minaret; là le 
mage balance son urne, que les parfums remplissent, et plus 
près, à l'autel , une ïone de mélodieuses elochetlea tinte autour 
de la ceinture de quelque belle danseuse indienne (2). Et la voir 
aussi au clair de lune, la vallée. — quand une lumière adoucie 
ilorl sur les palais, les jardins et les temples: quand les cascades 
ftincellcnt comme une rapide averse d'étoiles tombantes, et que 
l'hymne du rossignol de l'Ile de Chenars est interrompu par les 
échos légers du rires et de pas qu'envoient ces fraîches, ces res- 
plcndiisanies allées, rendez-vous de la jeunesse. — Et encore, 
au malin, quand le joUr, magique enchanteur, révèle à chaque 
instant une licauté nouvelle, à mesure que s' éveillant il évoque 
lour à (our collines, coupoles, fontaines, qui semblent soudain 
s'échapper des ténèbres pour éclore à un rayon de soleil. Alors 
l'àme des parfums, née avec le jour, se dérobe à son harem de 
Heurs nocturnes; le vent capricieux, folàlre amant, courtise les 
jeunes trembles t3), jusqu'à ce que tout entiers ils frémissent. 

S 
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L'Oiieat aloTi brûle ardent comme les feux d'ua premier Cqnir, 
et le jour,, déplofaut âi lumineuse bannière) édate à travers le 
majfstneiu: portiqufe ,da loohers qui ouvre au monde cette 
vallée raviBunte. 

Jamais pourtant, de nuit, de jour, dans la roiée du printempi 
on les rapns de l'été, jamaia la douce vallée n'a resplendi si 
joyeuse; elle n'est qu'amour et lumière, visions de jour, fêtes de 
nuiti lin sourire plus radieux illumine Aaque Dront, diaque 
cœur a'aDandanne plus |nmpt à la confiance; tant est trans- 
port, — car c'est maintmant la. file des roses [S), temps d'k 
Tremoli, plongées dons ude atmosphère dejoIe,les âmet^oa» 
Vrent à l'enivrante plnie du plaisir, comme la fleur aux cent 
fenîltes (6), la rose de la saison s'épanouit i la jtosée qû, gontl* 
i gontle, distille en cliaque péule son humide bsome. 
' C'était l'heure ofi le soir descend frais et serein siir le lac, où 
le jour cache son disque de llamme derrière les palmiers de Bara- 
itioule (7), quand les vierges commencent à soulever leurs ifites 
rsfïBtcbies de ces couches brodées oii, laissant fuir le soleil, elles 
dormaient, ne s'évcillant que pour s'ébaiire à la clarté de la 
lune- Tout errait au dehors ; — la ruche la plus affairée des col- 
lines de Bela (8) est moins vivante, moins ngitéc, lorsque les 
parterres de safran sont en lleurs, que k vallée ne le parait à ce 
moment. Uii millier de torches circule à travers les ombrages da 
rtle et de chaque bosquet; un millier de lampes étincelle sur 
chaque déme, chaque minaret; les champs, les sentiers, au loin 
et au proche, resplendissent d'une clarté si vive , qu'en errant 
ci et là, vous distingueriez la plus petite feuille de rose foulée 
sous V09 pas. Cependant vierges et matrones laissent leurs voiles 
au logis en cette luioincuse soirée, et de toutes parts scintillent 
des yeux , des joues , qui n'oseraient briiler en plein jour, mais 
qui ne craignent pas d'enchanter les regards à celte heure, car 
il est nuit I— Toutes sont libres, toutes encnl à leur gré, et toutes 
de s'écrier, ;i chaque rencontre, que jamais l'été ii'a ramené fête 
plus giiiu , que jaiiiais la iuiiu n'a déversé plus suavo lueur 
que cullc qui les bénit, que les roses n'eurent jamais moitié 
tant d'éclat, qu'elles-mêmes jamais ne parurent si belles I 
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Et quel labyrinthe de Hcurg ! on croirait que de tous les ber- 
ceaui parfumi's, de tous les plus opulpiis parterres de l'année, 
les iri!sûrs furent moissoinii'S |Kjur se venir confondre ici; c'est 
l'failciiie des Jardins qui s'cilialc du lac couvert de boulons à 
demi lidos, comme si uik; iniif^ique omli^c du guirlandes y fût 
tombée du ciel E — Puis ce sont des arcens du joie, — le bruit 
mesurfi du tambourin et de la diinsc: — le ctianl joyeux que le 
muezzin lance de la gnicric illumince du minaret [!)), et auquel 
répandent en chœurs doux et bizarres les ziralets du harem 
voisin; ~ partout on entend partir le rire en joyeux i>clats de 
ces jardins où la balançoire de suie enlève jusqu'aux plus hautes 
feuilles des bosquets d'orangers une jeune TiIle ravie ; du sein 
de ces groupes d'enfans qui s'agaeenl, se jouent, parmi les 
tentes (10) alignées au bord des chemins, et bravaut esclaves et 
mère!, se lancent l'un à l'autre des po^nées de roieil — Écou" 
tel les harmonies du lacl — œ douteus raarmiire qui s'élitè 
ia bateaux, tandis qu'ils Blmt àana le elair de lune; le bnilt 
du raines qui plongeât, et cet guenlllemeu «drieDi , iattteiH- 
dot, qui flottent de tout eùiéa, parmi les bosquets, ratour des 
Ba; on dirait que toutes ces rives, sonblables à cdies du Ka- 
Itaj, répondent mélodieutemenl aiixliaîsets de la vague (11). 
Hui de CCS nombreuses harmonies, la pli|s douce , la plus tou- 
dMote, s'échappe à la dérobée du tendre luth de quelque 
■nuit qui connaît le pouvoir d'un soupir et d'un son pour ehar» 
ner le cœur à cette heure enchantée. 0 délices des délices I id 
eomine partout, être près d'BtXBl pris de celle qu'on sime. — 
Qu'heureux est celui qui peut ainsi doucement glisser sur le lac 
deKadiemir, dans le clair de lune, entourdde mélodie, et 
i'ajmt, elle, h ses cdtésl Abl ti la femme peut embellir le plus 
■ffraus désert, pensez,' ob I peniei quel paradis elle doit lUn de 
la valide de Kadiemir I 

AÏDsi sentait le magnifique fils d'Atibir {iSj, lorsque flijvnt 
l'empire, ses pompes, les trophées de la guerre, il vdait k ce 
TilloQ pour y tout oublia- prés de la hunière du baroti, près 
de SB jeune Hocxiudal. Libre alors, sans eonronne, le jeune 
conquérant errait ou boid du lao, entialnant son unique inoiirt 
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les guirlandes qu'en fointrant die amcliail «01 haleS cha- 
toyaient plus à ses yeui que son royal diadème, et il préférait 
en son cœur la moindre boucle qui s'arrondissait sur ce col ra— 
visunt au trdne de l'univers I 

n est une beanté d'un Bniforme éclat, semblable à celai du 
long soleil d'un jour d'été, qni brille sans uneombre qui la tem- 
père, et brille tonjoura jnsqa'i ee que l'amour s'eDdorme i sa 
monotone splentoir. Ce n'était pas sa beauté k eUe I Oh son, 
tiea ne reuemblait k cela dans le magique atUait de la jeune 
Nourmahal. C'était un diarrne mobile qti se jonrà, comme 
joue la Inmièie dans les jours à demi voilés de la soBTe au- 
tomne, tantU id, tantAt là, promenant sa flamme de la lèvre à 
la joue et de la jone aux yeux; tantAt allant se perdre dans la 
brume diaphane, tantAt jaillissant en Inenrs semblables à l'é- 
cbajipée lumineuse des cieux qu'un saint entrevoit dans ses 
rêves. Etait-elle pensive? — On eût dit que la grâce, parure des 
autres femmes, était née avec son visage.— Irritée î — car, même 
dans le plus doux climat, de légères brises balancent parfois les 
fleurs, — son courroux passager dévoilait de nouveaux charmes ; 
ainsi les plantes agitées exhalent de plus exquises odeurs. Son 
œil brun prenait sous une émotion de tendresse une teinte 
plus obscure, plus céleste encore, et comme du plus mystérieux ' 
sanctuaire sort la plus sainte révélation, c'était de la profon- 
deur de ces ombres que partait un éclair d'amour. Devenait-elle 
joyeuseî — jamais plus folfttre gaieté ne prit l'essor, s'élancant 
du cœur avec un cri de joie, comme l'oiseau sauvage prend son 
vol au printemps. Plus enjoué que les Péris affranchies de leur 
cage (13), son esprit éclairé eût fascioé les sages mêmes, tandis 
que son rire, plein de vie, n'oyant de frein qu'autant que la 
voulait In f;TÎ\c.c crl.itait du fond de son âme. Et qui aurait pu 
dire lu'i il l'tiiircl.iit le plus? ses lèvres, ses joues, ses yeux, 
tout r^iyonmii, en elle! Ainsi un vent léger, efllenrant un beau 
lac, éveille luuies ses ondes, et tout entier le fait rire au soleil. 
Voilà quels ineiïatiles endianCcmcns faisaient de l'orgueilleux 
sutlande l'Est l'esclave de Sounnahal ; et quoiqu'il eût un bril- 
lant harem, vivant parterre (14), quoiqu'il y renfeimftt dei 
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trésors pour lesquels Salomon cùl donnd tous ccui que les 
vaisseaux d'Ophir avaient jamais versés sur ses plages, devant 
les sourires d'une seule pilissaient tous les sourires, et la lu- 
mière du liarem était la jeune Nourmahal. 

Mais où est-elle maintenant, durant cette nuit d'ivresse, oh 
l'emploi de chaque âme est de jouir? — Quand tout brille s 
l'enlour, visions d'eïtase telles, que quiconque se trouverait 
transporté dans la vallée, à cette heure de bénédiction, croirait, 
admis dans le royaume de féerie, voir cette cité des Délices [15} 
dont les rues et les tours sont faites de pierreries, de lumière 
et de fleurs. Où est la sultane bien-airaéeî.... où csl^elle?.... 
Pourquoi maintenant queja joie appelle au dehors toute femme 
jeune et belle? pourquoi la pins bdle de tootet a-t-elle cadié 
son front dam une mélancolique retraite f 

Héias I qu'il faut peu de cbose pour élever un nuage entra 
des cœurs qui s'abnent I des cœurs vainement éprouvés par le 
inonde, qui, pins étroitement liés par le maUieur, quand le« 
vagues étaient honleaies, foisaient ftee à l'orage, et qu'une 
heure de soleil voit soinbter, comme on vaisteaa en mer s'^ 
blutant Mos on ciel serein I Cest un rieUi moiiu que rien, — 
un regard, un mot ïmpmdoit, mal compris, peot-fitre. — Oh I 
l'amour que ne purent él^anler tes lempAle*, derant ee tien, ce 
souflle, a déjà chancelé 1— Bientdt det paroles fia» rodes agran- 
diront la brèche qu'ouvrit un seni mot..,, et les vois ont pwdu 
l'aeeent qoi venait partout u tendresse, jusqu'à ce que, rapi- 
dement, s'éteignent une a une, meivent toutes les Barames de 
l'amour, et qu'il en soit de ce* ocsara qui n'en faicyent qu'on, 
comme de la nuée qui se f«d; comme de lasoaree tombuit 
du front de la montagne, jt^euie de l'aliondiuice de flots qui 
M diviseront en toudiant la plaine peur ne jamais plus se ren- 
contrer. 



C'était on démêlé de cette dangerense nature.'.,., nne ombre 
dans le tàà d'été de leur amour, d'abord flocon nnageux qui 
cepradimt porte Ir fi»iutie; — c'était un semblahle nuage qui 
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^KDTciMiit rtim i» rim|rfrUl amant, et il wait bunl loin 
it HYsa M Nonnnikal, Inmlàre'de son harem. Vofli pourquoi 
dau cette mdt henrenie il erre leul et sans joie, inquiet 
comme cet oiseau do la Tluace qni n'a pas on endroit où re- 
IHMer ion aile (10) 



Sn vain la riante foule de la TalUe l'adore partout k son paa- 
Hgfll que lui importât'- Un lourire d'elle vaut l'hommage 
A'nn monde, ce ne sont U que Isa adoralours de l'aitre, elle 
est le dei où a'alIumsDt tes rayons 1 

Voilà atiul pourquoi Nourmahal, dans ces heures d'ivresse, 
loin des hondissanles fétcs, veille cd son bosquet solitaire: 
pour cansolcr, pour soulager son Unie, ello n'a personne que la 
Bile inspirée, merveilleuse, Namouna t'encbanteressc ; — celle 
que, pendant d'iuDombrables années, le soleil, parcourant sa route 
d'or, ne vit jamais plus florissante ni plus belle qu'elle l'est 
aujourd'hui. Comme le vent d'ouesten passant rafratchitlesBeurs 
de lOD ROufQc , le temps semble l'iivonlcr de son aile et ne lui 
apporter en son toI que de nouvelles grâces. Pourtant nue sorte 
de tristesse plane dans son sourire, et lorsque fréquemment sa 
parole ou ses chants s'égarent vers des mondes inconnus, soa 
ail noir brille d'une si vive flamme, que tous croient sa naif- 
sanco étrangère et à l'homme et à cette terre ! 

Elle connaît tous les charmes, tous les talismans, depuis le 
grand Hantra (17) qui, des tourbillons de l'air, âvoque les plus 
Eublîmei esprits, jusqu'aux jojaux d'or (18) de l'Afrique qui 
entourent le bras de l'Ârabe vagabond, et le gardent de la ma- 
lice de Stllim (19), 

De par son art puissant, elle a juré avec tout le zèle, toute 
l'ardeur d'une âme qui, dans sa liaute sphère, sail pourtant ce 
que c'est que perdre un cher amour, elle a juré de trouver quel- 
que prestige pour ramener ù Nourmahal le sourire de Sélim \20). 

11 est minuit, — à travers le treillis où s'enlace le chèvre- 
ftuille s'eihalent les parfums des plantes qui s'éveillent, 
quand Iwrs acran viennent de s'endormir; c'est l'haleine des 
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boatons du timide jasmin ; loat le jour, ils enserrent leur pre- 
neuse odeur, et quand la lànùère da soleil pAlit et s'ëteiot, ils 
livnnt leur secret embaumd à chaque soupir de la brîie; — 
Nemotuu parie alon : — n Voilà l'heure qui diipene.les 
» cbonnet lurlei plantes et lur 1m fieurs; c'est maintenant que 
» l'on p«n( ouelllir les guirlandes qui, eatourant le front du 
» dormeurf comblent ses rftves de déliées, d'éblonissans aspects, 
» tell le? génies du seleil en contemplent au soir, de la tente 
» d'or, dressée au bord de rUoiiio», dans laquelle ils se jouent) 
» jusqu'à ce que le -erépusoule vienne détruire, rayon à rajon, 
» leur palais do lumière. C'est maintenant qu'il Ikut enlacer les' 
B fi^ boutons éclOE aux elailés de la lune; s'ils couronnent 
» l'amante délaissée, ils éroqueront des deux une Péri, un 
» esprit ibrmé de l'haleine des Heurs et d'un soupir d'amour; 

» et c'est lai qui pourra dire 

•^«1 A moi I k moi t » s'écrie Nourmabal impatiente :« Oh 1 tresse 
» pour mol cetls couronne & l'heure même! » Et, plus légère 
qu'un fïon, elle vole, eudlle, cholrit, pour la guirionde en- 
chantée des songes, chaque feuille qui s'étale aux salutaires' et 
doux rayons. C'est l'anémone, c'est l'océan d'or (21), ce sont lès 
lis frais édos sur le Oenve, et ces douces llenrettes quidévo* 
loppent leur calice sur le oarquAis de Camadm (iQ) ; c'est la 
tubéreuse à l'éclat argentin , apparaissant au coucher du soleil, 
«t que sa parure brillante et parfumée comme celle d'une fian- 
cée a fait nommer chez les Malais l'Ânianle de la nuil (23). 
— Ce sont des amaranihes, semblables à celles dont ec cou- 
ronneot les jeunes filles qui errent sous les ombrages de Za- 
mara (24). C'est la blanche fleur do la lune qui se montre sur 
les hautes roches de Sérendib à ceux qui naviguent autour de 
l'Ile , respirant, dans la brise du soir, ic parfum de ses gdro- 
fliers. Ce sont enfin toutes les fleurs, toutes les plantes , depuis 
le divin arbre Amrita (2S) qui oITre au\ hnbitans du ciel les 
fhiitsde l'immortalité, jusqu'aux toufl'cs du basilic (2U) qui ba- 
lance ses tiges fleuries sur des lombes , jusqu'à l'humble roma- 
rin (27) qui prodigue ses senteurs au dései u aux ruines, aux 
morts. — Toutes ces plantes fleurissent dansjle jardin, JNour- 



80 THOMAS HOORB. 

mobal les rasswible tùolas, et coarant à Namonnaf YCm sur 
ses genoux l'odoiante pluie. 

Avec quel délice l'enchsiiteresse contemple ces boatons, 
baignés de rosée, édos aux rayons de l'heure solennelle 1 Son 
regard a quelque chose qui surpasse les joies mortdles , tandis 
qu'elle se penche sur ces trésors de parfums , se courbant pour 
aspirer l'haldne balsamique, comme si son se mêlait à 
celle des fleurs. En effet, c'est do parfums que se nourrit sa vie 
enchantée... Jamais ses lèvres purpurines ne se plongèrent que 
dans la rosée du malin. — Enivrée do ces fraichcs , de ces in- 
spirantes émanations, l 'enchanteresse maintcnantacommencé le 
charme — elle chante à mesure qu'elle lord et tresse en un ordre 
mjstiquc les brillans feuillages. 

« .le sais où demeurent les visions ailées qui se jouent à l'en- 
tour (iu lit de la nuit; le coiiikhs Im pliintcà ol les clochettes 
des Heurs où, de jour, elles reploieiil leurs a des.— Hâtons-nous 
donc , Jeune nile, liMoos-uuus de tresser la guu'lande; songes 
et fleurs dcmiiin seront fli'tris ! 

» Le fantôme d'amour, qui iule la nuit visiter la rougissante 
jeune fille, se di'robe à la llcur du jasmin, qui, comme elle, 
n'épaneiie son /imc que dans l'ombre, l.'espéranco de temps 
plus heureux , descendue en rêve sm h: fioiU du malheur, s'é- 
lancc de la Heur argentée de l'amaiiilifr, rcinse sur un rameau 
sans feuilles (2S).— Il â tons-no us doi^i-, jeune Mlle. Jiâtons-nous 
de tresser la guirlande ; songes et ileurs ileiiiain seront llétrisl 

» La vision qui souvent dévoile l'éclat des mines opulentes à 
de profanes yeux, habite sous ce gazon des moutugnes (29) qui 
dore les dents du chevreuil. Les spectres fantastiques — ahl 
n'en approchez pas 1 — qui effrayent l'œil hagard du meurtrier, 
rampent sous les tiges charmées de la mandragore, qui crie 
quand ou l'arracbc de nuit 1 — llâtons-nous donc, jeune fille, 
bAtons-nous de tresser la guirlande; rêves et fleurs demala 
seront flétris I 

D Le songe de l'ftme ofl'ensée, mais pstionte, qui soniit aux- 
injoatices des bommes, se cache du» récorceduc8nneUer,pIiiB 



pufumëe encore quand elle est brisée et meiutrie. — Hltons- 

Dous donc, jeune fille, Mtons-nous de tresser la guirlande! 

lives et fleurs demain seront flétris 1 » 

La couronne fleurie n'a pas touchâ son front que le sommeil 
f'abaisse, aussi doucement que tombent les nuits d'été, sur 
ks paupières de Nourmabal; — tout aussitôt, une mélodieuse 
brise, plus riche d'harmonieux murmures que le vent qui a 
sDufllé sur les tenter d'Azab (30) n'est riche de senteurs, frémit 
dans son orcilic, et plane, et s'enfie comme le premier souffle 
du matin se glissant dans les spirales de ces coquillages de la 
mer Rouge, où l'amour lui-môme, au vieux temps, se nichail 
pour dormir (31). Et voilà qu'un esprit, qui semble formé de 
sons et de lumière, tant il est beau, tant ses traits sont ra- 
dieui, tant est suave l'hannouie évrâllée dans l'air pai le bat- 
tement de ses ailes, voltige autoui de Ifoormalial, et clianta 
ainsi : — 

« Je viens de lu gazouillante fontaine de Cbiudara (32], évoqué 
par la force de ta guirlundc enchantée; je viens de la fontaine 
de Chindara , retraite magique oii, dans l'harmonie, je me berce 
soir et matin, où fair s'imprègne des accords du luth, où des 
voix chantent tout le long du jour, et où chaque soupir sor- 
tant du cœur s'cihale des lèvres en sons mtilodicuii, 

» Ici j'accours, de mon berceau de fée, et s'il est un charme 
dans la musique, j'eu jure par les parfums de cette guirlande 
noclunie, je le jure, Ion amant reviendra soupirer à les piedsî 

» Elle est il Muii. celte vagne harmonie qui plane, légère, dans 
l'espace; rUi's .-u[ii à moi, ces notes murmurantes qui cipi- 
renl, et iiui dcM i iiilcEit iiinlliTiient comme la neige sur les vn- 
ËHcs, >ciici[it. se iiiiNhi' le rœur! 11 m.' appartient, ce chant 
passiuiHiii qui [unitLif.' |tnilondt'inenl et purilîe l'Ame où il vibre, 
tomme les lirisi^s riiargées de musc agitent les ondes qu'elles 
parfument eu njêmc temps! 

1) Â moi le charme dont la force mystique gouverne les esprils 
des délices passées ; à peine le talisman mélodieux résonne, et 
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HadtiBi comme dei gteiu , 1m lonvenin voltigeront antour. 
A moi la doue cfatnion qoi porte d'une ftme à l'autre des sou- 
hiits d'amour, comme l'oisoan porto à tfavers Feipace d'un 
bosquet & ua autre bosquet les graines du cannelier ^3]. 

» C'est noi qui mfle en un indbble riiylluiM l'annlr, le pré- 
sent) le passé du plaisir. Par moi, la mémoire unit le son qui 
H tait k «lui plus sonore qui Tibre dans l'oreille, et l'espoir 
s'élance d'onn note otf este k celle plus ravissante encore qui la 
va mine. 

a Le cœor du guerrier, A je le toucha , derlendni aussi £tafr< 
tique, aussi mdbïlo que la bUn^ plume qui , droite et fiire sur 
sa tito, brillait dans le cbamp du carnage, et qu'un soufBe 
pout agiter. — Quand la OHUique pénètre au fond de l'bne 
d'upe belle, ses yeux n'étlacellent-ils pas comme les étoiles st- 
lendeusaa adntillent en assistant k la ronde étemelle qui roule 
harmOBîaisement dans les deuxl i'aceours donc Id de mon ber- 
ceau de fée, et s'il est un channe dans la musique, j'eo jure par 
les parftims de celte guirlande nocturne, jo lo jure, tan amant 
rofiendra soupirer a tes pieds [ » 

L'aurore a paru — du moins cette première aube dont 
le blanc sillon se voile ensuite de nouveau, comme si ie matin 
s'i^veiilait à demi pour refermer aussiidt ses Itiniineuses pau- 
pières. Nourmabal est debout, elle Interroge son luth, dont les 
cordes — û prodige! — murmurent aussi mélodieuses que les 
ailes frémissantes de l'esprit d'ambroisie ! Et la voix de la jeune 
beauté! — ah! elle est plus qu'humaine ; — jamais auparavant 
il ne fut donné aux lèvres d'une mortelle de ravir an ciel de tels 
sons, doux comme les soupirs des anges, quand ils soupirent 
plus harmonieusement. 

a Oh! que ces cordes vibrent ainsi jusqu'au soit seulement, 
s'écrie-t-elie, et plus que jamais il est à moil» l'uis elle essaie, 
et encore elle revient à cet air, tremblant que sa douceur céleste 
ne snit passagère comme tout ce qui émane du ciel. Mais loin 
de s'ullaiblir, les sous s'enOent, de plus en plus sonores et di- 
vins, jusqu'à ce que, enivrée de sa propre harmonie, elle pèse 



mr cbaqne corde, et lon^tani» prolonge k plaiiir èhaque DOle, 
perdue, comme Écho, dans l'extase, en éetmlant sa mervcdlleme 
chanson. 

Ce soit môme, pont «baner k fince de gtieU, do mnilque et 
de vin, rtmonr qui hante son ftmo, le sultan SéUm donne une 
nte dans ton magnifique Shalimar, — dont les salons, dès que 
la première étoile da soir Iremblwa dans les tndea, réuniront 
tout ce que la rallée enserre de gracieux i toutes celles qui glis- 
sent, niions célestes, derrière ses feuilliges, et boivent des rajoni 
de beauté il ses fontaines, à ses sources (86) -, toutes ces endian^ 
teresies au gosier mélodieux qui laissent, — et comment la peu- 
ïent-elles laisser î — qui abondonnent l'ombreuse et chère val- 
lée, — et parcourent ics jardins du sud (36), chantant ces airs 
qui jamais ne furent plus doux qu'en « écliappant des lèvres 
d'une jeune Kachemlricnnc. Ln se rencontreront aussi les -sou- 
riantes belles du harem, — ces filles de l'ouest, aui cheveux aussi 
irillans que le soleil; — celles qui, venues du jardin du Nil, 
sont aussi délicates que ses roses (37) ; les filles d'amour des ro- 
chers de Chypre, ornant leur chevelure anncléo des diamans de 
Paphos [^B] ; — celles qui dansaient naguère sur les pelouses d'or 
du Candahar (39); et celles dont les yeux endormis, orront sur 
les brillans parterres du Kathay, croyaient voir leurs fleurs s'a- 
nimer toul-fl-coup par un magique prestige , et voltiger autour 
d'elles, tant il y a d'éclat (iati.'i rarc-im-i.'ii l iiiiaiicii qui resplen- 
dit sur les ailes des papillons de leur [<;i)i .'i"). 

Tout ce qui est jeune eiilin , tout te qui est lieaii , de l'est à 
l'ouest, s'épanouit en roiigiss^int dniis ces s^ilk's, tout — encepié 
— ù Nourmaiial [ eseepté toi; la plus cliarmaiite cl la plus 
chérie, dont un sourire, unique sur cette terre , vaut à lui seul 
tout le reste 1 toi qui brilles entre toutes ces lumières, roitime 
en un ciel étoilé brille cet astre que le mariu isole ai< firmament 
pour guide de sa barque I Tu n'es pas là — Sélim se le dit, et 
sans toi tout se décolore. Mais, non, tcïitilàl te voilà! — 
entourée de ton nouveau charme, te };lissaut inaperçue dans les 
groupes de ienues filles de tous climnis , qui portent des luths, 
et cachée tous an de ces masques qui, ombrageant les traits des 
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litrgu arabes» ne Uiuent entfevolr qn'un de Imn yeux {41], 
nialicieai cndiintearl Kourmahal eit donc Ifc, emnte, la 
cœur palpiunt, et craîntire, elle guette Tintant d'éprouver tà le 
bien simé lalh a gardé ses magiques sons. 

La taUe e<t coureite de fraits, de Tins : ce sont des grappes 
d'or semblables à ceUes qui brillent sur les coteaux de Cas- 
bin (4S} : des grenades remplies de fbndans paiAun>« les poires 
et les pommes colorées par le boI^ (43} que Caubul prodigue 
dans ses cent mille Jardins (<J). Cest le fhtit Tert et doré du 
platane, le mangonslan, nectar du Holab (45), les prunes deBo- 
luwa, les noix sucrées des bosquets lointains de Saniarcande, et 
les dattes de Basra, et les abricots qu'a semés le soleil [W) Sur 
la terre d'Iran, — arec les savonretues consmes de cerises de 
Tf sna (47), de fleuri d'oranger et de ces baies qui, sauva^ et 
fraldiet, sont broutées par de jeunes gaielles sur les rocaillensef 
gorges d'ârac (48). Ces choses exquises sourient dans de su- 
perbes Taies, dans des paniers de pur bois de santal, dans les 
urnes de porcelaine de cette lie (4^ jadis abîmée sons l'Océan 
indien, etd'oii l'iieureuxplongeurasourent rapporté des coupes 
digoM d'orner les palais des rois. Les Tins aussi, de tous climats, 
dO' toutes teintes, jettent leur liquide lustre à la ronde ; c'est le 
ltosolll(00), couleur d'ambre, — c'est l'éclatante roséequi ruis- 
selle desTignobles de la mer Verte {61], c'est Icuectar de Shiraz, 
aux gouttes sî riches, qu'il semble que ce soit le précieux et 
large bijou que Kublay-Iihan (52) voulait payer des trésors d'unu 
Tille : rubis qui étiacclle au travers du cristal. 

Cependant Sélim boil largement, résolu d'envoyer jusqu'à sou 
cœur l'enivrant déluge, et de n'y plus laisser une place où l'a- 
mour, repliant ses ailes, se puisse reposer. 

II ignore que le folâtre enfant aime à nager aux bords des go- 
belets, les éclairant de son joyeux sourire; — et les bardes uc 
l'otit-ils pas vu, dans leurs rêves, descendre le Gange aiuré, 
porté sur sa llottanle guirlande de lotus rose '33), encore embelli 
par le rcllel des ondes où son hiui'^c se niirait ! - Sl;tis que sont 
les coupes, sans la chanson qui les fait circuler? — Voyez — une 
charmante Géorgienne, dont les regards ont conservé ce feu se- 
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cret qui fait bouillonner jusqu'aux ruisseaux de sa pairie (M), 
dont l'œil, grand ouvert, noir, velouté, laisse écliapper de mo- 
biles rayons, promèM avec une volnptiieuse iosouciance sa main 
de ndge sur les cordes de k syriDda [SB), et chante ainri : 

«Venez ici, venez! — de nuit, de jour, nous savourons des vo- 
luptt^s qui jamais ne tarissent ; et comme la vague succède à la 
vague, l'nmour en ei()iraiit engendre un aulre amour plus ar- 
dent et [ilus lioui eiieorel Ah ! s'il est sur la terre un élysée, il 
est ici! il est ici! 

» Ici les vierges soupirent, et leurs soupirs son t parfumés comme 
la fleur do l'Amra entr' ouverte par une abeille (8G), leurs lar- 
mes précieuses comme ces gouttes tombées du ciel dans l'Océan 
pour s'y changer en perles [87]. Ohl que sont les baisers, les 
sourires, quand les soupirs et les pleurs sont si doux! Certes, 
s'il est un élysée sur terre, il est ici ! il est icil 

n Ici brille le nectar que l'amour échauffe de sa flamme, et qui 
poturait attirer ici-bas ces anges qui* jadis abandonnèrent les 
deux, laissant pour les Tins (58) de la terre les fbnialnes de 
leur divine patrie, et oubliant les astre* d'eiHlunt pour les 
yeux qui scintillent autour de nous* Ahl qnd esprit, enivré 
des parfums de nos conpea, regretterait ceux de l'Édenl Oui, 
s'il est vn éljsËe sur terre, Il est fd I tl est idi » 

A peine le chant de la Géorgirane a et/ué, qu'un mtme 
rhythme, son pour son, retentit sur un autre Inlb; il résonne si 
harmonieusement, qne tons se taisent, et, émerveillés, se dé- 
tournent) interrogeant l'espaee c«nme s'ils s'attendaient à y 
voir pirïndre l'aile de l'ange Israfil (K^ ; — cette céleste cadence 
s'empare impérieusement des ftmes, et voilà qu'une voix aussi 
suave que le son enchanté, flotte, caressant les cordes, et m^ 
lant h leur mâodie la sienne, tellement qu'on ne prat savoir 
lequel es't le plus Hvia du ludi ou de la voix qui se marient 
si mervrîllenaement ensemble. 



« 11 est tme félidté qui passe tout ce que vante (a cbanson ; 



M THOHl* HOOIB. 

o'mI quand, unis par ud lien céleste > lu eamn m chaDganl 
plut, les trouls reetent seieinK ; quand on aime à iraveit tonles 
lu douleurs, juique dans la mort mfirae. Donnes, donnex une 
heure de cet amour pour du aièclu de Tolaget et d'dgolates 

Toluptés. Ohl s'il était Éïysée sur terre, il serait lAl il s^ 
rait là t > 

Ce n'était pas à l'air, ce D'Était pas aui paroles, c'était à 
cette pénétrante magie sortie des, cordes et des lèvres , que ce 
chant devait un ein|iire inconnu jusque alors. Cent voii s'é- 
crièrent: u C'est la jeune Arabe au masque noir! » Mais Sélim, qui 
sent fibrcr en lui chaque note, demeure ravi, en extase, quand 
eu aecens de fëe as aont évanouis, et, trop ému pour s'eiprï- 
mer — d'un tifpie de ta main, U les redemande encore. — 

« Fuisaa désert, fols avee moll nu lente* arabe* te parattront 
rusUqnes; maii.quel cour préffreralt des iHhiei sans amoar 
au simple abri qu'amonr habite t 

B Nos roei sont ipru, mail l'aoaeia qai balança aondesins U 
blende dierelure, seul en ion atmosphère embaumée, n'an «st 
pu moins prédeux pour fleurir au désertl 

s Usa .lahles sont arides, mais sur leurs doucss pentes les 
pieds d'aq^t de l'antilope bondissent pins agiles que nr la 
marbre qui pave les palais du rois. 

» Viens donc, — viens I ta Jeune Arabe sera ponr toi l'acada 
tndqne et chéri, l'antilope dntt les pas égaleront de leur brait 
léger ta calme solltnde. 

B (Hi I U est du regards, du soni qui dardent tout*i-coup on 
rayon dans le cœur, — comme si l'ftroe, i cette minute, tnip- 
sait un trésor poursuivi durant une vie. 

B Comme si lu lèvres, les yeux prédutlnés à recueillir notre 
Ame tonte entière, à ce moment^là même parlaient et brillaient 
devant nous 1 

B Ainsi était ton regard, ainri était ta voix, qoand, pour la 
première fois, ils pénétrèrent dans mon Ame, nouveaux comme 
s'ils venaient d'une autre sphère, châtis comme si dès l'enfomce 
je le* avais aimés 1 
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B Fuis donc avec moi, — si ta n'as jamais comni d'ati^ 
flamnie, lu n'as pas jeté avec perfidie le talisman que ta 
arais jnrë de portet à jamais sur ton coeur. 

■ Viens, si l'amour que tu me portes est vierge et pur comme 
le mien, pur comme |a source cachée, quand le vanneau lient de 
la découvrir (60). Hais, si pour moi tu abandonnes qoelqneauttft 
belle; si dans ton cœur ta brises rudement l'image idolâtrée, 
pour me livrer ce sancloaiie violé, — alors, adieu 1 — 

■ J'aimerais mieas construire ma calune sur le lac glacé ojï 
brille le soleil du dégel, que me livrer & un amour aussi fatis 
que le tien I * 

Il j avait en ce cbant une verve qui, sans l'aide d'aucun 
diirme, eClt frayé sa roule jusqu'aq brûlant c«ur de Sélim. 
Kii) s'eihalant d'une bouche inconnue , d'un luth céleste, dont 
cbaque corde avait tout récemment'frissonné au souffle de l'es- 
prit dessous,— était tropl — Sélira se lève en tressaillant, 
lince ou loin la coupe que, pendant le cbant, sa main bou- 
luiait immobile comme par œagje, sans que ses livres l'ef- 
fleurassent, et il invoque celle que depuis si long-temps on ne 
nomme plus, on n'apergoit plus. — « 0 Nourmaball Nourma- 
hall s'écrie-t^, que ne m'as-tu chanté cet air enimntl 
j'oubliais, je pardonnais tout, esclave à jamais de lesyeuil»— 
le masque est tombé, le charme est «coompll — Sélim a pressé 
mr son sein sa Nourmabal, plus que jamais diarmante en sa 
toogenr I Les soucis passés rehaussent l'éclat de chaque coup 
d'geil; cbecun de ses sourires s'éveiile doué d'une grice non-, 
velle parce qu'il n'a pas toujours brillé; et maintoiaut, heu- 
reuse de toutes ses pdnet,. reposant sa tete sur le bras de Sé- 
lim, elle murmure i son oreille, avec un regard rajonnant de 
joie : « Souviens-toi, mon amour, de la fSte des Boses I » 
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NOTES DE LALIA-ROOKH. 



ANAIÏSE ET CITATIONS DU PROPHÈTE VOILÉ. 



{1| « Elles se IcïitnaieuL le boul île* doigu en érailate a>«c l'heibe Kmna, de 
sorte iju'gueai dil dosbraDchei ietona^HûloiniuprinaFvUiMiauBaliar- 

il] «Les femoipi se noircisieuiriiKéilRirdei pMpièmnec une pondra noire 

nommée kohol, ii RussEL. 

dlennei a fourni guipoèlei saoscciti pliuieun alluloni. — Vojci itec^trcAct oiio- 
liîusi. 

(I) « Arbre renommé pour un paifnm, «t commun ur le> colUnci darTemen. > 

(s) Un genro mima») qid Bbaioa ki btaneliH quond qielqn'u rapproche, 
aanae l'il aalnaitceui qniu rellreot hhis un ombi«. sHiEBUali. 

(S) «Le gfrone entre comnie piiDCipal iDgrédieot dansli compoillian àes lorciiei 
paifamcei qui brùleni coDslaDimcol dans liemcurcs et Idiardias des grauAi 
|>ersanDSBC3, n Dacripiion du Ikibci par Tuhneb. 

(7{ u C'est d'où vicut le buis d'aioës, que les Arabes appellent oud-mmuri , et 
celui du santal, qui s'y trouve en grande qoaoLitiJ. ii D'Herbelot. 

IS) (I Des milliers de loris visitent les arbres h corail. iiEumoi». 

10] n II y a à la Ncei|nc une foulu de pificons hleua que personne no voudriil 
eHrajer ou LDaltraitcr, encore tùoins luer,» Account of tha Mahmutant, par 
Hit. 

[I0| K La grive des pagodei al tu daa plot indladi«mt dicm da llnds ) die 
psTche babiluellemenl inr les lemplcsaurdi, M tait ailcadn de là nn cfaiBt hu- 
BtBleox.n rSwidoniWR, par FtHMOT. 

(II) Oiieanx de pandit qni,duu laniuadeanniNWde*, viennent par mitt 
daltesannd dellade-aLillMcadelaDHiKade, dit lawrnitr, le> Aoudlt ni 
point qi^lb tonbenl hteMBMiBirUtaRa;»!! «joate çob Mmmt In Dtamli 



M 



Tisnoent pcnduit MU Hmw leur uaga lu p*tUi i d* li Vmuu «amranie qut 
Mt oiseui u'« pi> de paHo. 

(Il) foja la Srnuri du tulgairt, ftt BlOWn. 

(13) «Lci ima d« marlyn loRFroot dmi le c«rpi do iMnX OiMmi TCTti. ■ 

ClOBOS,.ol, lï,p. «1. 

lUj ShnUd , qui lit let ddlldeui janliDi d'Irin , eu imiUUaa du Pmdit, At tai 
pir la londre li pramiiie bli qu'il cauji i'j entrer. 

It* miMiub Muit dt» iUfft ginîi da conalDi, rincTte d'ordinklra «ni 
puMDDigM da dMlactlen. 

lieiLeaPamBlfCcoms leifirMi,daBiant aai direti rlijtluaetda leatBiui(|aa 
ha noon de dlOïteolei wnUia «a nlla. 

(IT) Wrièraqnl noie pré* dta mlMida Cbilniiiir. 

(IB) H Aa Dwrd , tar lai eiM da la nar Cti^aie , prii da Btdka , an aoa 
■MBtagiw qoi dUnnIla ewonM riei dliiaani i ella enpraata cet dcUt «ni critUnx 
qal j abondant. » Tofag» it Fambauainir rwM en Ptrit. ITW. 

(IB) La total blaa qid croit duu b nlM* da CMbamira «t en Fana. 



LE PARADIS ET LA PÉRI. 

(I) ■BensiAreBUa pallMallaa WAhentm lalao dsCMdwadnihmed'dlai 
aa nomaa Chtr-Cbennr, k cauie dei platanei qui j enluanu » Fomieh. 
|1) arjUlu-Xolan d'or du Tblbcl, qui h jolie danilH lacj daSIi^- 

topent tout TAdl le recueillir, u Dtiiriplioa du Tkibil, pat Piwke«ïok. 

|S| a LenDahomélans suppnipni rioc Irsi^tnilc^ tombantii snnl \e> Rlalva de&n 
treo laaqaab lea boug snrjcs [{']>r>ii!sriil Ui niniiTais , qtiauJ lis ipiirnclicnt trop 
pria da l'ampjfje, ou ilcï toufins ilii cir-l. Fn-ii:n. 

(4) «Lei qnuante toloiincï. n C'est ainsi i\ec 1rs Pcisans appL'Iluui l-'t ruines >iu 
Panépolb. lli aoicnl <[uc ce palais, ainsi que ks lidiliccs do Daltiec , fnreut jadis 
bit'i par des génies, aBn d'ealouir dam Iruri caiernca louierraiati il'imincDses 

(5) Lci llcida Panehaîa. 

(d) Li coupe de Januclild, d écanvene, dit-on, eu oeniui lei Rindaneii da Par- 
•épnlli. RtcoÂUiBi». 

(T) lihaioDd da fiatnu, an fil^ , q;nl St la rnnqnêle da flade an eomawoca' 
MatdaoailèBiaMde.To]rti«anlKMafra dtMrowatdrI. Mucolx. 

■ On npporte qne Idqulp^e de cbaua da nltan Maknwnd dUK al nngni- 
■qoe,qn11aTtfl quatre cents Knlnt et Umlen qui portaient ckienn nn coUEet 
•nrIcU da plaiteriea, et ue Iumm d'à et de p«ile*.> JHiIdra mhtrulU, 
i«I.Sl. 
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|B) Rïtiaîio des jeniiM Gllra, où les hooimci M pomol pMmr. 
(9| Ls monlBgDei de 11 Inné on montu Imhp da rtnlIqidU, in fWa 
quelles on croit quo lu Nil prend niiiUDce. Bbuce. 

(10) les AbyesiDiensconnBlBentlaHiltoiiileDOiiid'ibe; et Alawy ou le g^nt. 
BeJiertlia atiatiquei, vol. I't, p. 38T. 

(11) To;ezdaii> leliUein dn lenot, pu Poiy, la deaciIpliOB de> tépoloei ds 
k bailla Ilicbei et dra groUei uni iHuibn^ tonut oomuttaile hléroglypliei, itm 
lamonugnet de U baute ^pls. 

(IS) atefvargan de RaaalUiantramplI) detiniiterejlei.il Eomnn. 
(13) Savarj parla deapélicanidalacHcerli, 

(14] « le gii[ierbc dallicr, dont la i£le se peache langolsummeot comuie celle 
d'nnc belle friume accMâi, de sorainDil.i> Dafihd-ei^uidU). 

(I5| Ce bel oiseau, d'uD plumage du plus beau bku trillsnl, aiec ls bec et les 
pâlies pourpres, ornement vivant des lein|iles el dps palais de» GrecaetdeiSo- 

[16] Jai;t5nii I parlant de k pcsle qui éclala dans la Barbarie Dcddentale pen- 
dant qu'il s'y itniiïait, dit : «Les oiseam de l'air fujaicnl les demeures doi 

dans lesquels les îuues des prédestinés boivent Tonde de critlaL — Descriptioa da 
Paradis mahométau, par CB<U£AtJBiiULi<i> , dani leaBeautéi da ChrùlianûiM. 

(15) Blcbaidieii crdt q«e le non de la Sjrle Tient de nirt,. beUset dâfoaU 
eapieeds tout, piodnclkin peur laqndlecep^ eet câibTe:de b tognonde 
Stirudin, terre dei loaei. 

(19) a Je 'Vis un Jour dam la grande cour du temple du uleil, iBalbee, plealeon 
milliers do Idiards ; la icrre , leimurset lespienoi dai ediEcesraiDés, en dirent 
couierls. » BaucE. 

\3.D] «ï.esj!'a-i, eu pipcauidc Pan, est encore un iDstiument pastoral en Sj- 

(21) Le temple du soleil à Ballic. . 

(22) « OnjTOil une quantiU' con^iilri^iMe di: lu'aux insectes d'une espèce parU< 
calière, dont rélcgance d'û&pect et de panirr^ lus a faif no'mn^er i^EfnoiieZkr. n 

(23) La DDC13, ou goutte miraculeuse, qui tombe en Égjpte, précisdnienl le jour 
de la SiiDi-Jean, cd Juin , et qu'on suppose avoir l'iofluonce d'arrfiter la peste. 

Sbadukiani, paji de» délices; nom d'une proTlece dans le rojanme de 
Slnniitia, on terre des lëM, doat la tantale le nomme la cMdu/a)iaui,AmM- 
nb>d ex nns antre Tille dnllnniiliui. 

fa) L'arbre touïa, qai croit en Paradis, dans le palais de Vabooet. Tojei le 
^seoius préllDiinaire de SjlLE. » Toiiba, dit d'Hebbelot, ligolGe béatllede OU 
bonhcDr e'ierncl.u 

(16) Dans le cinquantc-tfolilèDic chipiiie du Konn , il est dit que Habomet vit 
l'ange fiabiiel h près de l'aibie lofe ou loiier, au-deli duquel II n'j * peint da 
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tean,MIM«vadu«l*MptUBadd,<ili diolladatiAMdaPtan. 



LES ADORATEURS DU FFO. 

GHAMT PltBIHia. 

(I) Leg<iir«Feniqae,qui lëpare lu rivet de UC«neet d« l'Arabio, ut MBTBDt 

il) Aitiourd'liiii GomiKiniuii, villu pcrsaus, nir Ui bordi ia goUfl- 

(3) leul, intlnimeDl gueiTisr, une de cinbilH en OHge cliei lel lai»a- 

W * Tbe iriB(Mom(.>i.6anUr(iu, etdiH ^nlera tnliei coouda de li 

Pena, lly ■ dei Kan âmia tout eipièi p«w nUr la leat m pungei <t nfial- 

chlr Ici Dulioni. It BHllH. 
(S) Iran eil 1b lériliUe nom de l'i^mpin de Pêne. 

(e) * T>t« ymeu du Enrao so m ordinal [emenl gratâ nu k» tunei deedme- 

(7) ■ Aui enviropsdelnihiiDDdc, I] y a une apéca de tbod«deiidn» dont lei 
abeilles tirent un miel i]ui mai ceui i|ni en nungent.i tODUimiT. 
(E) Lo dieu du feu, ou le soleil, odorc ilei Pemu. 

(3| «Leurs rois perlent des idumcE do bcrolumrin, da elld dreit do loriiu, 

(10) Selon une tradition DiihomêiaDe, Isiource de jeunoua Ol •Itn&diDI quel- 
que sombre région de l'Orient. JUcbudiOn. 
|ll| L'Aribie henceute. 

(13) « Onraconle queti un lerpeut regarde Gieinent celte plene [rémenildelt 
11 devient »wilAt*ve«gle.> Aomid Bem iiPiLMi». Ttaili Jm pitmriu. 

[li] AGtoabtnnnetduinied'Onrai, UMt qndqiiefbli A dUnd, qM tei 
Heu eont obligà de pesnr tant la jour dans l'en. Muco POLO. 

(14) On upjioie gën^ralcÉnenl que celte BUtaligne eit iniceenible. 

|IS) DaDiaodeiIivmduSIiïb-Hiliaieh,' quand Zal ( câib« bém pann , le- 
DUrquiUe par rtos chcTCui blauci ) cmlade la nuil U lemoa de n Uen-almëa 
Bodahrer, elle laisw pendre tet loDGiiei irtuai panr l'aider ■ monter ; meii Q fj 
prend d'une façon moine lomnliqne, et parvient înKjD'à ella i l'aide d'an en> 
chei qu'il enfonce dîna nna dei uiUiet dn nnr. Tajei FfanOOTl, da CUWION. 

(la) «Sur les bsDteicoUineiderAnbiePéUje.llx»^ ebéirei luTagei.» 

(II) «Bipèce depallerion aieoda cordes de bajauxi leadunei en lonetent 
duiktjiaU, aiec de« ëcalIlH uméei deptfatMdocwo.» ToinUHI, tndnit 
par ntconuuM». 
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(IR) «Im Gnyires alUcbcnt on si iml priii leur ceintnte, qu'ils n'naeiil la 
quitter du insunt. v'KDyogs de Grose. 

de la large ceinlure qu'il portait couime Ga«bre, elc. n D'HEiECLor. 

(IG) lli supposent que Jt IrUoe du Toul-Pululnt «I placn <iacs te snleil : de lï 
tenr culU pour eet utre. 

(30) o Les Mameluki qui duieut dam l'antre bateau linetrent en l'air, dès qu1l Et 
nait,dM etpiee) de Bèchei delïi.qnl wnblaimt «DiaDt d'fcliln oa d'ëioihi 
l»mbui«i> » BAvniAiTEH. 



CHANT SEOXiilIB. 



(ai) Le golfe peniqno.— «La picho aux pcttea ulUt IMl dam la Btt TaHa, 
oa golfe Peniqne. > SiB T. Jomeb. 
(39] Dei aiuite daiu le goltg. 

193] OnSdBarati,Tdrll*Me «on d« Froi«iiilMre,ir«nu<adBgoUe, ecql^oa 
noDuno communément cap ttaneldom.ff Le) Himlo» qui paHenI en vna decopro- 
moDlnire jelteni h la mer des noix de coco, ia fniitt, ondei neaTi,pDar l'anurec 

{U) En jiaclanl du elinial de Sliiriz, Franklin dit : « La losfe y est ai pure, que 
le plut brillant cimnei fc i.ourrail y f Ire eipnw toiiW la niiil Eant t.. letnir de 

(9») lien OÙ les Pcrsanî turent dcfiniliicmeut défaits par les Arabes, eloiipê.lt 
lenr aoUque raonarciiii'. 

(M) Derhend — « Les Turcs appellcoi celle ville Demir Capi, porlade fer; ce 
sont les Caipia porta des anciens. » D'Herbelot. 

(Il) Le lalpot ou lalipoi. k Ce beau palmier, qui croit an centre dei fortu, peut 
{tre clasiG parmi les pins bauls arbres, et grandit encore loraqulleat mr la point 
d'ouvrir H cime feuillue. Le fourreau qui enie1o|ipe alon la dent eat lli*-graad, 
■t ait en Mitant un brait panil t l'eiplodan d'an «non. it TBimiEia. 

(18) Tatunoniab al d'astrea andeni mb d« Perse dont le>nentnT«i dan* ta terre 
deiFéea, |>aTmilesP£risetlesDin<i,ie|)eaTenl lira dans la eurieuse SitnrHIjm 
de Richirdton, On raconic que le grilTon Simourgh, aux ailes d'aigle, au aoip) d« 

ion casque, et qo'il iransmii ensiiiie à sp* drscenilans. 

(39| « Ce ruissela, dit Sandim, t'appelle lu «inle Hciin, i unie de* cidret 
saints parmi Icsqaek il prend la source. » 

[30] Ces oiseaux dorment dan* Tait. H* «inl trte-eomsmni anlonr dn capde 
BoBoe-Espcraiice. 

(31) L«3 Gnèbrei bUtasalent gjndralemait lenn temptoa ■n-de*ra> de bnx aoa- 



|S9] Andeu pan>n(.<Panid le* Onibre*, qnelqawQU Mmtentd* d*^ 
ceodie de BManut la P*n^ parSiErasM. 



[Hl TOTMl* tecripUw qMdopM BwmI da puikèrtt qal iiUquM h adt 
1h TOj^eon sur ic rhtg« de u met, tn pied da puni Liban. 

|U) « Boira iDtm ci-r«iDDni«, \a Vasn ivniCDt couiumo do vlonr au ummei 



lîS) D,n 

a «t dit I 

ntchor pour lo put i uo loui.' .oimuiri; iin. nnirr. ■ 

(31) . 

fkdnlennot-iuliuui uu auii'ii. ii v u tiir lum giiti'loli i Milii'ri>-i riiiiurniv. fnim 
ptr m^io i I lowge do «rciM uu Hitii:«i mimu cci iiire lO icio. ca aibeitt 
■emUenLcn lea, oiiounwni un gnna Dniii.TDiu m UBUw ont * u mua un 
«ceoMir, al offrant de l'annu u ulall. » Lk Hamu BnrjtwN. 

(It] < n ■ M abuné d« In oiCT iTHMtad que, lonqn'dl» Ht btUM da «nnu 
d'ongn, dis fUncdlg conu» da lén. » Totaob nt Deos UBturtrui. 



1» waa MU* ntnsrdia*lrMMott<rriblg,« il Ibtt, qu'il m tt 
■M diMnei da pinilaul nlUo. BicuRiMOii. 

(U) Hihouït «vfit de» eniquci ; l'aii Iniérlcur, l'inlM raUric 
dernier, tppeM AVJbwtitib, li guliltndc, la bandian , la coaio 
Uuida d'Obod. Hw. DinriMELLE. 



CUiNT TROISlàUE. • 

(W) « L« Oiieulini ont oonlnma de partir pnur Irun plus Inn^Tnyigeiau ma 
de la muiique. » HÀUOn. 

(41) « La porte dcsLamu, djtralt on eniri'i' il.' I.i Ti:ri Ji«ii-.'. ^;>|l,^I,:c tnni- 
■nUDéiiieutDiib-c]-Xiiii9*b.Blle|are(iiecnani il 's.iiil n u. tt ilu;, iirausi^dis 

diDgen ir la oiiigalion et du gcaud Dambri? île aanbigci j arrivaicni. On 
reganlail couimâ morUtal on prenait la deitil de loua ccui ijui avaient la hardioM 
ie le liasarilcr à piiueirer par U dan>r«£in cihiopien.ï IticHitBSiON. 

(lï) tt J'ai oui ilirequa dèi qu'un animal lombo mort ou agoniiant, nn on ph- 
■iaun vaulourt, iupeitna nuparaianl, n montrent nuuiutt. » PimuiT. 

|iS) Il On ntlacba on billal nu nllea d'un pigeon dn Bagdad on da Babjione, » 
TravUvfctrtaùiBitglitiimi. ' 

(U) a L'Impdntrica , fèmme de lehan-Gbii , l'anmnll i Donrrir dana wa Ibn- 
tainei dei polgwDt appriioiiéii quelquet-uni furent reeounm, bien àm undta 
aprèi, aairéicBui d'or dont elle lei aiait taitcoaiiir.:» Hutua. 

(45) Leiinéiëorei que Pline airelle /aon. 

« La brillant Canopuii iniiiible en. Eurapa. ■ BlOWX. 

(41] Tojei Isa laian) fnaii ét TlUOH tur lai lin ioeréa dt rOaat. 

(U) Plana prdclenu dit Indu, appcUe par let andeni araunûm, pnrce qu'on 
nppoaait qa'on la traoïrait aux lieu où la tonnerre était UoAt, TennUlen dit 
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qu'élis a na aiped brillaiil ùmema û sUa oïDMDitt ds Ita, « ruutor dé li dïi- 
jeitauoo annKicaani Tojigei d'BAXUa croll qns «"m l'optl». 
(4»| D'IlERBELOT.tniclsJgifiiaiii. 

[M) «LuGuèbret H lecauDaioent i une conleur jaune BHobie ijnn In hiwi— 
iffMaal de perler dui Ican Tèleimoi, » IiinHoi.. 

(SI) ciLe kolàh, ou bannit poiUpir la tmm, ml Ml tne b taboada 
mouUni it Tiiuits.* Vtxao. 

tS3] Imaga limda de» poèiet da rOflsnt. « Lh ntMlgnob gtmdUiiut km m 



GEANT QUITRIËHE. 

(53) tt Dans quelques pirliiM du Koriain , on no loncUe ]m\al aui daltcs i^ue la 

pour les ïoiagQurs. » Ebn HADm. 

(511 Les dtui lijrritilus jngci, Hoolilret NaSJr, qai toot nommai Dinteun dn 
J0m&<i daas le Credo dea nitnulinaDi orlhodoie*, donné ptr OokLey, Ttd. il 

(as) ïLei Arabes appellonl U mudrigoTB thanMIaâii âiMi, i camé d«lt 
liBlèra ptaMpInnitceDU qn'dlB i^nd U Bnik » BUuimon. 

[Se) «IihnMale, ilDe pâriBdo da lakaiU XgypU, odroq vsil, dlUm,Mias 
ttljonnl'iHd pliiiain kommci it feounn ob>iig& m |>imM.»Tai<i b 
Dm qu'en donne Feibt dam un Venagi n Uamt. 

(R] 

(U) Le* Gnèbra diient qnn lonifna IbraïuD, lant gnnd propUte, fnt jaU dnm 
b fan, pat ordra d« Neund, b Bum Mdiaqea nnnItêteB ib «lltde rotet 
où l'enbnl reponit doncemant. » TATEunEK. 

{iS] Ce coqnUliga, iffM ticnkot, en eonunnB inr lea cAlet do l'Inde , do l'A- 
niquo, aux bordi de b léditetraDée. Dani plnilonn eontréoi on i'od Hct «nom 
comme do Iroin pelle pour sonner l'abrine on donner lengool. Il rend nu ion crenx 

{60] l.c plus bi:l oreeiiieDL des cberanr n ooDpoW d( ilx facnnn lonlbi d* 
bngi poili bktics arncliés de U quono do bnOci aatagia qa'«n ttonra dans, 
qoelqnei parliea «le l'iiida. Th^vehot. 

(SI) L'ange kraEl , qui , daumtei len eriaUireida Dieu, lia iroli bplBDiûo- 
ÂieDM. Bau. 

(fli) TojeiriiI>uiindeBlab*d.Hoaui 

(M) Plulaon animuu lanvngei ont Eontunn de cbarDlwt nn abri dant Im 
taUlbaoT lei borda da loDrdain, et iont parlbb atninti bon de bon repairea 
fu (et Inondailona de b rirlêia i de U ileni lani donie œua aUiuhin de JMndei 



(U) « Ce teot ( le Bamoui) dfuad telbneni ba oonlu dei Inlba, qn'o* ne p«nt 
1« KtBiim uni qa'll dnn.> ht Ara, par smau. 



(fls) « Eh dw plmgmdai coriaiiUi ioMiéa dun lo galfe Pamn Ml le pelwn 
qns Im ABgItl) noduuat ito^^itk, pobton-ëurïlt. Il «M da bnu dnsilitn, >t 
trii-liiDlD«ni U oait, lannbUal 1 b plalos-lina ealmnâi da rajonl. > Hniii 
lit) TAIA 

(M) TfliFai nr la plaUn da 1i nino Am dittu, la rdcolla, lai diaM*, la nurar 
an logti 1 la Gd da l'anlooine, aie. Suant, AmanM. Stot, 

tn] Qaclqnlf natnnllHM oal Imigtaé qaa Timbra aU nna coBcrfllao ditltnMa 
daioluan. Tojei Tairotnc, Cfuirawi. 

ISS] ■Iaba)aSieaduka,BmiIqipd«a b Baw d'«r, puce qaa «an nUebrlIle 
covnadnl'aiLMSTiDT. 



LA. LUMIÈRE DU HAREM. 

|l| « La jplendidc beauld do la ma do Kacbcmlr r.l li iltlicalcsu if un parfbn 
mal depuii bag-lempi prorerljbla eo Orient. i> Fdutei. 

[1] «Mtour da u tailla en llte It (dnuuede dvchctUaqnl tlnlanaomatf 
laiiMutB méliidta.» (Cliaiuimdt/B^adna.) 

(S) « Lei peu la llei da bc da KicbMOr tant penanéaa de bccceanx et da 
IreoiMa t Urga IMlbs, Mlea et dai^» BBUMEl. 

(4) «LeTaclUBolInuiiMiBdaanifarlai mBubaiMk ceUamMUgM^fonia 
nn dut BMt d'DB grand portiqaa nr le bc» Fomiee. 

|Sj «La lËla dcaBeHadaratoatI* tmiiaqn'dkiTarientenlanr.aT. Ptmo 

(5) • Gui ud Berk.b rcM Mct cent ftnUba.nptea pwrtlodlire, li ce <]im je craiu 

OUSELET. 

[1] BEBldEft. 

(g) LiCD dont il Ht qiiKCian dans ie Tooiel: lebaagliir} on Ilânolres da Jchin- 
Ghir, Dii l'on décrii In liis <!g Drues de sifran ijni antiroanent Kachcmir. 

(9) Il eu d'uiage pamil ii^s rL'imuis rassrmbléei du» Il maiMn, lonque le nmeoin 
chanle du b»t de la galerie du minaiel le plu Toliln , IDiuiilnd t celle ocaatioa. 



(14) a A l'^fioqDe de b tUe det HeMt , mddb iIdm drMCc db noDbie lolini de 
tenlta, entoBriw Snaa faola Idohdw d'haantea, da ftaunet, da gu^mi, da BlltM, 
d'aotui, anHïqna, diDae, eic, aie. » Beueit. 

[il) ■VnrianxcainmaiilateardD(Uiaii-4iiigditqBalaaaDdeiiiajanlKmtrqud 
qg'DB caorant d'ean lUuit idwaner qDdqusa jlama prêt de tm borda, eo dAa- 
ckènal ploileaiB; et, chumA dmon ddiciem qn'eUea rendaient, Ib im aenlreol , 

(13) Jehan-Ghir Sait Gk dii grand Acbu'. 

(15) «Sanalei giKnea du lUyti et dcaPârït, quand leapenleH bbalentlei 



ULU-IUHHCR. . OT 
aiilrr^ pri^arriièrr!:, ils 1rs uirirmarcnldani d«ic^ debr qu'il» tdlpendllcnt m 
athics \ei plm É\e\vs. \.i Icura coiDpagDU le» vraiIentTidUr, et lenrapipOTtilsnl 
Ici plus suaves odnuTi. n BlCBïUiaoN. , 

(14) DaM le langage mibit, le mtmt mot ligiiGe /tmmu èt fbwf . 

(15) L* capitale dn SbldoklMa. Toyn h PoraH» m (s Péri, 

(16) «Cet oiaeenz duBetphon na MultjuiiibTiB «BiepMi «"Mponrqnailei 
Fnnçtli le» odi ippeUt le» tmes dunnéei. d Vaimiwjit, 

(IT) a Oa dit «pi'll a tnUYË la grand Minin , cbanna on UUsniD, pu lequel II 
giHiienie lea démena M le» eipril» de Uni gcnna. ■ WlLmwii. 
(18) n Les jejaux d'or dci génie» qne le» Arabe» nomment Bl-Herrei, t cmm da 

(13) " DcmoD qui, sous h forme buinainp, hanlc, à ce que l'on cioil,le»fa- 



(ai) 0 Honiasagara ou J'Ocpan d'or, qui pnrlo dos flouts du jaune lo (ilni bril- 
lant.» Sir W. Jones. 

[îi] a Cot arbre | le Na;;>cesaca ) en un dei plut délicieux do la terre ; la inava 
odeur de ses flou» leur a donné place, à juste litre, dins le carquoii do Cimad^n, 
dien de rameur. » H, 

(ïî| «Les Valais appcllcnl la lulHlreuse (PdifonlAet tuberoa] Sandal-ltaliin, ou 

(34) «Le» hïbilana de la cootrce de Biiu , dam lllede Snmatti (dontZanisni 
■ainn <l«i aaliquf nomi), mèHnt, quand 11» h font pub goecre, une liepl- 
ii»>iinlir< liiirllifi llipaimul lui jnurnilni H jonei d'naa aotu de DOla, ae oonnm- 
mt de gniriandci de fleurs, parmi Usquelle» la pin» commune eM ane «tpèce d't- 
nannihe Indigène. » Hahiiden. 

(at) at'eipècc la ^tos-j: n h flus bdie (du Jimba on ponnna reae) as 
Bomme^inriM, imoioriellL'; al h mjUiolagiadn Thibet lUriboa le nitaM nom t 
on aibre céleste chargé d'un fruit qui donne l'ambroisie, nfo T. Joins. 

(!S) Le basilic odorsnl, aiipelé Rai/hm en langue penano, as tnuro géaénle. 
ment dans les dmellèie». , 

(17) » Dans le grand déaett on Ydl bemcoap da Untm de lannda et dB roaa- 



(U) H L'amandier, & Penn blandies q 
déponlUà et dds. b HAuelquIit. 

(M) Herbe da mont Liban, qni, à ce que Ton afGnne, communiqDe nne teinte 
jaouB el dordo aoi dentsJei ehÈTrcs ol des antres animiui qui la broulenl. 

(M] La contrée do la mjrrhe. 

Orcc»,quî représentenl lo jeune Nériloi, un de» Gu|ndon9, Tiianl dam nnecoquille 
isrle» borda de la mer Ronge. B VUiiou), 

(XI) N Btnuine ttboleun oft dea innnuDCu de moiiqne jonent InccanmiMnt, t 
éa qœ ron aiante. B mcBAKDioN. 



9B TDOXAS iooonK. 

aLepiftan Pomiwdsui r» en imniparunl le fnilt dn nn- 

nelin de pliM «a place, ixopigi' l'-l i'ir..ii'ij\. •■• v. Unowx's Illuiir. 

[Ml nlU joaitKUt de deni auruCL-s : li' !u<jl>lii-âuili^ ei Le uoblii-kiiliq, le vrti 
et 1« riui ii»iJn.a Wuua. 

|SS) ■ Lu uni de Kicbonlr hbI nrwut rMUmunéei, put* qn'oo nppMe qn* 
o'«nleUetq»lea KaeheniiiieniiM délient Irat beanlf.a Au Inoi. 

|U| a]ei«(iude Ini une pelile gtuci du cheniDn d'imour, dont 11 éciMt lu 
■otM d*«pTli l'air elunlé par une de«t jeunci bUri de Eachpmir, qui KjrLent da 
cette déliduia iilUa ponr te lépaudce dani Ict diir£»atci coniniiti de l'Inde. ■ 
Ffrnan VwCilMN. 

1»! «lea MtMdn Jlnan Hile, on jardin du Nil |annei« aniaidln dal'ampe. 
nw da Nane), aoni aaai «galet { l'on rgspUt de loica fealllta let onwiu «4 lea 
naldu dtaUnét an komniet dta haut rai^. n Iketaoa. 

a Su le Banc d'une monlagae , prit de Paphoa , le tronra dae aTens qnl 
produit la pliu beau critlal de tocho. Sou vclat l'i Ctil nonner dianwHt dt Po- 

(JB) te Une paclie du Condahar eit gppiHvi' If m du P^rii ou du FM. s Ii^ 

(lu) PoiuiL li'i iiaiiilluLisi|iii, 111 1jii-ih> diinni5i\ wiiL rinmiri ? ri'iitlktielanm, 

l«r Deurs tnlaiita) «1 vdritaljlDineul ili UDt loujoiirs le produit dc> plDi baanx, 
dat phu riduB pailanaa. ■ Dtntih 

(4l| «LM liiMM* aiabta pacta«t <lea Baaqaet aolia ans da peUta agraha et- 
pumaai aftatgiM. ■ GMUU HMmIm dit qn'n tomertanl dlai ne lalMiit 
wii qn'm de lann Taox. 

|U) ■KatgraiiFiidoidiadeQNblD.iOwerOirtMdtliiitMa. > 

(U) ■ Ut (Mlia aip«rt<i da Oaalnl aonl dea pammaa, det poirei, dea gf»- 
ntdei, ete.B MLtmKno»», 

(U) «Houanu Bul»MM)MUiatl)ra,<a)ulaDII(s OMaai.slcaaanl aTecle 
fit dn Kehomedar, da notm paji et de celui de Caubul, dont 11 fallait d'admlrablea 
ijclti. (I Cette lilla, diull-ll| et aca eant millu jardin, etc. » 

(45; <cLeHBngouuan,lefrultls plus déliclcui dn mende, n^nell detllet Kaltj.a 

(tâj II Uiiij np«e d'aliricols eiijuii, que lea Penan) appellent tokm-ei-glieina, 
c'iïl-ÙHliie iiiuieuce du loleil.» DiKriptùmdtiaFtrié. 

(47) u Dans do Goupea da criilal , detcnnEluet conilitant en foniUei de lutei 
CDifitea, aiec dea Umana m da cariua de Tima, dea flenn d'oranger, elcu Rdbiel. 

[4S)aLeaaaUlope* lHauluillerbalMfMtcbe)d'Bracj>Ieltoallaiaf> poème do 
arapl. 

IttI M miirigMlniB, Ile prte def nnoaa, Itat aUmée dana U mer, dll-on, A cause 
da crlmet de >«l bibllant..lei wea quB 1e> pïcbnuv el lu ploagenrt en apportent 
M YeadeM daa ■eraBua daBran A U OhlM M «a Japons T. SlMMU. 

{W Conte) ptTHma. 
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|tl| VinUuiodeBiIima. 

|S1) dLe nri de Zelitn iKHieH''. .i ci' inti- 1 nii a:siiri>. niui heMi rulil«qiii tiïsle. 

XDbkl-Efaan El oIFrir la valeur il' mu' > ill,' i«.iiv l'.iirlirier : mail le roi répondit qu'il 

nelodonncni I r o Fo o 

|531 II is Doiunt m 

le Gange, mirii' mir ■ ii.' iiii i<irii;i'i"i jhiiimwi, h ï. i'enva.vt. 

(54) TcHii esl ei ii'iii ■' imir 5i>5 iiains ciiautis naloieis. T. EnEN BadkAL. 

Il j.ii i^ïiiniij iiuiii'jinG DU gnllare. nSTMU. 
|56) H Elles sont ilL'liciniîealïiifleinidM irlun da Tlmn, an nmniet de» moD- 

U);dc;, lanilis que les boiinlounBDloabdUnpanmiimtlem TOti^tuantmaU.» 

C^nisn de Jayadena. 
(SI) a Le Kisan, on goollci de pluie du prinlenp, qid pndniMBt lu paiet, è œ 

qi'ili craîeDt, CD tambaatdftiiile>coqdlll«t.DBlCKjl>w>ao3i> 
(51) Pour la part qs'ent le lia dini la chnie dea anges. T. XAUTI. 
(St>) L'auge dolamulqne. V(ri^ltI»Mdl,dlil)nll«lndl■/k■l■ 
(U) On croit qneje kHfflitd, on lanoeaii, ■ te poovoir de déooatrir le> fonn» 



LES AMOURS DES ANGES. 



Digitized by Google 



PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 



KieiitRptenaiitde&inpBueiduu notre UngM la ohumuit poiaia 
des ittmir* de$ Anget, je ne me tiûs peint diuimnU 1h dUBniltjt de oe 

travail. Je u'ai pas espéré donner dans une traduction en prose une jiiite 
iJw lin .li'lli'ir'iii: tnlont du Munra, ai liarinonieux, si varié, si brillent : j'ei 
voulu SEulsiiient offrir ûuï t'raûïaii qui ne compTenoent pM la poiaie 
anglaise, une faible partie dos iouissoncas que m'a donndes la 1 selon de 
M onnage, deatTingtéditim» ont paru ■i)Ai4let«ne,,etqtùi'eMifîai- 
primi hoit foia i, Paria. 

£leTé« par des Anglais, nourrie ds la littérature ansUiu, surtout da h 
foèsie, j'en scua vivement les beautés, et ja me persuade aiiintent qu'oa 
pral lesreproduiTC en fran^ai^ avec la luhna vccve et la luAuie éléganoe ; 
nui» lorsqu'il faut exÉcuter.je reviens de cette erreur. Les paroles me man- 
fuenl, les expressions me semblent décolorées. Je eherdie, trapMUTeol 
fp vain, à reproduire le tour énergique et oaDcU 4* l'original; je tremble 
qoclesetiiirveui ne m'échappe. Le tampa me pieua; laeruntequ'uBtra. 
ducteur plus (roid, moins idoUlie que moi Sm bMnlé* qiù me raTiaunt. ne 
mtdenmce auprès du publiai tentm'attriateetnaMowaga. 

La poiùe de Mooro eal on diamaat tHUd à iMeUas qw MU* de nulle 
/en, de quelque cAlé qu'on l'enrisage. Sa muse est pwée de tant fdolat 
descieuiet de la tecrej on serait presque tentd de lui Tqitoeher l'abw dea 
images <jue la nature offre au poile. &m vers, qu'il* au rendre humonieax 
môDieidcs oreilles ctracigèros, dans une langue qui ne ee prttepfûti 
lliarmouie, sont touiourB d'un rbjthme noble et cadencé qui cluMM et ai- 
dnit l'eràlla. Ses iaB]ùraliani, tour à tour gracieuses ou AHigiqaai, Avnt- 
leatdans lecteur une foule de sensations et de tendres sentimeui. Pemwm 
Udianta comme lui l'amour, la liberté, la patrie. Ânlaut son eoUois est 
doui et voluptueux dans les Amours det Angei, autant il est vif et brO- 
l'at dms les Mélodies. Souvent il mille à ses élans sublimes une mélan- 
colie rfveuse, semblable au nuage de vapeurs qui voile l'éclat du soleil, 
11 pleure sur l'Irlande, sa tene natale, d m pletua semUent fioander 



Digilized by Google 



104 



THOMAS WXmB. 



le m1 et tepndnin dM hdioBipiiiiiqmatiitn Ijre, il chanta l'eepé- 
nnce, il appelle an combat les dcscenduu da ces guemera ai bravea qui, 
malgré leoia blesaoïes moTtelles, inTentaieet dea moyena pour donner 
encore i la patrie la demièie goutte de leur sang *. 

Cest surtout dans la induction des Mtlodiei que j'ai regretté de 
n'être pas poète, qooi^ j'eusse peut-être craint d'aHaiblir encore davan- 
tage la sentiment qui les a dictées, en voulant le plier aux rigles de notre 
verrifieatian. Je ne crds pas, je l'anne, que notre langue pQt ee prïteià 
la traduction poéti^de ces chants, non que le génie qui se joue des ob> 
stades n'en p&t lenir k bout; mats Q bndnit peut cela tant de talens 
et de penérftance, qu'on homme qui ponnaltMntir.coneeYA et leeréer, 
pour ainsi dire, dans notre langue les beautés de certains auteurs anglais, 
aimera mieux assurément attacher son nom l une œuvre taule de lui, qu'ï 
une traduction, qui n'a jamais qu'un mérite secondaire. 

Selille n'a point traduit Hilton; je retrouve bien le mËmo sujet, les 
infimes chante, souvent le même sens, quelqueToia mïmo, quoique plus 
rarement, l'imitation du tout anglds ; mais je cherche en vain l'inspiratiao 
sublime qui a dicté le Poradta panh. Cette grandeur colossale, cette 
elvHttti pleine de simplicité «t da noblesse, cette poé«e fner^qne et serrée 
qni caractérisant le génie de Ulton, n'eïistant point dans la traduction- 
C'est dn talent deDelitie qu'elle est snitoiri empinnle, et non decelni 
de l'auteur anglais, kne une benmise facililé pour la factnra des vers, qui 
n'eiclut pas la froîdent et la monotonie, le poUe fRmsais ^arrête aux dé- 
tails, il les soigne, il y met toute sa grâce et tout son charme; ildâaieea 
uns page eii vers de BliltOD ; il décrit longuement ce que celuî-d n'a lait 
quenommer, et pendant ce temps, le bel et grand ensemble lui échappe; il 
en saisit çk et li quelques parties, que le lecteur, guidé par lui, eutrevtût 
i peine. Vmlà pourquoi tant de Français sont restés froids devant le Pa- 
radii perdit, une des plus sublimes productiana de l'esprit humain. J'au- 
rais pu appuyer mon jugement de plusieurs citations : mais ce n'est ici ni 
le temps ni le lieu. Je reviendrai peut-être un jour sur ce sujet, que je 
compte traiter avec plus de développement dans un ejamen de In littcra- 
ture anglaise, particulièrement de la potfsic, que je propare dcpum long, 
temps, iimis pour lfi[usl il lun fauf, L'iicorii beau | 1 1 "P 

Revenant à mon premier avis, je persiste il croire qu uu parvicnura 
mieux à &ire connaître à la France les poètes anglais en les tiaduisant en 
proie qu'en van, pomnmqu'ona'appliqaesurtoutldoimeràchacunl'accent 



* Toïcalediantd'O'BitaDlaBfateetUuiieBirrbftainiiedtBDalcab. 
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Et 1c scntiineDt qui lui est propre. C'est ce que les Anglais oui peine à cod- 
ceTDÎr, cuiUont la langue, liclie d'images et d'eipressions pittoresques, se 
prfle plus a la poésie qu'à la prose. Cette vérité est d'autant plus triste 
qu'il est impossible de rendre en ftaa^is le charme indédnissablo des 
Hëlodies irlandaises. Husiciea, amant passionné de la musique, Hoore a j 
créé en anglais une hatmoDie ^ale à celle de la langue italienne. 11 est | 
leseuldespoètesderÂn^etemquiaitpu. opëter cette eipèceds prodige.'' 
On compiaid, on devina Iw ain nitioninx qui drcnlrat aatraven du 
itjrlluiK. Ressend dans un cadre dirait, h pradigalild des Images bt^poe 
moins; d'ailleurs toutes viennent en aide ï quelque noble pensée. Un ar- 
dent amour de la patrie, une sympathie inépuisable pour ses jnei et pont 
ses douleurs, respirent dans chaque vers. Sur ce sujet le poète n'a jamala 
loul dit, et on no se lasse pas de l'entendre. 

£n (iépit lies séductions de l'Angleterre, malgré la faveur avec laquelle 
SOS œuiTBs y ont été accueillies, Moore est resté fidèle a l'Irlande. En mémo 
ttmpsqu'ilélaitDndeseB plus illustres Als, il a été son plus éloquent dé- 
fenseur : il l'a fait plaindre et aimer an loin; et, pour nous terrir de son 
langage fantastique, ses MOodits sont autant d'anneani de la eliatne d'u- 
nion et de liberté qui lie entre eux Us peuples opprimés et lea otenn gS- 
nénoi, 

Parli, ISSS. 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Ce poème, qui dans l'ori^ae avait une forme dilTéTeiile et une étendue 
beaucoup plus liimlée, était des^é à Eure partie, comme épisode, d'un 
ouvrage dont je me suis occupé à diltérens intervalles, pendant les deux 
dcmiéTes années. J'appris, il y a quelles mois, que mon ami lord Byron, 
pu l'efFet d'un hasard singulier et imprévu, avait choisi te m6me sujet 
pour une composition dramatique * ; comme je ne pouvais manquer de 
senlit le davantage d'arriver après un rival aussi formidable, j'ai jugé 
qu'il \alait mieux publier sans retard mon humble esquisse, avec les chan- 
gemcns et les aJilitiuns que lo temps m'a permis d'y faire, aûa do ma 

d'avoir ce que lesn'ifronornes ainiellsnt un kvfr hêlinqiie, avs'.-A que l'astre 
qui devait m'absorbec dans ses rayons eût paru. 

Comme plusieurs personnes, dont je respecte les opinions, pourraient 
me faUmec d'avoir liiâ on semblable sujet des saintes ËcritnTea, je crois 
dndrnmarqiier^enpoiiitdBfutiksaietii'eppBrtieiitpointkla Bible; , 
latiaditioa sut laqualls il se fonda (celle de l'amour des Ânges pour les 
femmes ) ayant pris son origine dans une erreur roinmise par les Septante 
en traduisant un verset du sixième chapitre de la (irrii^;e, seule autorité 
i l'appui de cette feble(i). Le fondement de mw.i yii-im a Joiic aussi peu 
de rapport avec la sainte Écriture que les rêveries des deraieta platoni- 
ciefls ou les visions dss Ihéologjens juifs. En appropriant ainsi cette tra- 
dition i la poésie, je n'ai fait que la fixw dans la rf(^dHflctions,paiiiii 
lesquelles les opinions des Pères de l'Église les plus raisonnables, et 
celles de tous les autres théologiens chrétiens, l'avaient rangée depuis 
long-temps. 

Outre la convenance du sujet pour la poésie, il me frappa aussi comme 
propre à faurTiir un voiie allégorique, au travers duquel je pourrais re- 
traeer et nuaneer ( comme j'ai essayé de le fairo dans les histoires soi- 

• IfWKn and Earlh, Ciel et Terre. Vojei lei vovrei de Bjron. 
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TEIDUAS MOORTi. 



Taatos) 1s chuto de l'âme, laprrti' d(?sa ^w\6 ongineMc. In priutionda 
lunilËrc et lie lioiibcur qu'f ntraliip pour pIIp la pnursuitc ile<; plaîjiri féfo- 
Mbt«s de ce inonde, eiiGn les cliâtimcns de laconrciencc et de la justice ^- 
fine, téseniiàrimptu«U,àl'OTgueil,lUpTdioinpUieu*eGimo«ld^Teat 
sonder l'aUnie secnti de Dieu. La fahle dunnuiU de Cupidon et à» 
Psjrchd dtHtsonchannepriacipftlà cette sorte de tmt «oiM, et j'ei dAùid 
[ quoiqoe j'aie pn ëchouer du» cette itnialiTa ) doanet k mon ooTnee le 
mtme intérêt Moral. 



LES AMOURS DES ANGES. 



Le inonde était dans sa fleur ; les étoiles brillantes vonaicut 
dt commencer leur course radieuse, et le tempi, jeune alon, 
lomptaît ses premiers jours par le soleil ; à la lueur du crépn»- 
cale de la nature joyeuse, les anges et les faoïnmes se rencoiH- 
traient sur le soromet des collines et dans les riantes prairies. 
C'était ayant le règne de la doulenr, avant qne le pëehd tA% 
étendu son Tolle sombre entre l'taomme et les tieus. La terre 
alors était plus près du ciel qne dans ces jonrg de crbne et de 
dftolalion ; alors les yeux des mortels rayaient sans surprise des 
yeui angéliques contemplant) du bant des airsi le monde qui 
s'étendait au-dessous. Hélas 1 fidlall-jl qne la passion eût iéjk 
poU,a6 cette belle matinée de la terre, qu'elle eût souillé des 
tœnrs d'origine céleste; et, souTenir plus triste encore, que celte 
■ombre malédiction fltt née de l'amonr de la fenune I 

Dn soir de ce printemps du monde, sur le penchant d'une col- 
Une où restait suspendu un rayon du solefl coucbant qui senn 
bUt assoupi an milieu des parnmu, trois beaux jeanes bommea 
ounrersaluit. De temps i autre. Us rqardalent le ciel lointain 
ob le jour repliait ses ailes radieuses, et leurs &«nla suUines 
lérâiient en eux des habîtans de la patrie céleste, créatures de 
lumière qui se jouent autour du Semeur, comme lei atomes 
dans l'éclat du soleO, et qui, k chaque instant de la nuit et du 
jour, transmettent, i Iravera leurs innombrables légions, l'écbo 
lie sa parole lumineuse t 

lU parlaient du ciel, et plus sourent encor& des Èves bril- 
laotes qui les en avaient fait descendre. Cddont par degrés à la 
donce influence de l'air embaumé du soir, de l'Iialcinc silencieuse 
des Heurs, de la lumière suave qui rayonnait au-dessus d'cuj, 
comme dans leurs premiers jours d'égarement et de bonheur, 
7 
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Ghacan raconu lldstoi» de mu amonn, l'hliMn de cette hetin 
funette où, semblaMe k l'oEiun qai abandonne son nid âertf, 
fiticiné par des jeni tédaclenn, il échangea les deoi contre le 
■ourire d'une femrde. 

le premier qui parla semblait le moins céleste des trois : es- 
prit d'une trempe k'gère, prompl à recevoir les impressions ter- 
restres; dans le ciel ni^me, il ii'i^tuit pas de ccui qui avoisineat 
le Irûnc, mais il preiinit place au loin parmi les cercles éiince- 
lans qui s'dleiident dans l'espace sans bornes, parmi ces anges 
dont les ailes ne rélléchisscnl que de faibles lueurs do Celui qui 
habite au centre, Lumière et vie 1 

Beau et glorieui, il brillait cependnnt d'un iÏcIbi moins pur 
que atâ compagnons. Ln lumière d'Kdcn lui restait encore, maïs 
aiic».':, mais ternie. Ce n'<!tait pas l'amour seul qui, dans son 
passage rapide, avait flétri son Tront; d'autres joies plus ter- 
restres j avaient laissé leur empreinte profonde. 

11 soupira. Comme le voyageur qui eiplore d'antiques tom- 
beaux, sa mémoire, parcourant le passé nuageux, soulevait 
ehaiiu? linceul que le temps avait jeté sur ses eipéraucet m- 
sevétiei; enfin 11 commenta. 



HISTOmfi D0 PRËmER AflOÏ. 



t n est uoe tene, située au loin dans l'Orient doréi où la 
lulure ne conoalt pas de nuit, et s'élance sur le seuil des cleds 
■u-deTant du jour, son glorieui époux. Un matin, cbargé d'une 
mÎBsian terrestre , je plauais pour choisir un lieu de repos ; je 
ïii du haut de l'élÉmeiit aïur^— ô vision cdleste et fatale !— une 
des plus belles filles boninics; je Li vis à demi voilée (3) dans 
le cristal transparent d'un ruis^enu , qui , sans dérober l'éclat 
de ses jeunes bcaulcs, les f.iisait apparaître plus mystérieuses, 
comme à tr<ivers les illusions confuses d'un songe. 

B Frappé d'admiration, je la regardais folâtrer au milieu des 
oadesqui, en se brisant autour d'elle , multipliaient les feui 
du jour comme des diamani étîncelans, tandis qu'elle a'avan- 
fBit radieuse de la lumière qu'elle venait de créer. Je descendis 
lealement pour Jouir de plus près d'un si beau spectacle; mais 
le frémissement de mes ailes— cor ie frisson du plaisir parcou- 
rait chaque plume— l'effraya, comme elle atteignait le rivagn du 
lac où elle se plaît encore à se mirer : elle s'arrêta sur le bord, 
semblable à la neige que le soleil couchant teint d'un rose vif. 
Jamais je n'oublierai ses yeux I la honte, l'innocente surprlM 
de cette figure brillante, lorsque élevant ses regards elle m'a- 
perfut dans la vague des airs 1 Ou eftt dit que cbacune ds Ee« 
peasées, chacun de ses mouTemens étaient enchaînés à cette 
rive, tant elle y prit racine, immobile comme l'héliotropo qui 
Oenrit prèi du ruisseau, la fiice tonrn&s Te» las denx. 

> Par ^tié pour la vierge larprise, quoique ft^ant i regret 
une Idie Tîùon, je dirigeai mon vol Tm la terre, afin de oa- 
dier sous l'ombre de mes ailes étendues le feu de mes regards, 
quidéjà — je le sentais bien — était trop ardent pour elleetponr 
moi ; mais avant que je pusse d^oiler met jeux impatieni et 
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l'entrevoir de nouveau , la vierge avait fui. Les Teuilles de la 
forfit me l'avaient dérobée lout-à-coup, comme un nuage lom- 
bre reçoit dans ses bras la lune paréo de tous les charmes de 

sa vive et rêveuse clarté. 
■ Il n'appanient pas an langage d'eiprimn le pouToIr, le 

despotisme que la passion exerça sur moi depuis cet instant. 
Jour et nuit j'errais aui alentours de cette rive; et dans 
]a poursuite de cette douce lumière j'oubliais ma mission, j'ou- 
bliais le ciel même; tout, excepté la vision unique, enchan- 
teresse, qui m'était apparue dans celte source argentée. 

Il Bientôt, je demeurai à ses câtés des jours entiers, jours de 
bonheur ! prêtant l'oreille à des paroles dont l'harmonie riva- 
lisait iivec le^ clianis des Séraphins de notre bel Éien, alors que 
l'amour l'chaufVi; leurs acccns, mais les siens étaient encore plus 
magiques et plus purs. — Contemplant ses yeui où brillait 
pour moi un ciel beau et azuré comme la nue qu'on aperçoit 
au travers de la vague dormante, ciel mille fois plus adoré que 
ma patrie céleste. Oh ! que m'était le Paradis tant que je pou- 
vais entendre cette voix, suivre ces rcgnrdsî Quoique l'nir que je 
respirais sur la terre fût grossier, il était l'piire |iar siin souftle; 
quoique les Qeurs fussent décolorées et les cieui sans éclat, dès 
qu'elle paraissait, l'amour leur prêtait sa lumière. Dans toute 
la création, je ne connaissais que deui mondes; lo lieu chéri 
et consacré où était Lia , l'immense et aride désert où elle n'é- 
tait pas. 

» Mais vains étaient mes vœux et mon délire. Pour obtenir 
un regard terrestre de ses yeux , un désir coupable de son cceuTi 
j'eusse avec joie arraché mes ailes, et j'en eusse jeté les débris 
dans ce feu dévorant qu'on ne nomme point aux cieux. Mail 
inutile espoir ! elle restait pure et calme comme le lis, dont la 
blancheur éclate davantage sous les rayons brùlans du midi. 
Elle m'aimait cependant, et d'un amour profond, mais ce n'^ 
tait pas comme mortel... non... il n'y avait rien de terrestre 
dans sa flamme. Elle chérissait en moi un être de race angé- 
lîqne, un habitant de ce séjonr radieux qu'elle avait vu ai son- 
Tènt dans ces songei, de ce del vers leq[uel ses prières mon- 
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lainit chaque matin, et dont le soir elle coDletnpIait l'éelit en 
demandant dei ailes pour s'dancer de ce monde obaeur tah 
celte libre et glorieuse région. 

» 11 m'en souvient, assise à mes cOtés, à la lueur rosée du cré- 
puscule du soir, tournant la tSte vers l'étoile qui apparaissait 
à l'horizon comme la jeune épouse qui se penche sur b bord 
du lit nuptial, à celte heure de mystère et de silence : « Oh ! 
s 'disait-elle , que mou destin ne m'a-t-il fait naître Esprit de 
B cette belle étoile (4] , habitant sa lumineuse sphère, pure, iso- 
» lée comme loulce qui rayonne au ciel; sans autre emploi que 
» de prier et de briller, d'allumer mon encensoir au soleil, 
» et de lancer ses feux et ses parfums vers l'autel du Très- 
> Haut 1 » 

Telle était l'innocente vierge, pure de toute souillure, que 
mon crime , ou pluidt le destin me Qt aimer d'une flamme près 
de laquelle les feux les plus violens de la terre ne sont rien. Si 
vous eussiez vu son regard lorsque mon premier aveu s'échappa 
de mes lèvres délirantcsl ce n'était point de la colère... non... 
elle n'était pas irritée, mais triste. C'était une douleur aussi 
calme que profonde, un deuil qui ne permet point de larmes, 
tant l'amertume qui remplit le cœur s'y concentre et s'y glace! 
Penser qu'un être angélique, que moi dont elle avait chéri l'a- 
mour comme le lien qui unissait son âme au ciel , j'étais tombé 
des hauteurs d'une gloire si pure dans le péché le plus iléiris- 
saut de tous ; It ptldié qui , de tous ceux qui souillent l'iime, 
est le seul i|ui étingne sa lumière sans retour ! Penser qu'elle. 
Être humain et fragile, essayait, comme le jeune oiseau des 
mers, de s'élever dans une région sublime, tandis que moi, 
créature née dans les cieux, la rencontrant dans ma chute, 
dans mon exil de la lumière et du repos, je lui faisais tourner 
de nouveau son vol vers la terre pour y boire avec moi la coups 
amère du péché et mourirl 

» Cette nuit même, mon cœur était devenu impaUent du feu 
qui le dévorait; le terme de mon séjour était écoulé, et lors- 
qu'un météore venait à briller entre les deux et cette zone ter- 
restre, les célestes ganHem [fi) qui veillent près dn tidoe croyaient 
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Wir nfonner l'aile de leur tardif messager. Souvent mei lè* 
Vru l'eotr'ouvrircnt pour prononcer le mat puissant et sacré 
dont se servent les envoyés du Ciel lorsque l'heure arrive de 
quitter cette terre et de regagner la région céleste; une fois 
même il fut si près d'Ctre achevé, (juc déjà mon plumage, dé- 
ployé aux lajoni et à la brise du ciel, commentait à Trémir: 
moo «BUT fsiblit, le channe fut rompu; la parole divine eipira 
dans ma bouche en miumures confus, et mes plumes , prêtes h 
l'élever, retombèrent comme auparavant sans force et sans 
vie. 

u Comment auraif-je pu quitter un monde que, tendre ou in- 
flexible, elle me rendait plus cher que k patrie, la gloire, 1'^ 
terncl bonheur? Comment fuir tant qu'il y avait encore une 
chance, un espoir, mCmc de périr sous ce fatal regard ? Qu'im- 
portait le lieu ofi j'errais, pourvu quo ses yeux en fussent U 
lumière, qu'elle y vécût, qu'elle j respirAtf La douleur, U 
désolation, la mort, étaient plus douces avec elle que In pku 
brillantes joies des cieui sans elle ! 

» Mais je m'égare... Ce juur-lii uiimc on célébrait une fête, 
à laquelle accourait en fi)uk', cuniinc li^s fleurs qui se jouent 
dans le zéphyr brûlant de l'été, la joyeuse et belle jeunesse de 
cette terre brillante. Elle y était aussi; seule et reine au milieu 
des jeunes et des belles, quoique son front modeste fût encore 
obscurci par le nuage que j'y avais répandu le matin , le pre- 
mier de honte ou de douleur qui eût terni l'éctat de sa neige 
printanière. La délire s'empara de mon cteur. Kîii-ilé par le tu- 
multe de la fête bruyante, je m'abandonnai à cette joie fré- 
nétique, à cet élan de gaieté convulsive, que prennent pour du 
bonheur ceui qui n'ont jamais senti que l'esoèa delà MuQruca 
peut se faire jour en rires convuIsiCa. Triste semblant de joie 
et de vie, éclair du conflit intérieur des passions, pareil aux 
étincelles qui jaillissent du cboc des glaives dans le combat 1 

u Alors, ce breuvage enivrant de la terre (6), à la fois le poi- 
son et le consolateur de l'homme, cette liqueur enchantée qui 
évoque les fantémes de toutes les joies défendues, dont les 
gottttei, comme celles de l'aro-en-ciel , doreot lea bicouiUuila 
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qvl «MMtoit l'homme, tllomineiit U terre,' et rifédiisniit 
nui Im olens duig leurs globules AiDoelsniI Alon, U coupe 
fiitale épondha pour la preroièra fois sa liqueur téaébteme <ur 
mes Unes (7), édipsant tout ce qui restait epeco'e de lundére 
dans mon tme éffarde , et ia lemplissant.de laiaea illusions, de 
ftUes pansâBS ,«t de ces désiis mauvais qui nous poursuivent en 
l'absenee des lajont du eid, comme «es fbui livides qui 
rampent k la suifaee de la terre dès que le jour a disparu. 

» Eeoutei maintenant U snitt. Le banqnet fini, je la i^rdiai 
dqns le bocage où depuis peu nous noua réunissions après le 
eoudier du soleil, lorsque le monde rentrait dans le repos, à 
cette lieure de calme et de douce clarté. Je la trouvai.... bélas I 
si belle 1 Pourquoi les anges malheureux partagent-ils avec 
les liomracB le fatal privilège de voir (8)î.... Pourquoi n'est-il 
pas aux cieui de fleurs à cueillir aussi belles que la feromo?... 
8on front était comme de coutume levé vers son étoile bien 
aimée , qui semblait brûler ce soir-là d'un feu plus pur et plus 
vif, tandis qu'elle, en la contemplant, devenait plus radieuse, 
comme si ce bel astre eût été l'urne sacrée oit ses jeux puisaient 
leur éclat humide. 

» 11 ï avait dons celte scène un charme divin , un pouvoir de 
sainteté,' qui, si le poison du délire n'eût égaré mes sens, aurait 
calmé mes transports, comme si je me fusse trouvé devant le 
trCne du Seigneur. MS me alors, l'âme toute de flammes, les lè- 
vres desséchées par l'ardeur de mes soupirs, je demeurais im- 
mobile de honte et de respect, te souvenir d'Ëden se réveilla 
dans toute sa force lorsque je vis ses yeux ! Chacun de mes re- 
garda prouvait trop bien à la pMe et tremblante vierge que l'a- 
mour sans frein dont je brûlais pour elle était loin, hélas 1 d'être 
divin et digne d'un autel si pur. Cependant elle dut voir— ohl 
oui, il m'est doux de penser qu'elle le vit— quelle tendresse pro- 
fonde, sincère, sentie jusqu'au fond de i'àmc, quel hommage 
de crainte cl de respect, un ange rendait à une simple mortelle 
que son chaste amour élevait bien au-dessus de lui! et tous 
les efforts de ccl esprit déchu pour réprimer l'excès du délire 
qui ébranlait son ftme , lorsque d'une voix oii la passion répan- 
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dait la profonde mélancolie de sa puissincc, de son im- 
mense et sombre puissance, je lui dis : « Le faut-il?.... dob- 
B je re?oIcr vers les cieui sons être oimi' , sans éirc plaint, 
» «ans qu'un gage chéri donné par toi me console dans ce ciel 
0 solitaire?... un seul regard comme ceux que les jeunes amans 
» échangent au moment du départ, surpasserait, même en sou- 
» venir, tout ce que le ciel peut mainlcnanl m'oiTrir de bon- 
u heurl 

u Ah ! que celle têle se penche une minute sur mon bras 
» tremblant! que les yeui si doux se (iicnt sur les miens sang 
n terreur, saoïunc pensée d'elfroi ! que tes lèvres, trop aimantes 
n pour me rrûuidrp. renconlrent une seule fois mes lèvres Ires- 
n sailhritcs I.... om m t cil trop le ilcmniidcr, apporte du moins 
j> leurs parfums près de moi ! Uli ! ne Ircmbli' pas ainsi un 

» seul regard.... un smi mot tendre, el je m'envole. Vois 

» déjà nies plumes ont frémi, elles s'agilent pour regagner 
» leur ci!leete patrie. Séparons-nous... que ta joue touche la 
a mienne I... Lne erreur dune mioulc nous sera pardonnée, 
> et l'instani qui suivra m'entendra prononcer la parole divine 
» qui dirige mon vol vers les cieui. » 

» Tandis que je parlais ainsi, la vier^ craintive, effrayée de 
moi et d'elle-même, reculait frissonnante: ainsi une fleur se 
Toule ili'vani le soufne brûlant du vent du midi. Mais lorsque 
je prononçai,— hélas! je me le rappelle ■untenant trop bien, 
quoique égaré alon,-~dès que jeprwaocnbt punie tacrée, so« 
Aront et tes jeux se leWent de iHMimu; une «tinte ardeur 
trabii la lumliie soudAine qui venait dft l'éddrei : < I>e mot 
Mcrétle mot aacrél... s'éCTia-t-«Ue;oIiI ledh )i, et]e t* 1»&- 
nlrai ! » Ignorant ce que je b tsais , enflemmé , d^ji p«idt|> j'ûn- 
piimal SUT ion iiront nn baiser de feu, et je répdUl U parole 
magique qui, jtisque alors, n'avait ftappé les (ircilles d'aucun^ 
créature vivante aoTtie du limon de la tem. A pùne fut-U 
prononcé, qa'ausid rapide que la peuée, ses lèvres, comme 
l'iiha , s'emparèrent sur mes lèvres son divin. Ses mains et 
ses jeux sedirigèrentauisitdtTenla nue, elle le redit trois fins 
au del, de l'ait de triomphe que piend ta toi, Inisqae aucun 
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nuage de crainte on de donle, Tapenr de cette rallée de lar- 
mes, ne s'élève entre elle et son Dieu I A ce moment sacré, tout 
son corps devint brillant et radiras; je yis se déronler de tes 
épaules d'albfttte deoi tile» aaul m^ifiques qne cdtes qui 
rajonnent autonr du trône de l'ëtemeL A. mesure qu'elle s'é- 
levait an-desBos de moi, ses phones flottantes brillaient à la 
clarté de la lune d'une lumière pure, qu'à sa teinte, ignorée 
sur cette terre, je -reconnus pour la lumière d'âden étiocelant 
au travers de son plumage. Vision dlvînel Jamais, depuis le 
jour où Lucirer entraîna dans sa cbute le tiers des étoiles bril- 
lantes (0) , rien de Btradieuxne s'était élevd revfitu de la beauté 
terrestre, pour combler, dans les cieui, celte lacune de lumière 
et de gloire (lOj 1 

n Âurois-je pu contempler avec calme sa fuite aérienne ï Moi 
aussi je proclamai irois fais la parole puissante qui devait, ce 
soir-là— c'eût été trop de bonheur même pour le ciel 1— nous 
réunir face à face, âme à âme. Oui... je recommençai l'invo- 
cation divine... je priai, je pleurai, mais eu vain ; pour mai le 
charme n'avait plus de pouvoir. Une chaîne pesante semblait 
me retenir et ddjouer mes efforts. Mes ailes demeuraient sans 
vigueur, immobiles comme elles l'ont été depuis cette heure 
funeste, comme elles le seront à jamab : ainsi l'ordonne un 
Dieu offensé. 

» Ce fat vers cette étoile lointaine que je la vis diriger son 
vol à travers l'espace lumineux , vers celte lie, éiinceiant au 
milieu du Grmament bleuâtre, que san imagination avait si 
souvent visitée daos ses rËvcs et dans ses désirs, et qui devait 
étremaintenant— digne récompense de sa pureté I— sa glorieuse 
patrie de- lumière. 

» Une fois.... n'était-ce qu'une itlusionî... à moitié de son 
vol vers cette belle spiicre, dans tout l'éclat de sa nouvelle 
gloire cëlestc , je crus la v«lr jeter un regard de pitié sur celui 
qu'elle laissait ici-bas dans les tilpèbres; c^m qu'elle plaint 
peut-être encore, si Uja. vain regH4 peut- habiter les cîeui, et 
que souvent elle se rappelie an nK^dinl ce monde obscur et 
lointain. 

7. 
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a Hiii biulM U puHgéra ^feUpH; rai ieUt di- 
minua di plu enpliu, jutqu'i ce qu'elle m'apparut coniin« m 
pcriut auMi petit que cei ucliei lumlDeuiei qui ïrAlent li-bai 
i riiorinm , gsuUes Tivanui do lumière édiappéei les dnnl^ei 
de l'onio épuisée du uleli. Et Ion que enfin elle l'Aanca ad 
loin dani son étoile bnmortelle, ^nd mes yetn fiitigués eu- 
rent saisi ie dernier lajra pUîsiant de ses ailes, la lumière du 
Ciel et cellede l'amour s'éteignirent ila fois dans mon e<Bur. l'ou- 
bliai mon ori^ne céleste, ma ^orieuse patrie; je ^^(rftoai mon 
ftme; je dégradai mon front; je savourai les jolei grouièrei de 
la terre, et je devina... ce que je suis maintenant! » 

L'ange dëdiu inclina sa tète de honte; honte qat eU seule ré* 
Télé de quelle immense hauteur il était tombé, sans les Ineuia 
de Hammecélesle qui animaient encore son TisageobseuTcil sainte 
honte qui oe lalue pu oublier le pur honneur qu'on a perdu, 
dont Is rougeur reste, «pris que la TCrtn a fui, pour marquer 
du moins son passage. Une fois seulement, tandis qu'il racontait 
te» amours, il leva les yeux vers l'titoilc heureuse et sans tache 
0& elle habitait dans sa pureté virginale 1 II la conlempla une 
ndnute; puis, comme si quelque douleur mortelle émanée de 
eette douce lumière eût atteint son cœur, il frémit, baissa la téte, 
et ne U leva^doi. 



Quel était le eecood esprit? Celui au fïont superbe, au regard 
pertant, dout l'œil, plongeant au loin, contemplait la vaste ëieu- 
duc des cicux et semblait p<^ni!trer dans l'immensité, derrière les 
toiles de cet océan d'azur oùDicu cache ses plus sublime.s secrets. 
Quoique le jour eût disparu, ses ailes diaprées éiiiK claieiil do 
mille feux, qu'animées de l'éclat d'Ëden, cllu ne iimit que 
d'elles-mâmes ; jet rapide et continu de rayons vivons moins 
lumineux qu'sutreibiB, mais encore si étdouissans et si yi& dani 
leur splendeur, que les jeux des mortels s'abaissaient devant 
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C'ittît Bnb! (11], l'nn des pramien parmi l'élite et la Senr de 
ces brillantes créatures nommées Esprits de science (12), qui ré- 
gissent le temps, l'espace, la pensée, et ne le cèdent qu'i Celui 
dont l'éclat surpasse le leur comme le jour surpasse la nnit, et 
dont ils sont séparés par une distance aussi vaste que celle qui 
sépare cbaque étoile isolëe des rivages douteui de l'infini. C'était 
Subi; dans son œil triste dormait la lumière obscurcie des jours 
passés; sa voii, quoique douce, résonnait à l'oreille comme 
l'éclio de quelque silencieuse retraite, tiré pour la première fois 
d'un long repos ; son sourire, si jamais le sourire brillait sur son 
visage, ressemblait à l'arc-cn-cicl formé par la lune, gracieux et 
beau, maïs pAle, sans chaleur et sans vie. Son orgueil, toujours 
le même, était cependant adouci et voilé par la douleur; par» 
fais, le feu du dédain ou de la colère se rallumât da^ son htofi, 
let lueun inégales qfi'û lançait ^taien^ f\igitîTes co^nmo lea 
dernières flanunes, dé^omtes mais rare;, qtfi s'^apjpenf 4'tll> 
palais en cendres. 

Tel était l'ange qui rompit le silence gardé par tous trois, de- 
puis que le prcinier esprit avait fini l'bistoire de sa ctiu^ liatale. 
Un éclat céleste, évanoui depuis long-temps, illumina ses trsiti j 
ses lèvres douées de l'harmonie du cid s'entt'ouvrjrent; ses jre;^!, 
son front, les boucles de sa chevelure qui se déroulaient conupe 
1^ vagoei an caudier du lol^, ttofl ffjifi> loam'Û vmnwn 
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a ToiM TOns nppetei tow deux le jour où Celui à qui tout 
oUit assenbU, dant les boMpiets nouTellement créés d'Ëden, les 
puiuanees angéliques pour contempler (13) la merveille qu'il 
voulait accomplir avant d'apposer sur le monde le sceau de sa 
divinité : mervdlle alors unique, surpassant en beauté l'homme, 
l'ange, l'étoile et le soleil; dernier prodige, couronnement de 
l'ceuvre magnifique de la crëaiion. Au milieu du cercle des anges 
ravb d'admiration et de surprise, la Femme ouvrit les yeux pour 
la première fois et contempla les cieus et la terre; un feu ra- 
pide, échappé de set longOM paupières, parcourut chaque esprit 
vivant, et comme le premier rayon de lumière, inonda la voûte 
céleste. 

Il Âvc2-yous pu oublier l'instant où le souflle de l'âmo appelée 
à la vie se glissait par degrés à travers ces belles formes qui Rem- 
blaient devenir transparentes, à mesure que le crépuscule rayon- 
nait au dedans, et qu'un nouveau charme naissait de chaque 
pensée nouvelle? Ainsi la brise vive et cliaude qui s'élève en ëté 
vers le milieu du jour fait onduler la face brillante et silencieuse 
de la mer, qu'elle orne sans cesse de grâces diverses en variant 
les riches teintes que le eici y déploie, ou comme k lumière du 
couchant qui vient peu à peu dorer quelque beau temple ense- 
veli dans l'ombre durant le jour, et nyon par rayon révèle lente- 
ment SCS beautés, jusqu'à ce qu'ilbrîlle enfin de tousses charmea 
et de tout son éclat. 

11 Avei-vons oublié sa rougeur, lorsque promenant ses regards 
étonnés sur le jardin solitaire et enchanté d'Ëden, sur la mer, 
sur les cîeui, elle entendit la frémissement des ailes de la mul- 
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titude ccJesle qui disparaissait obéissante à l'ordre du Seigneur? 
iiiors qu'elle rencontra les jeui des derniers anges qui, comme 
moi, s'éloignaient à regret de cette scène ravissante? 

11 Depuis cette lieure miraculeuse, le sort de ce nouvel être si , 
glorieui oppressa mon âme d'un poids magique! Soir et matin, 
soit que Je m'abandonnasse à mes rêveries ou à mes sensations, 
la pensée de ce qui attendait cette brillante créature me pour- 
suivait sans cesse. Ce n'était pas elle seule, mais toute sa race 
dans les àgcs à \enir; tout cfi qii, tendre, beau, féminin, fiiible, 
devait sortir d'une sourrf si [lure , tout éveillait en moi l'intérêt 
le plus intense. Les lurmes, l'âme, les sentimens de ces êtres pri- 
vilégiés, étaient de tous les mystères du Très-Haut celui qui me 
troublait le plus. 

11 Ce fut là mon destin. Dès l'instant où je fus appelé avec les 
Cbérubins pour assister au premier réveil de la nature dans ces 
sphères éblouissantes. Heurs lumineuses qui jaillirent au premier 
souflle de l'Eternel , dès lors je fus condamné à être sans cesse 
en proie à quelque nouvelle merveille, à quelque œuvre lublime 
et sans égale, qui pour un temps s'emparait de mon Sme, la te- 
nait captive, la ravissait, ne me laissant plus une peaEéo, un 
révfl, une parole dont elle ne fat l'objet. 

B Le bessin de comialtre, cette soif insatiable qui g'irrite i 
mesure qu'on l'dtanche, et qui défient un bienfait ou une malé- 
dicUon, selon la source où l'on m désaltère, aignisait encore mon 
désir d'^rendre, d'eiplorer— quels que fussent les prodiges qui 
érdllaienten moi une idoittrie nourelle,— lenn causes, leurbut, 
leur origine, leurs puissances les plus cachées, comme ma vie 
eût été atuchée A ce sarolr. 

» Ob 1 quelle sublime vision furent pour mol les étoiles, lors- 
que je les vis pour la premlire fois brûler dans les airs, roulant 
au milieu de l'espace comme des chars vîvans de lumière pr^ 
parés pour des dieoxl Elles flirent la première passion de mon 
eceor. Infatigable, jour et nnit, je me baiancois dans leurs 
rayons, juiqu'i ce que tons mes sens fussent impr^és de leur 
brillante influence. Joie innocentai Hélas I combien j'eusseérité 
de misères iti-bos, si j'eoise vdcu henrenx de ces plabira si pon* 
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et qa'orguelllBUX et intpiiet, je n'eusse pas brUé de connaître 

la «ûence ([ui traîne i sa suite lo crime et la douleur t 

» Que de fois— tant j'aimais i surprendre les secrets de celle 
lace étoiléel— j'ai parcouru soir et matin les lignes radieuses qui 
l'étendent comme des réseaux d'or entre les étoiles et le soleil, 
^Aiant tous ces faisceaux de lumière, dont les teintes variées se 
fiiadeflt ensemble. Fuis, jo volais rapidement à ta découverte des 
astres lointains et solitaires, qui veillent, comme des BCntinciles 
vigilantes, sur le tidc, au-deLi duquel Imliitc le chaos, l.à, d'un 
vdsilencieui, je suivais leur course à irucrs ces immenses soli- 
tudes, interrogeant avec force cliacuu d'eux sur l'âme qu'il en- 
fisniiaUi et sotthaitj(at que sa douce luDiîÉra se convertit en pa- 
roles pour me révéler ses destins. 

» Souvent mAmo, dans mon ardeur it poursuivre ces babitans 
resplendissons de l'eï^paeo, et de crainte qu'un rayon ne m'é- 
chappât dans la nuit ia )>lus reculée, je suivais dans sa course 
quelque comète voyageuse attirée vers des centres ignorés de 
lumière. Je me rappelle avec quels transports j'entonnais l'hymne 
de gloire lorsqu'à mes yeux éblouis de nouveaux mondes d'étoi- 
les, britlans de jeunesse et de fraîcheur, surgissaient du sein des 

» Telle était alors ma pure ambiiion; tels étaient mes innocens 
ravissemens, avant que cette terre ebt été créée pour l'homme, 
avant que dans une heure fatale j'eusse vu se lever parmi les 
fleurs du Paradis le plus beau des astres! Dès lors ma nature 
changea : mon cœur, mon ftme, mes sens se tournèrent ici-bas. 
Celui qui venait de parcourir cetl« vaste étendue où étlncellent 
des mondes entassés, qui trourait son éme à l'itroit au milieu 
de cette Immensité de lomièies, bénissait maintenant le plus 
fcoiidile, le plos vil gaon de cette terre obscure habitée par la 
ftrauel En vain mes premières idoles ëtincelaient du haut de 
leurs tcAnei; ai vain je prêtais l'oreille à la musique jadis si 
nttodleuseqnixetentissatt uitour de mes sphères chéries : chaque 
panséedemontaoeàdemi égarée s'abaissait vers la terre, comme 
l'ombro d'iine-bante montagne couvre la plame, tandis que sa 
dise M perd d«iu la nue. 
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» Ca n'ftait pas l'amour qui enlagtit mon'lme de ses Ueni 
brUana ; encwe moins cette flamme grosdèie autour de laqudle 
il voltige, de pina ea plusprèt, josqu'i ce qo^ meure. Non, e'était 
l'admiration qui faisait tAssaillir jnet »&u deraot tons lei on- 
Tragesde IHeu;le même ralliement, pliu Tif seulement, plus 
passiannë, plus profond; un fou ardent et sini but, qui u'étalt 
encore ni àa l'amour, ni du dësir, nûii qui, ansil indédt que la 
fiiudn, planait an-dessus des bdies compagnes de lliomme, 
n'attendant qu'un mot. un regard, pour se fixer brûlant sur «ne 
d'elles. 

s Pois l'ardeui inquiète, l'aride curiositd de connaître les sen- 
sations de ces êtres si beaux, de pénétrer une seule fois loos 
cette enveloppe séduisante, devoirqae1Ies.ames animaient oei 
jeax brillans, d'apprendre si ces regards, semblables aux foox 
du soleil qui pénètrent jusque dans les profondeurs oft le dia- 
mant est enfoui, pouvaient tourner leurs rayons an-dedans, et 
prêter k l'&me leur éelat divin 1 Tout aiguillonnait mes ddrirs. 
Et plus lé vis, plus j'étudiai ce sexe foible, tendre, et toujours 
vainqueur, plus mon admiration redoubla. 

» J'avais TU naître la première femme, Éve, dans ce Paradis 
splendide (14) que Dieu fit uniquement' pour recevoir la lumière 
de ses yeui. J'avais vu les anges les plus purs s'incliner an- 
dessus d'elle en l'adorant. J'avais vu l'bomme... oui, j'avais vu 
avec envie l'homme orgueilleux en possession de tout son 
amour t 

» Témoin de leur bonheur si complet et si court, témoin ansA 
de son erreur (15), fruit de celte conBsnce facile, de cette 
prompte croyance à toutes les illusions d'un cœur généreux, de 
cette foi dans les paroles dites avec tendresse, qui séduit encore 
aujourd'hui ses pareilles, uiËlées de ce besoin de connaître que 
je n'osais bUmer, car je le partageais. Triste et foneste ardeur 1 
présage infaillible de mau\, qui, malgré sa pure et céleste ori- 
gine, dénaturé, corrompu, fit descendre sur elle, sur moi, sur 
tout ce qui respire ici-bas, la honte et le péchél J'avais tu 
l'homme, dont l'àmeétait armée de force et d'intelligence, courir 
i ift perte ans premîeis accent de la Ibmme. La froide défense 
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de sa raison si vantée s'évanouit devant ses sourires, comme un 
rempart de glace se fond nui rayons du soleil d'été. Cliosc plus 
étrange encore ! en dépit de tout, égaré par ses conseils, chassé 
du Paradis pour elle,— et avec elle, au moins c'était encore du 
bonheur!— ne l'avais-je pas entendu, si prompt à pardonner, 
avant de franchir le seuil de ce lieu de délices perdu pour un de 
leasDurireS) comme il la pressait faible et tremblante sur le sein 
qu'elle avait voué au chagrin et aux remords, ne l'avais-je pai 
entendu la nommer, — le croiriez -vous?... sa vie, la chért 
vie {16)1 Ont, tel fut le nom enseigné par l'amour que l'homme 
déchu donna à la femme, à l'heure même de l'eiil, lorsque, cé- 
dant k sa magie, il en reçut pour premier gage de tendresse la 
malédiction du tombeau I Celle qui ouvrit à la Mort les portes 
du monde était là devant lui, encore radieuse de la lumière d'I^- 
den, qui se jouait dans les boucles de sa cliciclure ondoyant de 
ses blanches épaules à ses pieds; — si IjcUc, avec un cœur si 
tendre, et une vois si douci', qu'elle eût racheté la perte des 
choses les plus chères, de tout, excepté d'elle-même, dont la 
présence lïtait une intarissable source de viol 

n Pouvais-je ne pas admirer un Être doué de cbarmessi mer- 
veilleux, dont cliaque pensée, chaque mot, chaque trait, dans Ib 
joie comme dans la douleur, dans le mal comme dons le bien» 
avaient refu du ciel une si douce puissaace pour bénir OU pour 
perdre, pour maudire ou pour sauver î 

» Le prodige ne cessa pas avec eile. Toutes ses filles furent 
autant d'Ëves nouvelles, aussi habiles dans l'art de charmer, aussi 
sujettes à l'erreur, aussi sûres de captiver le cœur de l'homme 
par la louange ou par le dédain; de l'homme leur adorateur, 
constant et insensé, soit qu'elles lui apportent la gloire ou la 
honte. Enchanteresses de l'âme et des sens, dès qu'elles daignent 
sourire, à qui. depuis la première heure jusqu'à la dernière, le 
del semble avoir livré le monde et toutes let dettinéei pour le 
sauver ou le perdre au gré de leur caprice! 

» Ohl comment vous eiprimer avec quelle impatience, avec 
quelle ardeur, j'as[rïrals à découvrir, au milieu de cette foule 
brillante, lu merveille de u sexe sans égal ! im être parfait d'inw 
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et de finrmfl, qui, toat i moi, dans mes bras, pAt me coimiiniii- 
qner lepomoir de séduire, d'enOammer,— et ai m6n sort ilgon- 
reax l'ordonnait,— de tout perdre avec elieidont je pusse wnd» 
le cœur et les plus secrets sentimeos, comme l'abeille se plonge 
dana le calice de la rose, et là savourer dans toute sa pureté la 
fleur, l'essence, les prt^mices de l'âme de cette étonnanle créa^ 
ture ! 

» Enfin, mon souhait ardent, ma vive pricro, car mes lèvres 
proférèrent ces vœux impies,— que n'ose pas la langue, quand le 
cœur est égaré ! — ma prière fatale fut entendue— de l'Snfec ou 
du Ciel?... Écoutez; vous le saurez bientôt. 

. » De toutes les vierges qui se meuvent comme des visions sur 
ce globe, une seule était digne de tout l'amour d'un esprit de 
lumière, tant elle était brillante et belle. A l'orgueil de sa dé- 
marche, lorsqu'elle rasait la terre sans la toucher, on eût dit 
qu'elle était née jtuur habiter une région céleste, pour parcourir 
les plaines d'azur ofi ses pieds eussent rencontré une étoile à 
chaque pas. Ce n'était point seulement le charme— si prompt à 
séduire nos sens ravis— de ces lèvres dont le soufQe était un bien- 
fait, ds celte rougeur passagère et folâtre, éclair lumineux de 
la pensée , de ces yeui que la colère faisait parfais étinceler, 
mais qui à un mot de tendresse redevenaient si dooi, que, 
comme l'oiseau du soleil, ils semblaient se fondre dans leur 
propre flamme; d'une mille aussi fleiible que les branches du 
jeune arbre couvertes de Heurs prit: tanières, avec des formes 
arrondies et fraîches comme les fruils qui s'en détachent à la 
fin de l'été : ce ndtait pas seulement celle beauté, partage de la 
plus belle femme, quoique du riche excès des dous qu'elle avait 
reçus elle eût pu embellir tout edd sexe; mais c'était l'Sme 
étiucelantdans tout son être, l'âme éclatant dans chaque charme, - 
et pourtant indépendante de ce qu'elle éclairait, comme le soleil 
qui colore les fleurs brillerait du même éclat, quand même les 
fleurs ne croîtraient pas pour recevoir sa lumière. C'était tout 
réuni eu une seule : les grâces sans nombre, les regards célestes 
qui font la gloire des jeunes vierges, quand le temps n'a encnre 
glacé aucun de leurs attraits, animés par une Ame qui donnait 
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i des beautés, peut-*lre trop voluptueuses, l'empreinte de la 
divinité) Mélange eiquU, résené à elle seule, de tout ce qu'il y a 
de plus aimable, de plus ToUtrc, de plus tendre, de plus pur, de 
plus noble dans la nature des anges et dans la sicntic. Voilà ce 
qui m'attirait vers celle qui semblait alliée au Ciel et à moi, ma 
brillante saur du Paradis, dont l'amour devait renfermer les 
délices de l'un et de l'autre monde; tout ce que l'Ame cherche 
dans les cieui, tout ce que le cœur brble de trouver ici-basl 

» Eussions-nous... Mais poursuivons mon triste récit, en dépit 
de la douleur qu'éveille le souvenir, semblable au dard qu'on 
remue dans la plaie. Suivez avec moi chaque pa» si pleiu de bon- 
bcur, et cependant si funeste, qui conduisit au fond du sombre 
abîme, où ils périrent tous deui, l'ange déchu et la mortelle! 

» Depuis l'heure où mes yeuï se filèrent sur elle, je ne la 
Quittai plus. Planant au-dessus de sa tétc jour et nuit, à ses 
c6lé& dans ses méditntioiiR les plu.4 sntilairc^. je \ms tiicntdt lire 
chaque pensée qui rayonnait nu foiul de fini cœur, i dinmc bril- 
lent les cailloux argentés siius l'uiidc transparente. I.à, habi- 
taient tant d'innombrables choses qui nourrissent l'ardeur des 
jeunes CŒurs, les désirs vagues, U'^ tendres illusions, les rêves 
d'amour encore sans objet, les espérances légères et ailées q;uî 
viennent a nos ordres, les joies brillantes comme l'orc-en-ciel qui 
se (lissoUcnt comme lui en pleurs, et les passions cachées sons 
des pensées virginales, semblables aui serpens endormis sous des 
fleurs. Au milieu de ces sentimcns ronnus. de tous les jeunes 
cœursquipalpitent, je démêlais de liantes pensées, de nobles aspi- 
rations, supérieures à tout ce qui remplit d'ordinaire une Ame 
st tendre; des sillons de lumière peri;anl et éclairant le vague 
de l'avenir; des imaginations grandes et libres se jouant, comme 
& jeunes aigles, aux portes des cieux ! Je découvris aussi,— quelle 
«Me et ftcilo proie pour l'art thl (eniauuri— une ardeur de sa- 
Toir (file que n'en recëla jamais une fbnne si belle, depuis la 
première heure ob Éve, bénie de tous les fruits d'Éden, excepté 
^'un seul, aima mieux tout perdre que de rien ignorer. 

» Ce fut pendant ses rSves que je m'emparai de son âme avec 
vm douce puiuance, penda&t ce mjatérieux crépiucule de l'es* 
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prftt Imiia«1e flambeau delaraiion, k demi Toilép» lei nuagu 
des Bans, dore faiblement chaque imaga fantastique qa'éToque 
l'imaginiUoD. A. la lueur de cette luaTi; daiU, je binds appa- 
raître à ses yenx surpria de vaguei et brillantes Tirions, des étin- 
celles de lumière évanouies autaltdt qu'enMTues, de brillons 
lab;Tîiithe( n'abouHasontirien, dévastes éduppées au davets 
desquelles on n'apercerait (pie le vide, des demeuiea célestes 
qui s'eatr'ouvraient pour laisser voir leur édst, puis le refer- 
maient soudain et disparaissaient sans laisser une trace t enfln, 
tout ce qui pouvait animer l'espérance dans son vol, sans lui 
effrir où reposer ses ailes : tandis qu'avec uu front aussi pur 
alors que le disque ai^enlé de la lune, rayonnant sans tiesse au 
milieu de ses songes, je présidais à ces enchantemens. Créateur 
de ces prodiges fugilirs, je donnais l'espérance pour la rellrer 
«UBsitdt. Je lui disais; «Conlemplc ce mande de lumière! » puis 
j'abaissais tout'à-coup le voile qui le dérobait à ses regards. 

sBientét, jeni' aperçus quedanslaveillecommedanslesommeil, 
toutes ses pensées étaient filées sur ces scènes mensongères, et 
sur moi, être mystérieux, qui passais et repassais devant elle, à 
demi voilé, pour irriter encore sa curiosité. A force d'art, je 
m'étais rendu maître de son imagination exaltée. Un soir, c'é- 
tait dans un lieu consaeré qu'elle avait choisi pour la prière, 
dans une grotte du marbre le plus rare, creusée au-dessous de 
ses jardins parfumés. La lueur des lampes invisibles s'y glissait 
furtivement, et répondait partout un éclat douï et pur comme 
cette lumière mystérieuse que l'ànio im isible répand sur les 
traits : là, prosternée devant l'autel, en proie à toutes les sen- 
sations qui agitent la femme quand Dieu ei l'homme réclament 
à la fois ses 50U|iirfl ; le geste, la voit, les yeui animés par cha- 
que pensée brûlante, qui, semblable aui nuages d'étti, reste 
suspendue entre le ciel et la terre, trop pure pour tomber, trop 
terrestre pour s'élever ; environnée de cette douce clarté qui se 
dissolvait à l'entour, comme si ces rayons eussent émané d'elle, 
je l'entendis s'écrier ; 

«0 idole de mes rêves 1 qui que tu sois, mortd, ange, ou 
demi-dieu (17), trop beau, trop céleste pour jamiis éUe h moll 
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» Esprit merveilleut qui rends le sommeil si enchanteur, qaMI 
semble qae ce ne soit plus vivre que de vivre (!vcilld, puisque la 
ciel m£me descend tout entier dam les songes [ 

i> Pourquoi te (icrdiiis-je toujours? pourquoi, lorsque je com- 
temple toi et les rojaumes, laisscs-Ui retomber ce voile que je 
donnerais ma vie pour soulever une heure seuIcmenlT 

» Long-temps avant ton apparition radmusi\ .ivant (jue les 
merveilles se fussent emparées de mes pensées, mon fime nour- 
rissait cette soif do lumière dont les regards ont Tait une pas- 
sion. 

n II n'y a rien de brillant au-dessus, au-dessous dft ce monde, 
dans les cieux, sur In terre, dnns l'Oeenri, que mon cœur no 
hrftle nrdenimeiil de comi.iilre, et Oi, loi, ii.ir-dessiis tout I 

i> Viens doue, lispril radieux, i^enrle les *oiles de la patrie cé- 
leste, soit que lu veuilles iHre adoré coiiimo Dieu, ou &lrc aimé, 
chéri comme mortel; oh viens! 

■ Amène a ta suite tous tes prodiges éblouissans, aGn qu'é- 
veillée, je puisse tout couDatlre et tout voirl ou pluiût, trans- 
porte-moi à l'orabre de tes ailes dans ta sphère lumineuse.dan* 
ton ciel, ou... oui, môme là, avec toi I 

■ Démon ou Dieu, qui tiens le livre de la science ouvert «nis 
tes yeux, permets à mes regards avides de se Gier ua instuit 
MOI ses piges briUaDtea, et après laissc-mni mourïrl 

» Par ces ailes ëthérées qui se frayent une route i travers UD 
élément si plein d'ftme, qu'à mesure qu'elles s'agitent chaque 
monvement éveille une pensée! 

■ Par ces bondes dorées que l'amoureux léphyr du Paradis 
caressaitencore U n'y ■ qu'un Instant, et oil il a laissé sou ionfOe 
parfumé 1 

» Par ces yenx passionnés dont l'édat pénètre jmqa'att fond 
du ctBur, et vene, comme le soldl couchant dans l'eau, nn fea 
liquide dans aliaque r^el 

B Par tous tes charmes si puîssans, je t'invoque, Biprit lumi- 
neui et adoré 1 Brille cette nuit seulement à mes yenx ouverts 
et ravis; cette nuit bîenhoireuse... — Je n'en demande pai 
plusl » 
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» épuisée, respirant à peine en achevant ces mots brùlang, 
elle laissa retomber sa tfite langnissante sur les marches de 
l'autel, rommc si cette émotion eût i!te la dernière : mais bien- 
tôt tressaillant au souflle de mes lèvres qui rèpdtaient ses sou- 
pirs, elle leva la tête, et m'aperçut debout sur l'autel ; non plus 
resplendissant d'un éclat divin, tel que je lui étais apparu dans 
ses derniers songes, mais encore brillant etparâ de charmes plus 
terrestres. Ma couronne de fleurs, trop radieuse pour ce monde, 
étaiCrestée suspendue à la voûte éEoilée; mes ailes étaient repliées 
comme les étendards quand la paii condamne leur pompe à 
l'oubli; ou comme les nuages d'automne qui retiennent les éclairs 
prêts à s'échapper de leurs flancs pour ne pas troubler l'heure du 
lever de quelque naissante étoile. Je n'avais gardé que les at- 
tributs de l'amant glorieuï d'une simple mortelle; mes yeux 
peignaient un feu aussi ardent, aussi passionné que le sien, 
mon cœur brûlait des mêmes flammes ; ma faute, mon délire 
étaient les mêmes; et mon âme égarée perdit pour elle et ion 
amour, à cette heure funeste, plus de gloire et de lumière que 
It puissance du ciel même ne peut en redonner. 

» Et cependaot celte heure!... u 

Ici l'Esprit a'arrêta, comme si les paroles codaient au Ootf 
impétuevx de ses pensées, semblables aux cordes qui se brisent 
sous les doigts du Barde inspiré quand il vent en tirer de trop 
miles accens, tandis que sa main pressée sur son firent trahissait 
la dmleur qu'y éveillait le souvenir. Mais bientût tout s'apaisa. 
Ce réràl accidentet des Teui assoupis du passé, ces restes d'unis 
Oamme trop dévorante et trop vive pour se rallumer, dis par u- 
roit, et se tanmant vas ses brilians compagnons, l'ange reprit 
son récit : 

« Les jours, les mois s'éecmldeDt : en posteistoo de toat ce 
que j'avais le [dus désfré sur la terre, titali-je enfin henreoxf 
Ta Us, grand Dieu I an fond du cceur de oenx qui tombent; 4 
travers leurs Boorim, lenr distiainlallon, leur otfpuil, ta sais 
âe quel bonhenr ils jouitMnt I C'était l'angoisse la pins amère, 
aiguisée par l'amour et ses délic«s, dwt elle venait ^acer lei 
uaosports, comme lu vapeurs jnunoades et les luenis terrildei. 
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dchdppdei dH Enfinit qui a'élèmit entre le Ciel et le* luliltaiit 
du Purgatoire au momeut oli cet demien enlreroient la région 
céleste I Le seul sentiment qui ressemblftt h de la joie, ou plutôt 
l'unique relSche à nm peine, était do voir ma Lélia heureuse. 
Elle, si fraîche, si belle, si fière de son sort, et pourtant source 
do tous les msui do mon Ame éperdue, après laquelle je soupt- 
rais sans resse ei dont le charme était toujours nouveau : la 
voir heureuse, réOéchir sur elle l'éclat obscurci de mon ancienne 
splendeur, les derniers rayons qui se jouaioTit encore autour de 
moi: sur elle, phnèto dnitt j'éuii.s In luiniiTr, et dont l'âme ado- 
rait Jusqu'à mon ombre; t'était, je l'avoue, une douce jouis- 
sance ; le seul et dernier éclair de joie qui me restât. Brillante 
créature, si remplie u orgueil, que les plus hautes pensées de 
rojauté et de domination nourries dans le cœur de la femme ne 
■ont rien auprès des siennes. Elle ne courbait ton beau et 
noble liront que devant le Très-Haut, tant elle était fièra da 
l'amour de ton ChAnibin (18), 

» Pniit cBitè passion quE devenait plut forte d'henie en heure» 
i laquelle ton amour même cédait par iniervellei cette tott ds 
connaître tout ce que la Terre et te Ciel enserrent de plus me i 
■ub lealenubt ce que Dieu te plaît i monter, malt tont ce 
qn'U a aedié aa profbnd dW UnAbrea, hiin âet yenx 
l'homme. Ce détlr* Mail A UM et 11 dftigMoi, éttlt sani 
caub dtaaeiUS par noi. ]« dévoilai» i aa pensée det miwd« de 
BwrvdUeB qui jamtia aoparaTant n'aratent brillé à dbi jtmx 
honiaini. Honi pénéiiiotu enaonble dant les profondeurs do la 
terre, tout la mer, à traver» les careroes de ftu, i trann iM 
ioUtnde* dei alnt en font lieu ot le Hptàre awapi ittad, ton 
voile épais. L'Amour, tonjours k nos eOtis, snividt noi tmaam 
TagabondM, i«r d« trouver nrat j^atrlè dant chaque éUnedt, sûr 
tfétie phrtetil adoré. 

* Gé tat alon qne la Native apprit pour la ptnnière tab k 
ttsdr déposer les ridieisés de tous ses rOjaumes itu pieds de la 
fimme, eh liA ditant « Brillante eréatme, tont oe qne ta vdi 
t^ppartient! » Aldti, poV la première Ibis, let diain«u, sam- 
UUflet i des yeni qui HdnwUent as aillea i» la ntdt, fiuvt 
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surpris dans leur retraite obscure, et Tinrent étlalrer dejem 
rayons la marche triomphale de la jeune et flère beauté (11^, 
Alors, la perle enfouie dans sa coquille au fond des eaux où ne 
brille point le soleil, comme un esprit condamné à habiter un 
lieu lugubre, fut aussi tirée de sa prison, et rint orner la 
femme d'un éclat qtie tour à tout elle donne et emprunte. Car 
jamais Lélia, quelle que fût l'ambition do moment, n'oubliait 
l'orgueil de sa beauté) ni cette parure rare et pleine de gottt 
qui prStaiciine nouTelIbforceiraimantdeiesclianDËs(20);Uii'd- 
tait rien de beau, de grand* de oirieux dans le domaine de ffiob 
aile légère, aa fond des ondes ou dans l'air, qu'aussi proliipt 
que son désir, je ne volasse chercher avec une impatience A 
vive et si tendrei que, la Toyant contempler avec admiratioh 
quelque brillante étoile, je m'écriais : «Oh! ne la regarde pac 
ainsi, tnon amour; hélas! jo ne puis te la donner (21).» 

» Ce n'était pas seulement les merveilles répandues avec pro- 
fusion sur toute la nature qu'elle brûlait de connaître, ni les 
glorieux trésors, visibles et matériels, qui brillaient comme au-< 
tant de lumières dans sa sphère enchantée. Non : c'était tout Cb 
qai, invisible, éthéri!, habite loin des bornes de la raison hu- 
maine, enveloppé dans sa propre intelligence : le mystère dë 
celte Source éternelle d'où découle l'esprit de vie, le souille de 
l'eiistence, soit qu'il anime les hommes, les anges, les Qeurs oli 
lea Bolélll ; les iiisplrattoni du Tout-Puissant^ quand il traça 
liéitt U pr«illèr« fbil Blit là iltaos les cdntdars du moildtt M 
^'feu mmea ïe ItR^ m&m% a m ib toma grsdtifeii»- 
■àm vs Wrte et «tlMm» tmtàtt, oomb» m toit l'itMi-oi«i 
■m^; teiHtt ^ umb, dti U «tiA ^lOTieHiei l'klUdiieD 
que Dlm fit «ne l'eipiee hntoaiiie : les chaînes dti SeMli qu'U 
M iftût diltftr ^ttiat de lul-iitiàe «l da bonuiii», Jfll4h'i co 
qae en ttehe gtorieese kH ucotttpUei jdi^il'àw qnêj fttu 
Mtt» iÊ Ift dotOéur M du péché, h iud Ut mbaté Ib bteaj la 
MneMtatfisM l'AaiDiii^ et^I« niH Infamt ehâtbsde 
fbr, tMrttsdefiMne llttre et iHditolt 

>-Teli étifamlcs pandi mjabot qtielqasMi mtàa tutm 
pltn pn>fc«dl, plus ioeompctiUBriMet, qti fclta tMH wMtt et 
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que j'osais réyi^ler, du moins aussi avant que pouvait pénétrer 
la pensée d'une femint^, ou que pouvait atteindre un ange déchu 
et proscrit, llemplle de ce .«avoir céleste, et mtManl cette pure 
lumière aui fausses lueurs dont rimasiiiialion avnit di'jà peuplé 
ton amc, la jcuue entliousiasie parlait en iii^piii'e. et aa race, 
encore plongi'e dans les lénèlircs, di'^ertiiil les auicls lîlevés au 
soleil, et accourait contempler son iainl et beau \isage. Elle 
parlait de choses vagues el incohérentes ; cependant, parmi lu 
fumées de l'erreur que l'imagination colore et revêt de formes 
séduisantes, brillaient quelques lueurs de la vraie religion 1 
Sillons lumineux, précurseurs du jour, qui n'ont point éveillé 
le monde encore endormi, mais qui l'ont fait tressaillir au mi- 
lieu ae ses rêves i Aoi plus ti uue veriie suoiime que Dieu vou- 
bit cacher aux bommes, jusqu'au temps qu'il avait flié, se fit 
jour dans ces révélations. Obscures prophéties qui ont devancé 
de plusieurs siècles le brillant Sauveur (32)1 SeniMiblef i oa 
cEépusculc imparfait, à cette fUble lootr s'éehappiiit dei signet 
du Zodiaque (23), qui éclaire à demi l'orient douteux BTWt U 
véritable apparition de l'aurore. 

» Ainsi s'écoulèrent quelques mois de bonhaor : de bouhnir 
pour celle qui ne voyait qu'amour et «noir wr II terre et dâui 
les deui. Set jeus et son cœur amonieux contemplaient en mai 
un rival du soldl. la lumière de tout ici-b&i, l'Eiprit de U mer, 
de la terre, et de r«ir, dont rinanance, sentie partout, nait 
pour centra le cceur de LéUa, et l'étendalt jns^'aux exlréailtée 
du monde; tandis qu'elle parcourait ce monde d'un TOl à élevé 
et aï rapide, que perdant de vue la terre, «m ima^nation, 
o^eilletise et libre, lui montrait déji lei portes dec âeox eo- 
tr'ouverlea 1 

» Heureuse enthoudastel ahl en d^it du froU mortel ds 
mon onir, en dépit de cette doideur péoétrante qui plonge 
i la tois ses regards dans le passé, dans l'avenir, qui coo temple 
la vrîlle et le lendemain, et les v^It tons deux tristes et désolés : 
oui, en dépit de mes souOïances, j'eusK pu tont oiûtliv en la 
voyant heureuse, ou, fi ma' peine eût rquuisé l'oubli, J'eusse 
du moins enduré sans munnurei. Lorsque U pensée d'un IHea 
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offensé Tenait m'aecabler d'eShii; lorsque lesoovenrrde On 
faute, que, tout ea me précipitant dans l'abtme, je savais bien 
devoir Ctre irrémissible, m'abreuvait d'angoisses qu'ancune 
doalenr humaine ne peut atteindre : torture réservée i ceux 
qui connaissent tontes choses, et— des supplices leplus afireuzl— 
qui connaissent et aiment la vertu en la perdant I ÂIois même, 
sa présence me calmait, adoucbsait mes maui, me rendait k la 
vie et presque au bonheur, si jamais fleur si délicate a pu a'épft- 
nouîr sur une tige si pleine d'amertume. Même alors son «m^ 
rire radieux m'apportait la chaleur et la lumière, ainbn le repoff 
comme la clarté de la lune luit sur la mer agitée, et éclaire la 
tempête qu'elle ne saurait calmer. 

» Souvent aussi, cette crainte accablante qni s'empare de 
tous ceux qui aiment ici-bas, lorsqu'ils contemplent les objets 
chéris de leur tendresse, la terrible pensée de la mort s'offrait 
à moi dans toute son horreurl Pensée désolante qui se mêle 
aux plus douces joies de l'homme, qui le poursuit dans sa de- 
meure, dont le triste présage couvre d'un voile funèbre les 
plus brillans dons du ciel, ternit la fraîcheur de renfaot, et 
creuse une fosse sous les pas des jeunes amans 1 Crainte si triste 
pour tous, et pour moi plus amèrc encore par la pensée qu'il fau- 
drait lui survivre après qu'elle aurait disparu comme la neige 
tomhéâ hier dans les flots I Moi, à qui le ciel avait refusé le 
sceau de toutes les misères humaines, et qui devais sentir éter- 
nellement l'ai^ullondelamort sans pouvoir mourir I Ebbieol 
jusqu'à ces cruelles angobs» cédaient au channe de ses tendres 
caresses jamais plus vives étreintes ne resserrèrent l'union de 
deux eœurs!— ses regards dissipaient tous les nuages; ou s'iU 
demeuraient, leur obscurité passait, et les ténèbres se paraient 
d'une auréole. Il y avait dans son souffle embaumé une firgt- 
Amt qui défiait la puissance de'4a mortl Et sa voix; ohl qui 
eftt pu doutn que ces-mélodEeux aecens, trop dons pour mou- 
rir, seraient immortels comme l'harmonie des sphères célesteil 
Ses lèvres frémissantes rccélaieni une vie d'ambroisie, semblable 
A celle qui fermente dans le fruit baigné de la rosée délicieuse 
d'Éden : j'aurais pu croire parfois, quoique je les eusie conmei 
8 
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et tàaita «mme mortelles, qu'elles étaleot derennefl, à forée 
dA dëlices, aussi céleites i]ue les miennes I 

a Hais, Mas l il n'est pas BU pouvoir du pécheur, du coupable 
d'être long-temps heureuxl elleanist fût enteloppée dam let 
oitibres de ma &ute ; ténèlires de mort, qiû (ne tout ce qn'éllei 
tOQcheut, trop profondes pour que loit ime pùt lel percer, et 
fuir la désolation qu'elles a pporUien t. Écoutei, et s'il reste une 
larmo dans vos cœurs, pleurez sur moi 1 

» C'était le soir d'un jour que nous avions dissipiS en revenci 
d'amour; dans ce mfmc j.irdin nu, me plispanl sous la terre 
Rilencieuse, dépouillé de ma l ourotinc et ropU^mi mes ailes 
dont l'éclat était trup éblouiiïsnnl pour des yeux humains. Je 
lui étais apparu pour ta première fuis: lu. je ni étais vu — û 
eitase que le comble de la douleur ne peut faire oublier! —oui, 
je m'étais tu adoré comme Dieu seul doit I être, et aimé comme 
Jamais mortel ne le fut; nous étions uans ce jarain, peniilï, 
apptijés l'un sur l'auirei les jeui de Lélla étaient tournas nn 
le ciel, et son front brillait de ses muettes pensées. Jamais soirée 
plus cdlmc et plus bellË ne rougit les va|;ucs et les bosquets, 
Souriant du baut des cleui, comme si le mal n'eût osé se mon- 
trer i une heure aussi douce. Cependant, il m'en souvient, noua 
devînmes tristes loui cette clarté. Lélia, au cteur at Jeune, aa 
front tà jo;enx, lenllt elle-mémé l'imposaott et muette «oleu- 
nlté de l'heure, et crut v oli dans ce repoi non leUlement la 
mort de la lumière, mais cdie de ce monde ndieui, la fin de 
toutes choses belles et brilloïKai, le dernier coucher do loleil. 
Bans les rajons duquel la nUun eDe-mêlne eipinit me 
talmel 

»EoSa, coibmed qudqne pentéb, *'4tefflabt ttdf-jt-nnp, 
^rmiU l'enor dan «m «du, nmUable au jéonB otieaa 
que le du Jour Mrprend an milieu de Bei rêves et ehaua 
du nid, (Ole tontna vert moi te* grande jma soin, émns 
de Joie, de colire, de surprise, ■'onvralatit e«Drae pour lalssar 
ediapper plu d'tffle t et poaant ta mala canssanUi sur ma te^ 
elletaurlt et ditt 

« J'ai ml la indt dotniin une lialDB (ar^I MiMb dt- 



Digilized by CoOgle 



LSS MOanS DBS ANCES. ISS 
Tiai qui te procédaient, comme le prélude d'une douée mélodie, 
ayant que tu desceDdiuea tai-mSme des deui. 

n Auiii éblouissante que si elle eût été fonnée de la lumière 
des étoiles, la mfime guirlande orndt ton front; les ailes, main- 
tenant Bombies et immobiles, étlncelalent en s'agitaot autour 
de loi, semblables à d« météores euSammés. 

» Tout rajfonoant comme dans ces i£res beureux, tn appelais 
l'adoration autant que l'amour I Être divin, eibalant la lumière 
par tous lespores comme les fleurs exhalent les parfluuti 

B Tout4-coup, je me sentis attirée v«s ton c«eur, où, tendre- 
ment pressée, je me vis enveloppée do cette atmospbère luqiî- 
neuse émanée de toi. 

» Tandis que tn me tenais aind aur ton sùn, la. flaqimfl passt 
de ton Ame céleste dans la mienne, et — d moment trop dé|i- 
deuxl —je devins comme toi tout esprit, toute divinité! 

V Dis, pourquoi ce rêve si brillant m'a-t-il visitée, s'Q but 
qu'au réveil il s'eEbce et s'enfuie? Quand mou Cbé^in bril- 
Icra-t-ii devant moi aussi radieui qu'il brillait dans le ciel? 

» Quand pourrai-je, éveilliie, te conlempler si beau, te tenir 
ainsi embrassé, sans qu'un nuage, un brauilldrd terrestre s'dève 
entre nous î 

Il Obi quel orgueil de dire : Voici mon Ange, il est à moil 
divin, pur, éblouissant, tout radieux encore du Ciel, il est à 
moil iiest à moil 

» Penses-tu que si, comme toi, Lélia eût étS habitante de ce 
dd lointain, elle eût voufai d^ber une seule de ses beautés, 
on seul rayon de sa globre, aux yeox de son amant f 

n HoB, hodI Si tu aimes autant que moi, brille dene, jenns 
Esprit, de tout l'édat de u divinité superbe 1 Ne aaim point 
d'éblouir les yeux d'une niorteUel 

» l'ai trop long-tflfHps soutenu le fèa da tu regards ardent, 
je les ai trop setnent ehtrebés avee amour, comme h cett« hean 
flflCoiB : mes j«mt sa sont trop approdiés des étoiles pour rft- 
doutei la plus sublime, la plus luminoue liàml 

9 fie doote dont pbu 4m moil <A1 qid wlt d mm lêre oe 
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s'accomplira pas; si mon esprit bienheurcut ne s'enivrera pas 
de la gloire, jusqu'à ce qu'il devienne aussi lout céleste? 

a Qne je sente une seule fois la flamme de (es ailes éleodues, 
et l'orgueii changera ma nature, et ta seule approche déifiera 
mon être! » 

a Ainsi parlait la vierge, comme inaccoutumée aux refus de 
Dieu ou des hommes. On eût dît que, certaine de son influence 
sur toutes les créatures , quelles qu'elles fussent, si elle ne pou- 
vait s'élever jusqu'aux cieui, elle voulait du moioi les faire 
descendre jusqu'à ellel 

» Hélas! elle et moi; oui, moi-même, dont l'àme n'était 
qu'à demi plongée dans la nuit du péché, comme la planète 
oh nom moa» k la moitié de ion ditque ensevelie dans l'om- 
bre, nous étions loin tous deux de prévoir le sort e(!ïo]FahIe.... 
Où trouver des paroIesT 0 Dieul peindra de telles angoisses, 
c'eit encore les sentir... malt mon canr tccablé d'amwttmie n 
l)riiera, s'il n'esbale sa deulearl 

» Quelques sombres presieDlfanau avitoit, je l'avoue, tra> 
rené un instant mon eqirit: la crainte d'un danger vague, in- 
couin, qui menaçait l'un de nom, et peat-ilre tons deux 1 la 
pensée des suites fanestes que pouvait avoir cette ambitieuse 
prière l Mais bientôt ces tristes présages s'évanouirent : je ne 
vis plus rien tpd p&t s'oi^oser à jnon «tl^e révélation : lien, 
que 1b crainte de ce premier éblouissement, k la vue d'une 
gloire éclatante se dévoilant tent-à-coop i des yeux que la 
lumière du del n'avait pas éfNnturés: encore, l'omonr et ses 
soins careasans pouvaient-ils lui apprendre à supporter cet éclat, 
comme les jeunes aigles supportent celui du soleil ; car je sa- 
vab bien que le feu répandu sur mes ailes , lorsqu'elles se dé- 
ployaient dans toute leur pompe, était d'une nature fugitive, 
pure, innocente, comme la lumière que le ver luisant suspend 
la nuit aux bcrbes, pour attirer son compagnon ailé vers son 
vert bocage. Souvent, dans mon vol rapide, j'avais sillonné les 
nuages oii dormait la foudre, prSte à s'élancer de sa retraite, 
et je ne l'avais pas évdllée, quoique des milliers d'étincelles 
tombassent en pluie de mes ailes. Souvent sastà , les aigretlea 
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de neîge— qne j'aimais du» mes jonti d'innacence, i came de 
leur blandienr— detcendaieDl de la nue autour de moi, sem- 
blables ata plumes de la colombe des deux, et la goirlaDde 
qui ceignait mon front brillait d'an feu si céleste, qu'en al- 
lant ses fleurs , chaque flocon s'en déudnlt susri pur, aussi an- 
tier, aussi beau, ausrt glacé que lorsqu'il était tombé 1 

» Ma Ulia elle-mems, u'aTais-je pas Tfll^ tes^endisBant 
autour d'elle, pendant son sommdl 7 H'avaîs-je pas plaué au- 
dessus de ses beautés , les eilleurant de mes lérres radieuses? 
Et cependant, n'était-elle pas Sortie le matin de son doux 
repos, fraîche et brillante comme la rose conQante et sans ta- 
che qui a reçu toute la nuit les baisers de la mouche de feuî 
Même , lorsque les rayons que je lançais se glissaient jusqu'au 
fond de son ârae assoupie , aucun tressaillement n'agitait ses 
membres immobiles, tant était subtile et ëthérée la flamme 
qui, aussi vive que l'éclair qui fond le glaive sans toucher au 
fourreau, pouvait atteindre l'&me et la dissoudre sang se faire 
sentir eu corps I 

}i Ainsi délivré de tout sujet d'alarme,— je le croyais, hélas I 
aveuglé par mon péché 1— contemplant ces yeux noirs fixés sur 
les miens , comme si les cicux n'attendaient pour s'ouvrir qu'un 
signal de moï, pouvais-jc lui rien rcfuscrî Pouvais-je dire un 
mot qui eût éveille dans son cœur une crainte, un seul doute 
que les rayons que j'apportais du Ciel ne lui appartinssent pas 
tous ? Je m'élevai lentement d'auprès d'elle, tandis que debout, 
muette et tremblante , non d'elTroi, mais toute espérance, imi. 
désir, elle attendait l'accomplissement soleunel de ma promesse, 
comme les prêtresses épient d'un œil enflammé le lever du dis- 
que de la lune, dont les rayons— elles le savent et ne pcuvenL 
l'éviter— doivent les plonger dans le dflire. iUcn ne manquait 
à ma gloire que la couronne éblouissante, qu en descen- 
dant (!e^ c'ienx , i^our la dernière fois, je laissai.» Voyez la- 
bas ces nu^i^'i:^ qui voguent vers l'Occident... lÂ, elle est encore 
suspendue, étincelant dans le lointain, plus semblable à iine 
étoile qu'au diadème d'un ange déchu.— Je ne l'aTals plus; mais 
mon front Inmineus était couionnti des boucles de ma timà- 
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lurfl, Hf ou jtflltm"* dn uleil ; mes yenxi brUIint da doDble 
ëdat du del et ds l'amour, répandaient une lumière inconnue 
i Bux-menu. tandii que de mes ailes étendues l'fehaiipiit, 
somme de danx lourcei radieuicf, uue nuée d'dtincellei, sem- 
Uable à la naée d'écume qui jaillit d'une cascade. loul ce que 
j'avais gardé de la parure des cieui, du rifilie appaieU que tetU 
tm Chénibhi au plat beau Jour de pompe, je m'en éuEs orné, 
fier de briller il ses yea de tout l'éclat divin. Je me glissai 
dans set bra« qui étaient restés ouverts pour recevoir l'amant 
qu'elle D'wait contempler lorique, éblouie,— hors d'état de sou- 
tenir une vue si retplendiasanle,— elle tvalt laissé retomber sa 
tête nr toa sein. 

» Grand Dieut comment ta veageance put-elle s'appesantir 
sur un être aussi parfait I Coisinent la main qui créa de tels 
cliinnes a-t-elle pu les ani!antir dons les bras mêmes de l'A- 
mourl A peine avais-je touché ton corpa frémissant, que je sen- 
tis.. —6 aS^eut souvenir 1— oui, je, sentis chaque étincelle de 
ce feu, si pur quand j'iiabilais parmi les astres , se changer, àé' 
naturé par mon crime, en un feu terrestre et grossier qui bril- 
lait et consumait tout ce qu'il louchait aussi rapidement que 
l'œil pouvait suivre ses flammes dévorantes, jusqu'au moment 
—6 Dieu, pourquoi le vpiigeas-lu sur ellet— où je la vis deve- 
nir cendres entre mus lirais ! Ct - joues si ravissantes à voir, ces 
Ihrcs dont l'apjirufhu iuùl pour moi ce qu'est i la soif d'un 
ange nouvullemeiil cr(!ii la prcniiùre et cuiinintc coupe d'ini- 
morlalilél ces bras dont la dourc l'tieinle formait l'horizon de 
mon cœur, les bornes de mes cs|nîranrcs, de mon aienir, ofi 
je trouvais les ciou\; aussi tendres à a: moment redoutable, 
que linsiiu'ili in'i'iihicèri'ntpour l.i iireniiéiL.* loi-', ne [lureiil être 
désunis iiK^iLie par ukiiI ; brùlans, ils m.' [!'nai<>tif Liieore em- 
brassé ; ces clievenv dimt !« vuiie noir ombraj^eail suii cou d'al- 
hllre qu'on apercevait au travers cunime une voile blanche qu'on 
voit brilliT, pur intervalles, à l,i clarté de la luno, au milieu 
des sombres vagues: ces clieveux dont j'aurais voulu sauver, au 
prix de mille vies, une du longues et briilantea tresses 1 tout, 
tout ce qui, une mbiute anparavaDl, respirait ramonr et tes 
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parfums, giuit) dorant moi, Doir, desaéghë, d^irincat daai 
lu angoùsest 0 doulcnrl c'était de ma flamme qu'était nâa 
cette désolation 1 J'étaii le démon dont les caietua empolfoiht 
nées STaient détruit tant de channei. Pensée hidauiel peniéq 
ddiraniel Maîi éouttei le pins a^eux.— Si la mort eût été la 
teule malédiction que j'euue £ait descendre na elle; ai l'ex- 
piation eût fini alen que sa jeunesse et la fraldienr n'étaient 
plus qiiB poiuBiàre, et que l'êaa» n'eût point hérité da cette tu- 
neste condamnation, mo)) sort serait moins hoiriblet Appr^ 
chez... la Terre frémirait de l'enteedre... i. l'iestant 0& ses 
jeux, terni» et yailés, me dirent leur poigeant et dernier adieu, 
et Gxcrcnt les raiens.... oh, ce regard!... Puissance vengeresse,' 
quel que soit l'enfer que tu destines aux mortels, le mien est 
dans ce souvenir!... Durant sa dernière IuLte avec la mort, ses 
lèvres livides iinprlracrent sur mon front un baiser dévorant! 
Je le sens encore ! C'était du feu...., mais un feu plus impur 
que le mien... il ressemblait à cette flamme dont le nom 
seul fait frissonner les anges; élément éternel de l'Euferl II pé- 
nétra comme un dard dans mon cerveau, éveillant sur son 
passage Li folie et ici tortures. Voyez ici sa trace! Voyez la 
tache iiielViif^l'le (ju'il a laiss e sur mon front, silloimd par ce 
dernier baiser do l'amour cl du péché : flétrissure que l'orgueil 
de ces boucles brillantes ne peut cacher, et dont le contact im- 
pur les repousse au loin! 

» Mais se peut-il, reJoulable Providencel se peut-il qu'elle, 
qui eût honoré lu ciel môme... sans cette seule faute d'orgueil 
et d'amour, soit muiiitciiant condamnée.,., je ne puis le dire... 
Pion, Uieu misérieordieuï ! il n'en est pas ainsi. Jamais des lè- 
vres divines n'auraient pu proférer une si horrible sentence! 
Cependant, ce regard... ce regard si plein d'une angoisse plus 
que niorlelle, d'un désesiioir.... Ce feu nouveau et dévorant, 
qui n'a pas son pareil au ciei ou sur la terre.... Cette marque 
que je porte!... Obi pour la prcmiËrc fois depuis ma chute, je 
me proslcrne devant toi, Pouvoir suprême!... si jamais,'au cri 
de ma prière, tu consentais à révoquer les décrets, pardonne k 
cette ime, et vene «ur moi, sur moi seul qtU ^arai «on f>i- 



140 



THOMU KOOU. 



gaeil, tODl lel fioU de U brûlante coliral Toli aaiA, prèi d« 
mol, deux Butrei ]in>icrita h genoas, qnl, Utnbés et perdiu 
«Hnêmea, mut encon l'sUaidrir et t'inplorcr pour cette 
piime mortelle. 

* HdtuI Oi «mniIiHat Inp biqi U doidenT, le tepentir, 
le romordi, dont li puiion accable lei (tree Im pliu beau, 
]e« plus cbaites, les plu tendres. Obi qui sera sauvé, li ces 
âmes brillantes et éf/uétâ n'obtiennent pat depardonT elles, 
qui errent si fort à regret, et dont les égaremens penchent encore 
Ters le Ciel! Dieu juste, eolends mes cris I accable-moi des 
souCTrances de cette engélique créature! Seul, j'ai péché, seul 
j'ai commis le crime; seul, je dois être punil Epargne-lui une 
minute de douleur, et que la mienne dure l'éternité I s 



lise tut, et courba vers la terre son Tronl brûlant; tandis que 
les jeunes anges, agenouillés prùs de lui, p.-irt.i^L'aicnt son io- 
golsse, comme si elle eût tflé la leur. Au jiiilU u du calme si- 
lencieux de la nuit, pendant que la brise errante se jouait teis- 
tement dans leurs plumes qui ne devaient plus reroler TBrs la 
patrie céleste, ils Taisaient intérieurement la muette prière qui 
ne parvient qu'aux oreilles de la Miséricorde. Elle dut Atre 
exaucée, ou Dieu ne serait pas tel que le proclame cet uni- 
vers glorieux et brillant, ce monde de beauté, de bonté, de 
lumière et.d'amonr lofinil 

Ils étaient encore i genoux, lonque, d'un htiSi qui couronnât 
cette solitude aérienne, sortirent des sont lents et Incertains, 
comme ceux d'un luth qui vient de trouver une heureuse In- 
spiration, et qui murmure i l'entour de sa nouvelle rêverie 
un cbant aussi tendre que celui du ramier sur ses petlu, ajrant 
ptine k croire que des accens si doux soient nés de lui. Blentdt 
une voix qui se mariait h l'instrument, comme la brise de mer 
à une conque marine,— tant elle semblait animer de son Ame le 
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lutli docile, — suivit en ircmblant ces délicieux accords, tradui- 
sant leur joie, leur douleur, et prêtant les ailes légères des pa- 
roles à plus d'une pensée qui, sans elle, serait restée, entre les 
cordes, muette et incapable d'essor. 

Tous tressaillirent à ces accens, mais ils émurent surtout le 
troisième ange, dont les traits, quoique flétris comme ceux de 
ses compagnons, portaient l'emiireinte d'une douleur plus pure 
et plus sainte : on <;ût dit que môme, au milieu des chagrins et 
des maui, l'espérance ne l'avait pas abandonné, et que cette 
pierre précieuse était restée entière au fond du calice, pour 
briller quand il serait vide, et faire oublier l'amertume du breu- 
vage. Quoique ses yeux peignissent plus de plaisir que de sur- 
priW) il les tourna le premier vers le bois d'où s'élevait cette 
douce et solitaire mélodie; puis promenant ses regards ravis 
sur ses radieux compagnons, il prêta l'oreiUa à la toÎx qui fit 
entendre ces mois : 

II Viens prier avec moi, à mon blen-umé Sénqpbîal mou 
seigneur et mon ange! viens prier BTecmoîI En W mît 
mes lèvres ont essajë d'adresser au tiel une sainte prière;ïe 
puis IlëcMr les genoux, je puis remuer les lèviei, mais prier, 
je ne le puis sans toit 

» J'at nourri des gouttes de l'arbre qui porte l'enceni la 
flamine de l'autel dans le bocage ; je l'ai a^tde du vent et de 
la ploie ; et cependant elle brùle uiitement pendant la marche 
lente des heures, comme à, ma plus que moi, elle n^arait 
pidssance de Tïe et d'ëdat, loin de toi I 

» Un bateau lancé à minuit, sans pilote et sans gonvemail, 
■UT 1b sein de la mec ténébreuse, un luth dont la principale 
corde est rompue, un oiseau blessé auquel îl ne reste qu'une 
aile pour traverser les airs, sont ce que je suis sons toi ! 

» Oh I ne le sépare donc jamais de moi, dans la vie ou dans la 
mort, Esprit adoré \ Et lorsque, paré de l'éclat du soleil, tu par- - 
courras de nouveau la terre enchantée d'Eden, soutTre que mon 
ombre prosternée se glisse à tes cdtés, plus heureuse ainsi que 
aanstoilD 

Les chants avaient cessé, quand, dans le bois, brilla tout-i> 
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coup la lumière d'uno lampe [descendent en demî-ccrcle de 
cettB hauteur aérienne, elle alleignil le lieu où se trouvaient 
les anges); à mesure qu'ellB éclairait le front de celle qui eQ 
élevait la flamme, comme pour jeler plus de clarté sur le groupa 
assemblé au-dessous , elle faisait apparaître, au milieu du feuil- 
lage sombre, dcui yeui élincclans, tels qu'en voit l'imagina- 
tion sur ces Ggurcs qui bantvnL le {xièla dans tes promenades 
du soir, présidant, de leurs wtlcs retraites, a ses rêves de l'a- 
mour et du Ciel. Ce no fut qu'un instant : la rougeur qui co- 
lora SCS traits a la pensée d'être vue ainsi seule dans la nuit 
par d'autres ycut que ceux qu'elle cherchait, avait à peine 
brillé il travers lu noir feuillage, que la vision avait disparu : 
cllo s'était évanouie, comme un méUora qui luit tOttl-à-coup 
lur nos titcs, et qui, uu moment où l'on a'écrie : <Vof«l, TOiei, 
quelle merveille ! » s'est éclipsé. 

Cependant, avant la départ de la jeune fille, son oreille r^ 
cueillit cesmots:«Je viens, je viens, Namah I » prononcés da 
celte voix douce, ehérc, et bien connue, évoquant la confiance, 
u paix domestique, la douce intimité qui rapproche deux 
cours jusqu'à ne plus en faire qu'un seul, la foi sincère, enfin 
tout ce è quoi l'amont ttoI se complaît! Musique délicieuse, 
DUTlant le pané, le prétest, l'aTenir, dont l'i-^pêrance et la mé- 
moire prolongent l'harmonie jusqu'au dernier de nos jours. 

Celui k qui l'adreiiait ce tendre appel n'; résista pas long- 
tempi; U eut blentAt raconté la courte histoire de ses chastes 
amoniBi que ses compagnons, plus déchus que Inl du bonheur 
et du ciel, conoaiisaisnt déjà. 

La Toidi non t«lle qu'il U eonta, mais tdle qu'elle eat griTéB 
■or les tables qui flirent jadis sanvées dn déluge par CSiam (U) : 
tables conrertBB des légmdes sublimes et tristes d'esprits dé- 
dias , mais enceie glorieux : eelle de ce jetiiie ange (%} y éUit 
tinâtncée. 
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Parmi les pnrs ésprils de flamme raogés autour dn trflne in 

Tout-Puimnl, cercles de lumière qui, s'él oignant du centre 
éternel, transmettent ses rayons de tous cùlés (26j -semblables 
aui sphères aériennes qui propagent, à l'cntour, les ondulaiionj 
des EODS harmonieui,— jusqu'à ce que Téciat répandu au loin 
se perde dans l'infinil premiers, et debout au pied du trâne 
comme les élus choisis de Dieu, se rangent les Sérapliios. Sur 
leur bannière flottante, on lit ces mots hrûlans : « Amour di- 
Tin ! » Leurs rangs, leurs lionneurs surpassent de beaucoup ceux 
des Chérubins aui fronts superbes, quoique ces derniers connais- 
sent tout; tant, au Ciel même , l'amour l'emporte sur la scieucel 

Parmi eux était jadis Zaraph : jamais esprit consumé du feu 
sacré n'aspira vers l'Eternel d'un désir plus vif et plus ard«it. 
L'amour n'était pas pour son àme passionnée ce qu'U était Su 
autres anges, une portion seulement de l'existence, mais k Tio 
tout entière, le souille mâme de son cœur. 

SouTcnt, quand du front du Très-Haut s'échappait un éclair 
trop vif pour le supporter, et que tous les Séraphins se voilaient 
le visage de leurs ailes, et n'osaient contempler tant d'éclat, 
les yeui de cet esprit cLercliaient cette lumière terrible qu'il 
s'enorgueillissait d'adorer, aimant mieux perdre la vue dans 
cet éblouissement que de ne pas admirer 1 De même aussi, lors- 
que les anges chantaient la miséricorde de Dieu, et qu'ils ac- 
cordaient leurs harpes pour célébrer, par de doux accords, l'in- 
atint, épié par tous les yeux, où quelque pécheur repentant 
touchait le seuil du ciel, alors la voix pure cl mélodieuse de 
Zaraph s'élevait joyeuse au-dessus des autres ! L'amour animait 
chaque accent, cet amoui qui seul peut appartenu aux Iiien- 
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heureui, qui leul peut pièier, même aux anges, de li céleste» 
chinUI 

Hélas I hllai^U qu'U eu fût aui deux comme i^bai, ob il 
ne » voit liin de tendre et de brillant qoi ne lolt proche de U 
douleur et dn danger, <A le mal et le bien as Uennent de il 
préi que ce qae noua prenoii* pour l'ef&oi de U Tetlu n'eat 
aourent que le premier trouble d'an cœur qui penche vers le 
crime, ott l'amour n'a pai de lanctualre il pur ni bî sacré que 
l'odieux aerpent du mal ne puiiie m glitier aoui l'autel, aux 
momens mfime de bonheur et de aécuritél . 

n en adriot aliui de l'ange: telle Ait la pente inseniible qui 
l'entratna du bien au mal, d'un amour sacré i un amour 
coupable; chute, Mas, trop facile! Enlacé par l'aurait ma- 
gique de la bcQuld, en quelque lieu qu'il h découvrit, cet es- 
prit amoureuï descendit des mondes brillans qui peuplent 
l'espace au-delà de la lune , juiqu'auz yeux rayonnans qui 
éclairent la (erre, et bieatAt l'amour du Créateur se perdit 
dans l'amour de la cri<atuTC I 

Ce Tut pendant le crépuscule du soir, sur le rivage de la mer 
tranquille, qu'il entendit, pour la première fuis, les sons du 
luth et la Yoii de celle qu'il aima glisser sur les eaux argen- 
tées, qui restuieni mncitcu. cnnime si elles eussent craint d'ar- 
rêter, par un souille, le pèlerinage de ce doux chant. Ces dé- 
licieux accords llottaient dans t'air, puis allaient se perdre dans 
la lumière qui brillait au loin par-delà les limilcs de l'OcL^an, _ 
là, où, franchissant les bords dorfe de riicirizon, les Rots du 
jour roulent en cascades ('tineehnlcs jusque dans ri\lys^c! Elle 
chantait Dieu et la douce miséricorde qui sourit à janiaii au- 
près de son irûne reJouiable, prOte à s'cnijiarer, pour les étein- 
dre, des foudres vengeresses lancées sur le pécheur I Elle chan- 
tait la paix, l'amour expiatoire dont l'étoile brille au-dessus de 
ce monde d'espérance et de crainte, et que les jeux éplorés de 
la fot fixent A tendrement, que la lumière de ce bel astre sem- 
ble se rénéchir dans chacune de ses hirm«I Etle chantoit : la 
pitié reapbnlt dans sei cbautt, et l'ange rari, leeoeillant les sons 
qui ToltieU aur les eaux donnantei, in-deuns de*qa«llea il 
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planail, épiant les derniers royons du jour, crut entendre one 
voix aorlîe des ragnes; nn écho de l'harmonie laEntaine d'Eden, 
répétée par quelque esprit dont les doux scceiu arriTSient af- 
Aiblis à la surfaee de la mer, 

Mids , remontant bieniAt à la source de ce chant mélodieux, 
il vit une jeune vierge debout sur le sable doré du rivage; les 
flols eipirang déposaient à ses pieds, avec un soupir, leur der- 
nier tribut ; ainsi , dans l'Orient , les esclaves épuisés déposent 
le don fatal apporté de si loin, et meurent! Tendis que, suS' 
pendu à ses cûtés, son luth ac taisait, commfi incapable de ri- 
valiser avec le torrent d'iiarmonic qui coulail encore de ses lè- 
vres, elle leva, dans une douce extase, ces yeux dont la lumière 
semblait faite pour être adorée, pluUtt que pour sdorer : cet 
yeux qui regardent du haut du ciel, mais que jamais auparavant 
on ne vit s'élever vers lui ! 

Amour, religion, musique! seules traces d'Eden sur cette 
lerrc, seuls trésors qui, depuis !.i chute <ie nos faibles âmes, 
rappellent encore leur haute et glorieuse origine, ohl que vos 
ravissantes rPveries s'enchaînent doucement l'une à l'autre! que 
de fois l'amour, malgré tout ce qui l'aLUche à la terre, n'a-t-il 
pas emprunté les ailes de la religion, quand le temps ou la dou- 
leur avaient énervé les siennes 1 Combien la religion et ses eilascs 
ne sont-elles pas près du précipice trompeur de l'amourl tandis 
que la musique... oh ] la musique est le lien par lequel ils 
tiennent aux deux, la langue de leur sphère natale, que, sans 
elle, ils eussent oubliée ici-bas. 

Comment Zaraph aurait-il donc pu échapper aux séductions 
de cet instant? Un être si beau! dont le soufile harmonieux 
semblait dérobé au ciel même, plongé dans un ravissement que 
les Séraphins auraient été orgueilleux de partagerl Oh !il sentit, 
hélas ! trop bien, cette douce magie, et son transport fut chère- 
ment payé! A peine savait-il, lorsque enfm il succomba, lequel 
- de ces trois charmes puissans, l'amour, la religion, la musique, 
avait perdu son âme k cette heure si doncet 

Douce Alt -cette heure, quoique chârement conquise, et pure 
putaat que pouvait l'être une-chose de la terre ; alors, le soleil 
9 
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nitpl np!.4er, ni IUr«Mll.otlr ■prè. qu'ell. M M. 
ïulo» Mnlel foodi» pw <■» ■»«• « *!»« J'!"» ""W"' 
nul uito P'iBible «" •»! VAmour, tprta u thuM el ■«» 
du ad, pnto" "»»" »•"<■ P'"'" " 
hreuxl , . j. „ 

Quoique l'Bipril eùl mé. qu'aïutd r" 1«> 
HlDUue B eût quUlé lOD rang pami les linnlicureux, l.isMnl 
me pa..ion Imeilr. lernir la purelé de .on ma, el obscurcir 
l'Image de DHu, ti brillante en son àme; cepcnJani, jania.. 
lelrèi-Uaut no regarda une faute d'un front nioins iSïere. La 
eolère Je la juitico se changea presque en sourire avant d'at- 
teindre les eourablesi car leur amour était humble, oMé de 
cinte et do tremblement : trésor cache que la loi «alnte n'a- 
vait point purilié, dont ils contemplaient labeautéateeromordi, 
et aur le pria duquel Us pleuraient. l'Humilité, modeale et 
douce racine de toutes les vertus eebiste., habitait dans leuil 
«eurs surtout dans celui de Samab. Seule elle semblait igno- 
rer les charme, qui avaient enlevi au Ciel un Ange, et lorsque, 
rencontrant le. jour de son Siraphni, elle taiiait l'edat dea 
siens dans le sein do son amant, sa joie jnîme <lajt tejdpêréo par 
la pcn.éo : .(Juol droit avai.-jo à tant debonheoif» 

Encore moins une vierge si douce aurait-elle ptt noiunjr te 
désir do connaître, cette vaine soif, œtdedicUon de toute la rtce 
fCmLnii.o. Jcpuii la trop curieuse lïve, jusqu'à ceUo qui le gliSK 
près du lalicriiaclc i»uc surprendre les secrets des anges (281. 
Non, rendre à sou Sérai>hio amour pour amour, avec Une Fol 
toujours la mémo dans le plaisir, dans la douleur ; cette Fol qui, 
dût 1^1 lumir le s éclipser, attendrait son retour, fi« et immt^ 
bile comme l auglc qui marque aur le cadran le cours duEOlell; 
avec cette Patience qui , souvent courbée par l'orage, se relèyo 
dès qu'il est passé; avec celte Espérance qui, à Ueteta le sombre 
nuage du Mal, voit encore percer le WeB comme tui i«imi le 
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soleil! Ce profond et confiaDt Amaur, plus préciem, même àa 
Ciel, que fout le trésor de savoir d'un Chérubin, celte Foi, qué 
rien n'eût ébranlde, étaient l'unique joie, l'ambition, i'oi^ueO 
lie son tendre cœur, le but de tout son areiilr, dans cé mbnSé 
et aux cku^, tant clic sentait qu'il y a moini dèbonbeur 
voir qu'à croire et à espérer. ...,.;.! 

Ils dieniinaii'iil ain^i dana iflur humilité, confus, mais purs auï 
yeui do Dieu ; oiïrant à la terru un S|iei]tac;le plein de douceu? 
et de heaiUt', lorsque, le front éclaird par la lueur sainte quï 
brillail sur l'auEtl, ils s'ai;onouiihileril pour prier, se tenant pai 
la main, à côle l'un do l'autre. AunMu\ d'amour, dttachds uiî 
instant de la graniie ehaîue eé!c?tf~, main à jamais unis ciisemme; 
splendeurs tombées ;-29) de l'ariire qui fleurit éteraelle[hëuï'(30}i 
tendres fleurs avraelu^ei p.ir l'.iquilon, niais eonserranl,' aprèc 
leur chute, mfime Mal et tnime fraîcheur. ' ' 

Leur seul châtiment,— toute faute, quelque douce qu'elle soit, 
entraîne une puDîtion,— le seul arrêt prononcS contre eus, fut 
qu'aussi long-temps que la terre verdoyante et l'océan azuré 
existeraient, ils erreraient toiu deiix Id-bds, saos changer 3t 
cœur ni de forme, a travers les slèclës, contemplant dè làlD'lè 
glorieux séjour, dont ils Tolènt la Iiimièie élôigoée,' mais fiie : 
pèlerîiu d'amour, dont la route 'est le Temps, et tà patrie FÉ^ 
temilét Soumis^ cependant, i tëui les maux coti^ leiqUels'le 
véritable Amont lutte dans celle^, anxTiîn'BiiOÙbaits; aùs'é^ 
planées Taines, aa froid ipii 'convertit 'en 'ripéur tefrestrèlei 
soupirs les plus ard'niE, au doute'donti) se'notiitit à rainer- 
tune cat^ée flaos'sa'donceur inêine,'et'aux Ihu^lons, plus' ftt- 
nestes êncorei qnl l'atUrént, par leiir bùx éelaf, jusqu'au ttotA 
dn prédpi<fe, qui le' tentent siir sa route déserte à trarras tiè 
monde désolé, llnvitant k se pencher et à bojre aux rives o& l'eaà 
trompeuse fuit sés'lèvres avides, et tpi'il abandonne enfirt tiA 
soupirant, pour suivre le cbemin qui mâne à tette patrie' loin- 
taine, où sd soif ardente sera enfin étaneb^e.' *' 

Ils supporfeM tentes ces épreuves, et n'en ent pas moins des 
momens ricbes de bonbeor; d'benrenses réunions, ^pr^ plo^ 
■ieuii jours de veuvage passés loin l'un de l'autre, alors qu'on 
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revoit II figure nimi'i^, sans nu.ipi- ci sons l.irmes; de tendres 
nveiu épancîn's miUncllpmi'TK dMmR ji îiitie, .s;ins mélange de 
fMÏnti' p| (II' driiid'. rniiiriii' 1.1 lumière que le soleil verse 
aui ii|i>ili'-. i'l.|u',i Iciu- (iiiir clli^ liii reiivoienl ! lleui 
des cceurs uii, cunToiuIus eiiscmlili', rliiicuu almndoiiuc sa (iropre 
eiisteDce pour en reuaisir une nouielie plu^i dt'licicuiie ! Telles 
■ont leurs joiei, que couronne l'espoir bi'ni <lc l'heure brillante 
qui verra leurs Ames heureuses, anlmtes de facultés nouvelles, 
•Vl«ver pour ne plut tomber, r^mpeniées de leur confiance en 
celui qai est la source de toute bonté. Secouant alors de lenn 
ailes affranchies la vile poussière de la terre, elles planeront dans 
CCS régions Inmineuses où l'amour ne meurt jamaiti 

Dieu et les anges, qui veillent d'en haut sur eux, savent seuls 
dans quelle contrée solitaire habitent ou vojagrat maintenant 
les deux pèlerins; mais si, dans nos courses vagabondes, nous 
rencontrions un jeune couple, à la beauté duquel il ne manque 
que de brillantes ailet pour ressembler aux bobitans des deux, 
qui brille en quelque lieu que se dirigent ses pas, et dont le lot 
terrestre est cependant humble, comme celui de la violette qui 
fleurit Inapertoe au bord des sentien, et qui, sans son doux par- 
fum, se laisserût oublier; deux mortels qiU n'ont qu'un ccenr 
dans chaque pensée, dont les voix expriment le même vouloir, 
se répondant comme l'écho qui répète, de colline en colline, les 
sons d'une mutique aérienne avec tant de fidélité qu'on ebm- 
cheraît en vain à deviner .quel est l'édio et quels senties accordi; 
dont la piété est tout amour, et dont l'amour, quoique unissant 
leurs ftmes dans une vive étrdnie, n'appartient pas à la tem, 
mais au ciel : ainsi deux glaces polies, placées vis-à-v(s l'une de 
l'outre, se renvoient la lumière qui leur vient des cicux : si ja- 
mais nous rencontrions rien d'auesi pur, d'aussi parrait ici-bas, 
rappeloitS'iioiis qu'il n'ciisle en ce mondequ'un seul couple aussi 
divin, et le!; b^iiissarit dans leur passage à travers le désert de la 
vie, disons : «Puissent Zaraph et Namih gagner bientOt la cé- 
iMte pDtrie 1 » 
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NOTES DES AMOURS DES ANGES. 



(I) « AjaDtpriiion origine dan* nne enoirEonniic pu In SspUnteen lia- 
it diitunt nn tarul di ililêma cba^ue dalt fianiM, aie» 

l'eireiv de ca InUrprilet (qniat, dîl-iin , anul diula vlaille venisn iU- 
lique] conilitc iaioir fondes a BladeDisuï lei i angri de DIeii i ; al ay/tlai 
Toû 8cDÛ ; n^riu qnl, aT«c l'aide dei Comneiiuûrea all^oriqiKi do Philoa, ot 
lei Sclioni abnnlea dn li*ra d'Saacb ', diail pli» qne nilEianlo pmc fiBpfier l'ina- 
gination d'écrivains deral-païeos, comine niai CldmeDl d'Aleiindris, TertulUen et 
Laclsncc, txax àet Pèrei de l'Egliu; qui soni le iilus livres à des rêveries d'ima- 

lyyvt (uipt'of , « cnnme loiiine de la IciUe b Selon ca Pères ( cl leur opinion 
adid inliria par logo lu liidologleni, d^is nlDlTluiniBBiiHqa'à Car]dBtLi|^ 
I60I ' ), le ICimo do K Gti de Dieu » doit Sire compris comme dâ^aanl lu des- 

Iteardic rDiiiiiiQ nu Diivci^i' inipiri! rt □ulIn iiiIi;!:!!. Vnyei I> DisKrloUon pi/li- 
• Va d« argumcns de Clir^iDilonir, l 'cil J.liii I'AiicIer Toumeiil Ira 

■lui (eIi. i, t. d), UDt dim l'oriniilal liibnn qOe diiDi !■ Vnl)iatii, quoique eUic- 
tireinalt ce nom na h troave pu itani la Tenioa dei SepUnle, 1* Huie, di>il, 
qu'ait lue aaint Oirj'HulaBie. 

■ Idb. 11, Glapfynrmut—PhUulnutfdm ton Ënamiialion dei kâtësiei, daua 
|>anai allai cane hlMoinr dn A ng ea , et dit qu'elle doit âlre langta an nomlire d» 
■jflfip^ m let dleua et les d^f u, aoitlei de rimagiuitian dai peilH pafeiu. 

loi BEfanda, conjugii cDinmigiue. • {De Barti, édilion it Buil. p. 101 .] 

4 Litlitiiwt dit : • L» lili de Dieu en I» nrmliret de l-Eeliie, al la prajinilare 
4e Setb, a'aUIirent IndifluiD^t et mu banrd iTSe Isa lUIu du .hameiet ou 
1* lands Clin, elc>> Je Inmve daoi Foie que, sdon la version aamarllaine, la 
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Cjcille, q» la nniom dt Bjmmiqiie In rend >ii«i. Cmu Iridoctii» du puuge 
tirs uni Im Imaiet, at dânrruw l'hluolte ucréa d'au nUiTigincc qui pent 
fliire i HmigiDiilion du poite, raabqnip* p«ul i'*c<»rd«r nsc noi idjetpldla- 
wphlquei al idigiamu. 

(1) < Et qui, i duqag laïunt de I* nidl al dn jour, iraDimsueDt 1 Uitei* lein* 
> inDOinhnLUi l^dioni, l'^cha da n parola iBDiiieiue. » 

Saint Dcnii [ De calut. himreh. ) ait d'siit qoa lonquo Juin lapiatcnta let 
Uraphlnt comnouctianl «let nni >ui>vlri'<,)><OD Inlenlîan cit dedécrirecc^ 
«ommanlnlioni du II ftatée et de la to1dd)£ ditlnP, qui pHunl contiaBclkaiee' 
dea ordm ■apdricDn dïi losa aux ordres infi^ticon : t'a >«1 oÙtovî toys 
5l0t»Tcu; ïtpa^lK oi .SioSsyDi fdiit FTif-oï irplî tliy ÎTtpo» itipa— 

Veir tutsi dini la pariphriie Je rjcliymcri; mr lasut Donii , tiop. u, dd psiuge 
Uiet rrappaul dam lequel il rcpniseDie (ouln I» civaluiet iltaDlct aamma ëlul, 
i m drgrd plot fort on plat làIbU, a lu defau da Sioiuii 

(S] « lo vil, da bant da F ^Mment aiuid, me dn ptui belles Ella dei hamiug, i 
» demi ndléa dam le crittal Uiniparent d'n» inibeaD.» 

Co pui^ ait fondé tnr l'oularité ou plniit ter l'imaginilion da quelqnmiui 
dei Tiraa, qni luppaseat que le> [cmme) de la terre fureol apcrcuêa pour la pra- 
mHntlttii, par lei aogpt, dïot celle sllualioa, Saiat Baille eo a mime bit le- 
rieuiemeiit la motird'uoe ic^leasici rigoureuie pour la leiletta de tel bcllei pëui- 
leu IV*, ajourna : iisv'ov yi,o i'sti nripa^uftvBÛ/uyc* xsUo; «il uïoù(âto9 
itpi; TiicuT-,! jCT,Oc<jaiii , rai ù; ovflpaiiiouî Jii tairvi &«a6irqmiavn>{ 

(i; « Eipcit de celte belle éteile, habiUnt, atc.» 
, L'aploioD de Klrclier,de Xlccitdl, etc. (eljacrnliqueif^lait, jnlqa'i SB eei- 
tain point, celle d'OrJg&na],eilqiiele>dlolleiioatiiraeialditlg£a(pardelinld- 
ligancaa ou dn angea qui préridenl i lanri dettioi. Bnlia antru paaagei de l'fr 
critnie i Tappol de cctw notian , iU «Haut «ci nwti dn livre de lob : c Qoend la 
dtsUei da malin ebaniirenl «Bteoblej» — Sur qui Kirehar ramirqne ! « Jfen àt 
moMrfalihit inul{tjt(iir.> (ItiB.l.tngoR. ailfonsnu ) Tojei «bmI la tri»firo- 
llie commenlaire de Gaijl nr le mène texte. 

fliruc^t iirecoupriKaimmeniailîant ' Iti^b dti jBgti' - Taalts mot bë- 
traa £IoAfin Ml luangCibU da ncarair da ÛKiprtUtlou dim»> 
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(S) «L«i cânUl garJf«n( qui «idUoil prèa du tiitaie, etc..'» 

«Les gardicni [icoMteri], nn dn Cid. B UiTS JEnoch. IhDi lltiiltl inti, M 

Xngei (ont appelà gildieu. — ^Tolcl ipie louUl-CDiip un ange ganlIeB el tin dint 

SeKendiroDt da dd. t Clisp. ir. -rm. 13.' 
(e) < Alan ce breunge enintnt de la icne . tic, n 

hur Idnt ce 4ni a lapport ï la mlans cl aiii ntlntinliotii 3r^ angcc. A I cpoiius 
de leur cn^olion. âl'cLQDillIcitclpLiT cnirnri^. an T,r>iiM'ir qu'ils fns'rili'nt od 



)inérilo. on irouve quelques n oïl ans lubluDcstur laciion on I mniirncs i!e cet 
creitanaspintDcllis; — QDESTIONa «De cnnniriani! aTtrjeliinim.i- de siint Tho- 
mas, dam lesquelles il eiatnjue foil au long plusicors ponii^ nl>scurs . icis igiic ds 
■avoir au les aogesiéelaireiil muliiellenieDI,> iliio parlent entre eui. olc..eLc. ;> 
— U ITimuru* de Coonlni, Mntcpanl plusienn eilraib des oimaga da fneiqiw 
loDflet tbfoleglciu qnioBtuaild ce injet; — 1m nenittme, dixième et «nilims 
chapitrei du iliième livre de « VBiaain ia Taifi, » où font rapportées lentes la 
rireries extraonllDsIrcs dMltabliDi' sur les Anges et lei 0 jmoDi ^hi OussCion* 
àUHhaées isainl Ai1>:iti:>'" , ~ I.' TmHc-].: Donavrntore, nule* albs da Séra- 
phins'; el,en clcrnkT lion, le h\-to\\o <1e Suarci (Dt injalit,» oA lelee- 

teoT tronvera tout rr ijni ,n [nn^k <'i<' iiuj-im'' ou raisonné sur un enjet que de 
'Ub ^TalniODt Si^uUiiii lomli-i' 3113,1 •',um)ni\. 
m « lion la CQU1.C fala.U .T^ndu ^""^ la i:ii:nwr:: fût; sa lniucur sur mes 16- 

ttndqna^es des circosilances do Cetle partio du poème m'ont cid suggdnies 

■ Lepun|a ioiii»nt|i«iitdouec usidic de ce biuf» DnTng* : • Lcsanieine 
•imit point U Uil|iia duddsïqna ) c'eil panrqnoi ils ne portent polac à Dlen les 
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par U MgendeoriMUladn deai uja, Hint u Muni, ncomUi piriMiriU, 
qd dll qoa l'anleu ds bilin Cooda IMgm» l'origUiD da Ii )inihiblUM dn 'Un 
îbet la mtboaiitBi. Lu Bulilrduiuh npporta l'hluolte dinrennanl. 

(S) <i Pourquoi lou^anulLiMireui |uruiKcnUiLi avec le> liommet lo hul pri- 

lerluHiuB ima^ioa rjuclei parokiil.- ^.uiH l'jiil, ..la lannw doit MOLr un »oilc 

U beauté da fenua» produiJil intKfDii lu 
punga dacapira(IK>f>Tiit.*ifaHHlii|,coaKaK*Dt alDriiaSt nin fropMr 
mjalat, » Mc^ «Cl Ma Mi Mur, PumUu, «Mla i» mam m uonUii uu d^m 
danbllDllJ, as ntaUtoul le mot wcimmI t mcmm. Ds Idi «umplai d'is- 
diutRm ae loat cepndut qnï irop coninuai dm Ki Fcro do l'âgllia. Je 
D*»lbualB pou appajarMlM uwrtioo qoa do reDioycr le Iccicor i> qiulqBB 
pMHgei ds tnltd dn nlawdcrinlB iBlitnla ■ De animé ir aui KCond at Irai- 
■ième li*m do PHagagiÉt it CUacnl dUliiiodrie, il aoi eiemplu qna li KDlbe 
h Voyer i lircide lalnl ChrjiMUmie, duu lOD fiMom^nin nuligm, jonrnda H- 

{{ij u DF|iiii> lu jour oA Ludhr aotnln» dut ta cboU la U«n dn duriln bril- 

ilnidal. xu, 1. ~-iiDcii:gui taucli (dit Suirei) uiprcmum angelum traxliK 
tocum lertium parlcm ilcJlaruiD.]» JJb. vu, cap. vtl- 

(ID] « RicD do II ladieux ne l'^uil &cyi, retétu da k beauté terrain, pour 
k combler diu loi cioBi cMla lacnne da Itunlira at da glaira. » 

Viiie dat Pires de It^lit <ltil qna lia irldei qno celte clmta iTiit hit> parmi 
la dlfTâeo» ordret du ugu davaleat êtn comblâ par la race hamiiae. Usa 

ordre de la hiérarchie cél«lo qui tomba, cl que pir couMquenl les promoiioni qui 
parfbii ont lieu de la terre au ciel uc iodl dutLiiiuei; qu'» cetaplcter ce >cul ^rttic. 
Du, comme l'eipliquo Saloolui {Dial. in £cci,} — «Deccm suul ordloet angelorud, 
■cd UDUi cccidil per auporbiam, et idcrrco boni angell lemper labomal, at de ho- 
mlDibni nnmtnn tdlmplealur, et prorenlatad perfèelum nameram, hlett, dooa- 
Tivnu Selon qooIqoM Ibâili^ieDi, lei vïaigei leukiBtaieiil adiDiieaiiad colla^m 
augeloruni ) » mais l'autour' dui^BCiiluin P»ngrimruM QiuiIMnuiii > leur 
diipuie ce priilk^.^ eiclusif: — «Hoc non iMalir imn, quU nnlli, nOD virglno, 
ut Pctrus cl .Magdilcna, mullii eUam iii(Inibiu emloenUorei inuL > Secid. n, 
cp. I. 
(Il) MC'dUil Kubi.B 

Tauinii pu diaiait poil-étie nnoom^n poAiqne; mil j'ai tocln pat etiuhd 
tcoinineparcelnidebnphdaBibiroU«meU«olrt]d<lidiUdiMp*rticBlià[B ' 

> Prerailre £pîue au Gninthieu, u. ( Tiiductwu da decUR Dtadaighl, 
p. 10.) 

> F, Baftiatommai SlfyUa, 
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d*eapriu à laqu^LLc L'ange Gp|turieiiaiL. l/auienr Au livre d'Ëuocb, qui esiimo à 

priBCipaui cbcfï. — SaiiijQia , lliakabaronikl . Aliil)iL>l , TaniiiO, eu,, sic. 

DiiH.le culte hcrciiquo qu'on rcndaii ani iE^es [icDiIant le; premien ûides 
di cbristiiiiime, nue dis cecémoDÎes les pluii imi-orUnin ^laU, ^<;c qu'il MmfaI», 
delei nommer; or cette pratique etleiprcaerneLl défendue par lelrente-cinqulèiae 
cmon du concilodaLaodiCLV, èioux^iiv toj; â//£^ouj. Joieph mcDUanoe 
au»i, parmi In ritet religieuï dea EsséBieBa,li?urierment deumienerlet uomidei 
anges : ev'r.p-iaiti Ta t5ï «-/ytloï iviji.u-:a. De Mt.Jai, 11b. H, up. S. 

(11) Les Clii'rutjin^. uCi'i )irillaiii!'i »catures nomniëea esprits de iciencc. B 

■»iTiiôii,>uiïaiiirfX|ii>:^!joii ili' -jiNi lii.iii,.Deli vionl qu'Euàihlel, pour ei primer 
la muIliplidlÉ dcICQIa conpaiuanci^s. les représente comme « pleins d'ycui.» 

(13) a Assembla, dans les kesqueta nouvelkmeut cim d'Eilen, les puiiUDces 
u angéliques pour conlemplcr, eie. » 

Saint jluguUn, parbat nir 11 Gcsèic, semble presque adnicUrc quo les mgt> 
eurant qndque put ( attguod ninùtertuin) à la crésliau d'Adam el d'Ere. 

{14) « J^nai* tu ultm I* prenlère feuma, En, dui ca puidli iplendida, etc. » 

laqqoriioiiileindriiXTa i ititré£»iaiulaVmiit,Mmitlun,aitil'titiBt 

UHU ^weordeDl i dira qu'il ijLd crié bon do Ptradii, Va eommaitileur» pria do 

U [Ju Igioble ccéatura deideiui,a-l-elle^l<eridg(tnuleparadiii7* S'ulca, 
an COBMtre, Ngudtnt celU dliUictlan comme un josle hoamage raida 1 b 
beutldHpdriHtraet&laparMi dalaAanuo: que1<|uct-uni peuvent lei^jwqa'à 
penatt qne il le lien de sa criatiDD D'ëltit pai déjii lu f ayaili;, il lo deiinl on Mn 
. lionnenr aUdIAt aprét cel dr^DCment. Joseph est un ie ci-ui qui cci^eDt qu'BTS 
laltonaiB •nibJiM'idu Findii. Teitullien, pamii les l'eres, eil>lu mCmeivti; el 
pannî la Ibéolo^ena, Sopert, qui, pour lui rendrf^ juiii.-e, ne manque jatnait l'oc- 
caiioB de DODlreraei pifieniions ^onire le beau seie. Poreiiiis i:e[>endaDl (et ion 
opIninD CM icgafdda eomme la plus onliodaie) peiisu qu'd &| beaucoup pluicon- 
tonna l'ordrs de la annlion de Moïse, aiusi qu'auï sentimens de Basile el des 
aaum P^ti, de nndara qa'Eve roi ciëee dam le Piradii. 
(lt| « t&aoia and de woa erreur. > 

L'&radtw eonpiraUvfl de la finte d'Eté, la proporUoi qu'elle a avec cdla d'A- 
Jan, aoat d'aulrM polpl* qui ont ciercé le Cati^nt gibile de> cammenlilenn ; et 
Sa aamblmt géofadement caoTenir ( tonjoun à Teic^tioii de Huperi) que, conma 
Xta B'dtall pai eoMte oééï qnud b dâÏPiB nit Olie, et que par eaaafqoeot elle 
m'andt pa Venteodra ( coodiBlou qid la Inmve coofinoM d'nne maalire tenar- 
quUe peile rjeit lieiaelqa'eUe en bit anaeipent'), a paît damma dadd- 
GirilaaiqiuiËmii,qiiKAd(iiiaigaiiliiliar erat, liiraufit iRlnfiradbtlDi- 
■SapeRcouidii* cet iWMMr' wbuw bitn avac islemlias at p(«nik«t)i»| 




pour notr mngd du lïait détcmln, pgcccqnoraidren'iTaît fi^daniidoTigiDilro- 
agcnt qifon hbI Adun, Un antre emunicnlilFDr, Hi^un de Sainl-VJcior, poun la 
pbaleria ta point de regarder eti piolri : « le aulinii onc Inimîlië entre loi at 
h ftamw, » comme une preuia qno le beau sexe fut dit ce moment enitté m lei- 
tIco du Ciel, deranl iltc rolnlactc et le principal entmnl codIcb Icqnel l'eiprit du 
mal inrail à lutter Ion itc los eicursioni en cenwnde : ■ ffl dÙBcep Xn inimio 

(te) «La noRinii'r, le croiili'z vin.'... u rie, m chiroTiel* . 
ChavaJij nom '(u'Adaiu Joiili^l j lj fvEiLrin^ Lkjiii's li:iir lr:tu!;^ressiû[i aux ordres de 
Dieu, ilgniBe tfe. 

Eplphane, outre nuii'i'-, u'h'-i [< .-^ l , i ,- ilr m .1 1:11 H]..;itii'i' 4 iknni ^ r^^^ 

RUlIlBI oprii ce tcniLl.' .mil ili- jn.iri ; lu a .. ,■ , 1 ii ., .le - , (Jui'liiiics 

piemlèra imertoiiie de un c«ai : dini le atarn rsfiH ri'ironio ( dit Porccini) que 
celui da Graoen nommant leon furica Euminidii, ou Douca'. Kaïi l'fitqDeda 
ChflIODi rejette celle nppou'llon : « Bipiodradi >aue qui id nominto ab Adamo pet 
jreniua indllnn mori nue pnlut ; alqne qood morlii eania eiMl,>Diito joco Titan 
appellu)*'.» 

ATeeletofane apteen eonini In fimnei, quelqueiHuii de cei ■dlitinaleondei 
Sainlca letlnt > [ comme lei DOramc Baifle), en tnduliant le texte, «je lui fenl 
ans compagno nitorticl liii,*iendenl ainii cei Iroii dernlen mola «eunm ou 
eoncniirei lui,* [inletprétatlon ibqoelle il parait que l'oitgtnal peit le pittsr ), 
et lu rcpràeuleut comuM une prophétie dei conlradiclionict det perplexité! que 
!m femme» (ont <!(irouT«r ani hommci dons le cours de la sic. 

aient éciappéaui recherclin ilc li.iil.'. .1 n.- .n^i < 1 m .iriirle mr Lie. Il jurpit 

tronténn aniro injel do di>cus:,ii.ii i -il. nir iii ■.\ -.m -nCi, ibni h tiJiciile Jisseria- 
tlon de Cilakcr lur la a)nnai%-ii]i.v .|ii'j\i.it i:ve •.]■: Cyiïvci^, d 

Mr la notion d'Epiphaue , qu'elle lui fut euicigoiio dans une rJ\i:l]iiDD parliculifre 
du cieU — Uiicellau. lïb. 11, cap. iixii, p. lm. 

|IT) « O idole de mo rêves 1 qui que lu 9Dia,morIcl, ange ou dcmi^dieu! » 

Duunn article •urlG(PèieiderEGlIw,qni parut, il; a quelques aonéeg, deui la 

il jTOÏl la premier emnpie dVne Ikuiie Interpréta lieu volontaire dei parolea J* 
Dieu, bile dam le Inii desHooder la corruption cl Ira mauvaii pcoebana de la 
aatore bumaine. (Vojei De Trinilai. lib. m, »p. v.) 

■Caielauui prauono- l „n^M ^'Évc 01 : . miDinmni pm>l>iDi. • 
' Kal (UT^ TO inoZijai, yn si xai if; y^v àiteî.îûo-n , fjtii tAv ira— 
(kCSmiï. Knl îï 5au(iairtîiï 3ti (iiti xîiv impifiaui» [ïbutw *ï|y 
fUïAni Icjpv ÎKuwiittai. (J!i)'e<.n,Si8.T.i,£dit.I<uii.tSZa.) 

•Lib.T>,p.3U. 
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"kmae à'Edimboa^ [ tf'il), et anquél j'd empnntd ^iqoB dxwepitic CM nalii 
(ijut nrhil le didt de «'qniddam nouun pnprimtqui» que Locrêce thn'ue 1 la' 
vache ur le tud), dp treinela leniaïqec sultonle : «la mjaoce d'an rommercs 
entre \ei angci el Us feumeg, fiodec sur ddc fausse vcrsioa ilu teilc do la Cenise, 



Hias un antre nom. Cependanl on peut dinicileincnlleur en vnulnir de celte erreur, 
lorsque l'on 10 rappelle qoo nous devons pcut-Ètif j leurs angfi ami>iireui le mande 
&ntaaliquc des sylphes et dfïs gnomes, et que eoiis possiiLlecions probablement 
pas aujourd'hni le plus ilélicicui poème de Pope , si La version des Septante ehl 

teni qui continuent cette remarque : — « Ces enfans du ciel s'clant fait aimer 
des GlUi des hsioEnes, engendrèrent des geaus; el les mauvais cahalUlli 3os«ph 
«t'philon[i|;noianicammelennltoiule>]iUfs)|ètaprà'eux'loui'là aulènn gna 
j'ai BDHunfi tout i Thenie, ont dit qie «mêlaient dei augei, et'n'ont paim qne e*i- 
laitlK lé> qlplieg el les anltes peuples dû élinieni, qui , lonl le nom ïrâlui 
d'BloMm, sent distingués des eufans des hommes.» Toyez Bnteetien aecond. 

(IS) < Tant elle .<lail ilèrc de l'amour de san Gliâubinl» 

«Kihll plus dcsid^rari potuerint ijux anEtdm'poaild^mt,— ^âiplb%lllcet 
Dupscrant. » Terlullien, De habita mvlieh, cap. H. 

|I9} « AIdi ,, j.oui h l'i emièrcrois, lés diamans, semblables II diÂ jeux qiiiliiil' 
» lent au milieu de^ ivnebres, fnrenl anrpri! dans leur tetrailo obscnre, etc.!» 

i[Qui.'li[ues {tnomes.ilésireux de devenir immortels, avaient \oalu gagner les bonnes 
Riicca do nos lilles, cl leur avalent apiioné les pierreries doul ib sont gordiens 

c'étaient des pièges que les anges aœooreni », etc., etc. — Comle da Gabalis. 

Tetlnllicn attribue tous les fiincipaui oinemous qui composent la parure du 
{emmes,ldi qua les edlian, les bnceleli, le toi^ la poudra noiiepoiiT Uacils, 
m iccbeiehci qne fiient cm ugH détèni dui les retnites les plus ocbies de 
h nature, et aux ddconverlei qn'Us jUleni à infme ds faire, grloei feu dJTiaili, 
de toat ce qui pouvait orner la bcaule de lenra Enoiilei leneitres. Ce puuge est 
^ Tenurqoable, que je le citerai en entier : — «MomM BU qui M conslilnuanl, 
damnaii lo pœnam mortis depuianlur ' llli scillcct apgeï, qid ad SUas haminnm ds 
Coelo rucruot, ut bxc quo[[uc ignominia feminm accédât. Hiin cnm et nialerlu 
quasdam bene occullos, et arles |i1erasqne non bene revelataa, lecolo ronitomagia 
imperilo proJidissent ( siqnidem et metallorum ojicra nudavmDl,.et lierbamm 
Ingénia traduicrant, cl iucanUtionum vires provulgaverant, et omncm curiosiU' 
tem nsqne adsteliaram interpréta Lionem designavennt ] propiic et quasi pecnliB- 
Tit«t taminii instnuiieotnm islud muliebrii glorin contnlenint : lumloa b^llonm 
qaibm mosilia nriutor, et dicdu et aiipqnlbai hiacliiaaralautDCi<*iBedic>- 
■MB)icxliica,qaUm>la»eitoiiiUr,ctilbinlptiinUgnw pulteieo qao odi- 
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lonim«ionliaFr»diKiiDtDr.BfighiM(umalW.ap.n. — Toyei auni (AtMll* 

[30) < Q"l *i<"le one bouvcIIï force il l'ainuiii de set cliupie) '. > 

Li mêiM Imige, ippliiiBéa 4nK aUralLi da la teaaui, k tiasTC dini uu lii^Uer 
puraga ds ttilt Bwlls, dont Tdoi; li ooncInriOD i A &tà t^v fvauoff» narii 

(uiyiqVt^ TovTO npï; fcnirl* (u>)7»(Vfi. (i)t gtra nrjwu'lot., T. In, 
p.«T.J 

GepeadulUaljuied'^let qMHaiMat,b[ogHphBdB uintBirile,idédu4 
qu'il legaidtlt c« tniid irit-pm&iw coniaa ipncijpka m ilUré. 

(31) «Ohl B« Il rqtude pu *lnd, non unour, etc.» 

JiHniblen qnc c«eliumanl« janilei de lonl Albcmarlo |>rrclcDl beaucoup dd 
loDT gtùca et de luiu icDiinieDt ea psiani [nr louii: autre boucliu que celle d'un 
aœaDl morlel. 

{Stromal, lib. ï, p. 18). Saint CuiiCD et J'duIii's TuilI suiliv ili: la uifiiii.' aoiiKC 
Uulei lu ideiicei inplo, lellea que la itiigle, l'jkliinùi', cii. uC<; Tui dei aiiyi» 
lamlià (dit Zetiine) qae dodi viol (Dule cello miuraiilu sctuncc, iiui n'eit il'aucuue 
ulililo pour rame.» -Jca'ïTa t« iretnpi xsl fi-r.Sh li^iioOïTa riy ^^X^". 
(lpu<l PhDcium.J 

let paieei deli providence de Dieu,<l'iinD <ie CuLurc el dei aulmiabliincEdocIriDis 
du cbrisiiBnisiDc, doii être allrlliuiu mi r.ivgbilDus jireiuiUiidn que loi angu 
décbui llreiil aiii rcmincs de h Icrro. 

(33) u Celle fiible lueur >'ei:lii|ii>aDt des linDt's du Zndiii|ue, ele.» 

« La Inmièra lodlacale a'eit tuUe cboie que l'aLmDipbèra du «leil. » (Ljk- 

(St) « Tdle qi'dit M putia nr lu uHeiUi qui (Urent jadii Mtnéôt du dâuge 
puGhia.1t 

Lm eolonBU de Selh amt ordinairement n^ardéei comme lei d^oiiliirH 
de U idenee BnlAUlnicDDe; maii on n'y trouva i|uc dci lecntlt ulrsimiù- 
qMi. Til donc pttfdid ici lei tableiiei de Cban, eomnie icDformanl deilnlbr- 
■Utio» plm Tuidra. Jablanild en parle aiiui d'aprCM CauieD : « Quauliim uûm 
■Dllqua tcadiliune* hnmt Gbam filiui Nos, qui uip«nUtiOnibBi ae prolïnil lOerit 
•nibni iDiUliiliii, Mieiii ndlnm le powe nipiibii mauorialem libïiim Id aream 
ii&ira, in qmra eut iof^mm*, Hcritegaa uta h profimi commeDU dmMmli, 
iDKulpiItlipidaïu.» 

[aS) «Cella da ce jeoneiiigey était aliut Inc^.s 

Tadijniice, dau n paraphnN du Une Di dimia nmmtbiu, de aiint Oeoli, 

■ ]« n'ai pn ru J» anlramaat le luu, dont voici la tiadoclion Ulticala : • Mi 
nttB pirureram at plein* de (oAlqui rend le pniinnt iiiBinl,ODdi)uid>nl Ici 
fomus de la femme, plu> puimuii emsre* • [SvU du Inulueuur.} 



IBS AMODHS DES ANGBS. 



167 



dil,«np*rUlltds l'uKanstimdnf^riit, qnc c'Aaitde tml Mmv< aun miitàra 
Iselbble, Ineoinu mfime au premier tl au jilui vieil ange. » Il juitiBe celle dec- 
Blèra usertion par l'aulorltE de Ulnt Jean dan* l'Apocaljpae. 

pt] « Cercla de Ininlère qui, l'élalgaant du coiilie élerpel, tniofiietleiit «a 
» njmt de loiwcAiéi. » 

TDjeiidtiuIetreMèmeelaipllTade uldtI)eDii,usDolian>surla maulérodoot 
1b njon de Dieu te commniiiqiis, d'abord aux lauUliiencei qui innt près de lui, 
piiiià cell« qnii'Dn ëloigneat, perdanl gcaducllenicntdo hd écla), i mesure qu'il 
■nTUia un milieuplusdente: -ttpoiiSdXliivas Se ïaT; 7ca;(UTipai; ûlai;, 

(37) « Alon 1b front do la vierge parli , pour la première fais , celte gulriande 
> d'bifmBafe qu'eu lecond nea ne peut ni repUcer ni l*lre reOeurir après qn'elle 

Vm l'Bgliae caiLoEtpie, lar>qii*Dit«icna •> ni*rie,]eerai> qD'ainelnl psi- 
MU pu de porlei de» fleura tur n Uu. Loaneieiii Homaiubononieatf loe 
wnroBBe pwÙiine, tanna pudfnlM, cdl» qui n'inlnleit qn'nne toia dana l'Aat 
duniriage. 

(n| a Joaqn'i cdie qui H gllia prà du tabereacla pour nipreudre lu tecreu 
des ■agei.> 
San. 

Les S<ipliirollis sont les ordres supcrisuis df l'tlro i-cnan^ -hni l'aronga cl in- 
compnilicnsiiiie sjslcme do h Cabale juive. Ili oui diir..-i<:iiï iiocii, il Fi lis, la 

communiquent loi uns aui aulres. Le iecleur [.eul juger de ij raisiii de ce lysleme, 
par l'eiplication luiiiutD : ■ Les canaui qui uirlont de la HisericordB et do la 
Fonœ, et qui tout aboutir i la Beauté, loni ehargés d'un gianil uombre d'angcii 
11 j en a (natfrdDq lai la caaal de la XiidrieoidB, qel rdcampBuant et qui eeo- 
nniiant la verin dci eaieti, etc., ete.ttTojeE dm relile abr^ de BmAu, par Eu- 
fMd, nu eipoié coDcii de la pUhBDphie cabaliitiqee. 
|J0| <Dq cet uimqd fleniU dlemellemeaL» 

On le* répi^Mnie qielqnelMt soua la Egare d'oD aibre...*. « L'EDMiph , qu'eu 
inetiit4eini>da l'aibie SjpUraUque, on dei Splendeun dlilnei, MriBGai.» 
ISiitob* dea IiOâ, Ut. o, chap. n.] 
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AVANT-PROIOS. 



Cesmdlodia puaient, pour la première bis, en Angletemea isto. 
par liTTusons publiées i de longs intervalles, contemut cbacima douze 
(dunts. Elles eurent le plus grand suceia. L'accord singulier qui existe 
en lrelespMolesetlamusique jenti àrf'n^ B ^ty p'poafed'iirsiilandeîs pleins 
d'harmonie et de n Blyel^ , la noblesse des ^sfes, le channe des erpies- 
sj nns. la bea uté des vers , tout contribua i oonrrit et à porter au plus 
Iisut degré reniiiousiasiiiu qu'avait c\ât6 ce monument national flevti àla 
gloire del'Irlandc. Il en parut sept livraisons. Pcessëepar le temps, jen'aî 
pu en donner (|u'iui choix ^ue j'ai lâché de lendre intéressant et varié. 
Api&s un chant oalional ou guerrier on aime & retrouver Vumable et 
igy em délire d'un disdple d'Ëpitnre , oulodouces rêveries d'un amaiii ; 
mais leplus grand charme de ces Mclo£cs esd'inIciÊl des souvenirs qu'elles 
retracent. Moorc était digne de faire revivre les traiiitinn? de sa patrie, île 

rir la liberlc i[ui Irompe ^.iiia ic.ie '..jn ^'^p'Jir. Le caraotùre pensionné, 
tendre, ri^veur el mélancolique des Irlaudois, se peint tout catier dans ces 
délideuses compositions. Après avoir réclamé pour l'Irlande plusieurs airs 
dontlescompaatenig du continent ontenricbîleiiisopjras et leurstoman- 
ces, Hoore dit dans sa réponse à l'éditeur des Mélodies : < Ainsi nos airs, 
comme la plupart de nos compatriotes, ont passé chez l'étranger, fauta de 
trouver une protection dans la patrie. Maïs nous louchons, j'espère, à «no 
époque plus Cavorablc a la saiuc politique et à la musique, qui sont insépa- 
rables, du moins eu Irlande, commconle verra trop bien par le ton de dou< 
leaietd'aliattement[]ui earaclérisc presque tous nos premiers cbants. La 
piopolâlÛHi que vous me faites d'adapter des paroles \ ces airs n'est point 
datent nnetftche facile. Le poète qui veut suivrelesdiveresentimens qu'ils 
expriment doit comprendre et même éprouver ce rapide mouvement de 
l'esprit et du cceur, cet inexprimable mélange de tendresse et de l^ieté 
qui composent le caractire de mes compatriotes, et dont leur musique est 
si profondément emprunte. Au milieu des accords les plus vifs, un accent 
mélancoliqtie vient noua émouvoir et prête l la gaietj un nouveau Benre 
d'intëcat. » HoDtB dit eoGoia aiUeais:* On a souvent remnqnéi et plus 
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■mnant Kotî, quB nom mim^ est le commcntain le plu fidtle d« notn 
luilmra. Le ton de dëSsnce, laquel lucirtdi )& laDgwar de l'ibitUiiieiit, 
on fclair d'énergie qui brilUet dispanll, le» doalennd'nn nomeut, perdues 
dans la l^gireté de celui qui suit, et tout ce mélange tomaneiquo de mé- 
lancolie et de gaietii.que produiaeul [iiturellement les elIort!î d'une naliea 
vive et gi^nércu^e pour sevoutr ou pour oublier le^ maui qui l'oppriment : 
tels sont les traita de nolri: histoire i>l di- notre oarai^tire. si forlemontet si 
Cdtle.iii.iil r.HliViii^ ,h„-= inxr.' iiui-i.in.'. i-mU iliflit ili' ,IVntenilrc |>lu- 

ttïut d titillés il riiii-;i ner In mi-iiiipln'. (JiieliiueCuis lorsque les arcerds vifs, 
nobles et courageux! sont cependant mîVa i quelques notes (riilesi on 
croît voii lès braves allids de ttontrotia [(} maiclitnt ta secann de )■ 

cause royale malgré la perfidie de Clinries et de ■'Cs ministres, et se rap- 
pelant assei de It'urs souirraiiuei pnJ-iji-s pniir ri Unu—rr l.i ijéucrositë de 
leur déveiitmeut. 

). Les ML'bdies plaiiiliM''; de Carok» luui- r.,,,,: E. i„i,- où il vivait; 

a l'ëpoque où nos pauvres compatriotes étaient léJuit-j à adorer leur biea 
dans des cavernes, ou à quitter 1 jamais leur teriie natale (comme roïseau 
llidabandoime laniiqueliimaliitiesliomnies a sotùUé]. Dans plwùenn 
chants, nous entendens encore le dernier adieu do l'Exilé (3), mSlanl la 
legretde briser les liens qui t'atinchaieni à la patrie, à t'espoir des hon- 
neurs sur un sol étranger ; honneurs tels qucii obtinrent les ealboliques 
irlandais \ la bataille de Fontenoy, où leur valeur contribua puissamment 
BU SUCCÈS de le France, et arracha 5 GeorgcsII cette mémorable ciclataa- 
tion : «Maudites soient les lois qui me privent de pareils sujets I» 

. (1) On trouve plfliiciindélaLlKiiT la bTBToniedet troupa auiiliaiieiirlandaiMi 
.^Di ÏHiuoin lompIiH du fiiemi SÈaiit, tutu Mentrm, tUO. Tojez pirlkn- 
liÈTcpeot II conduite d'an Iibadiii i la batailla d'Aberdeai, chap. n, page 49, et 
le IribDi pajii & la valeur du colonel O'EyaD, du^. vil, pa^ 55. Clareadon avoue 
que le marquit de Koairolo dut beaucoup de ses luccèt mtraculnii ï lâ petlla 
bonpe de Ëdros ïilandait, comoÛDdâ par Kicdcm^l 

(3) Ua uioclkliaiia de la naiî^iie det Hin dùoi, ijuoiitne plu daires et fihi) défl- 
idH,M<itb«iKei^nolDf tondiaDleielmalnicinct'&Mqaet. (IbdiilnieDtlenr* 
GtÂnfiidoiilea uÎMiil'derinnéa, et par U iltfouvaicni (dît ilrVUlianiIone)) 

do '(jparalion et da Miteua pendant l'biier, eic. u Iranmaiont aiiatique>, 
toi. Ur, turleUodaouisieildeiBindoui.JCe que l'abtiéUubos diidcs sjmiihonio 
d^l.ulll pent >'asi41qnfr plu jnjileineiil, je croit, à n*» aln birdis ei)iiuiouné>. 

EUei aarajent jroânlt da oea affeli qid aoiu piraiuent fabuleni dau le iifcit de» 
■Ddeos on Itt avait lât entendre ï 'dei hommes auiù KUilliÂ qiié les Albé- 

'i^W»'|2i$nîâwwr'lâp^^ ) 'E^oû ib ^o»a.) 
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Depuis qoe la premiJro édition des MrUullr's a )iani en Fr.iijop. Houre 
en a publié de nouvelles; plusieurs sont trailuitci li 1 [khh- hi |Hir(iii''ri^fDÎs. 
Quelques poètes fraugaÏB trouTeront peut-ûtre de nobles inspirations dans 
ces chaats; peut-être leur tendront-ils l'hanuoiue et la giâca que je u'al 
pu leur eoniervei. Les airs, traneportés ans» parmi nous, danneront l'idâe 
de cette taasiç[De populaire, d entraînante dams sa simplidld, si énergique 
dans ses accords, si donceet si rïveuse danssam^Iancidie, û ma danssa 
joie. C'est l'accent des passions, immédiat et brûlant, que l'art n'a ni affaibli 
ni exagdré, quieatrestételqueld nature l'a doonéi l'homme, et qnidreille 
en lui une sympathie univarsella. Pour bien comprendre touta la beantd 
des Mélodies, il laut amt entendu Hooieen chanter quelques-unea; il sem- 
bla impioTÎser les tirs st lea paroles; sou <ml a'enflamme, aa Toîr prend 
tour i tour un accent vif ou lent, gii ou pleintiF. C'est alors qu'il lapp^ 
ce que le cétébce Shcridan disait de lui : «It n'y a pas uu seul homme qui 
mette autant do son cœur dans sou imogi nation. On croirait que l'âme de 
Mooccest uns Étincelle do feu détacliéedusoloil, qui sanscessevoltigs 
peur remonter vers sa source de vie et de lumière. > 
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L'BSCDSE du BAfilffi, 

Oh! ne condamna pu le Borde [l). s'il vole aux bosqueU oâ 
Ib plaÎNT imouciant sa rit de la gloire, 11 était né pour m pins 
beau destÏD, et dans dei heures plus heureuses, son Orne aurait 
brûlé d'une fiamme plus sainte. 

La corde qui luainteDaut languit détendue sur la lyre, pressée 
par le dard du guerrier, aurait courbé l'arc orgueilleux (2), et 
les lèvres qui aujourd'hui n'eihalent que le chant du détEr, au- 
raient versé à grands flotl les nobles inspirations d'an cceur 
amant de la patriel 

Mais, héhs, pauvre patrie! son orgueil est passé; ce courage 

(!) Od poui sBp|>«cr ceUe oicuso fut iaito par on de es bardei erraDt, que 
Spoocer juge si «ëiérempiil, «1 -pcuMlrc anc \ét\lé, àaai son Étal dt f/rlonde, 

» leur inTention nildrelle, qui leuc donnaient bonne gifice ei bon air, et dont c'é- 

> tnil pitié qu'on ibiult foai en orner li méchanceté el le vice, tandis que bien 

> (lacéei, elles umleot pu lenlt àpuer ei i embellir la lerlu. » 

[a) VamdncanjHtnv que la nandeririaudeertdérlTjdttjrr, qililgnlEBim 
arc en langue nmlqne, inne doit let Irbodaii te senraient jidn itsc buDCOnp de 
ialiiili. Calta întarpiiSlition est eettalnaiiMiit p1n> luiDorable pour nom qie h 
miniiie;«AiB>lceUe nrlaBdB(appe1fè la terre de Vin* i taioaitt qBcrdIe* 
cooUniaU» qui ij Aeièrenl peadint quatre cenla ana ) était mtinlMint dereaiw 
la terie de la concorde.» 

Iloyd'a iHM tMrrlUM.art. 

( tori C wwHw «>.| 

'Irlaade t'ètHt ta ueIiIi: Irtimi, mat ranpoai d* te, eoUr», « dt luif, 
terra : un* d* la hUk. 
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qui ne devait jamais plier, est abattu; m enfam ne soupirent 
qu'cD secret sur ses ruines, car c'est crime de l'aimer et mort de 
la dêrcnilre t Ses fils sont dédaignés s'ils ne lavent traliir, voués 
à l'obscuriii! s'ils ne renient lenn pires; la torche qui les éclaire 
dans la voie des honneurs s'allume au bûdier même où la patrie 

Ne condamnez donc pas le Barde s'il essaie d'oublier, dans te 
doui rêve du plaisir, la plaie qu'il ne saurait fermer. Oh I nor- 
dez-lui seulement l'espérance t... qu'un rajon de lumière perce 
les ténèbres de sa patrie, et voyez-le frémirl Déposant sur l'autel 
sacré les passions qu'il adorait, comme Harmodius (3) il cou- 
vrira son glaive du mjtle oisif, enlacé maintenant autour de 
ia couronne!' 

^ais quoique )a gjloire loît éteinte et l'esp^ance évanouie, ton 
nom, Érin aiméel revivra dans ses dianir. 
jij'heure même oit son coeur temblera plus joyeux, 11 ne perdra 

ni ffm souvenir ni cejul de tes souffrances. 

L'ëlrangcr entendra au loin tes lamentations dans ses plaines, 
les' soupirs de ta harpe traverseront les iners, et les tyrans cui- 
mémes, tout en rivant tes fers, aui chants de leur captive s'ar- 
l^teroi^ poHT plnirerl 



CHANT <iinnaiiiB< 

Bappelez-vous la gloire de Brien le Brave[4), quoique les 
jours du liéros soient passas. Perdu pour Munster, refroidi dans 
la tombe, il ne reviendra plus à iunkora(g) ! 

(3) Voypi i'bjinno grccrjnc^ allribuco à Alccc :« Je porterai mon Bljive caché soui 

(4J Brien Boiooibe, grand monarque d'iclande, qui fut lad i U baUille de Clon- 
urf, m ommaiDemeBi ia onilène aïècla, aprh BlOir défait la Dinoii duB ilngu 

|S]UpdaiideSri«. 



Cef astre guerre qui si souvent inonda ^e ses rayoni le 
flùiDp de bataille, est couché; mai$ assez 4^ sa gloire brille 
m chaque lame pour nous guider eacore à 1$ victoire. 

P Jlaiumieï est-^ Jfoys q^'un tptn )^ i^arque du sceau de 
l'eidayage que Iji fliifwip ,orpj J^feî ^ ric!i« jei <^an»p8 
tes }t(d)i^ mo^l^neij 

Hon, IQieitél jampif non» ne renonceroiif à tei saoï&ei. Va» 
dis aux Danois nsuipatenn qu'il est plus doux de saigner un 
siècle SOT (on autçl que 4^ dormir un moment dans les ferg. 

N'oublions pu nos compagnons blessés, fermes è nos cdlfe au 
jour de la détresse ; tandis que la mousse de la vallée se tugnait 
lie leur sang, immobiles ils vainquirent et monnirraitl te so- 
leil , qui maintenant bénit nos armes de sa lumière, les jrit 
tomber ans j^aijies ^'.Ossoj^tP). 

Oh I qu'en nous laissant ce soir il a'ait pu 1 rouBir jok 
qu'ils sont tombés en Tain I 



JE PUIS TE HENDRB PUCBS POlffl PLEUBS. 

Semblable aui nuages sombres qui obscurcissent l'éclat de 
l'auTore, la douleur a-t-elle assombri les jours de ta jeunesse? 
Trop vite, hflasl ib (^atp^tfj^.çps jours qui, même dansTafllic- 
tion, avaient encore des charmes 1 

Le temps, aux ^ts rapides et glacées, a-t-il flétri daos ton 



;sl Co iiasîagB fail allnrion à un Irait siiLlimo des Dalgai';, troupe» favorita de 




auMlgrit, figoriienl par ce moyen dam l'irniéç, et combillireBt au pranier 
rang t jamaii on ne ril }>a pateil ipeeladc. » 



]0S TBOUAS MOOBB. 

Gonir le KiiUiMiit, dom chsnne de la Tie T M I it td fut ton 
lort, viens prèi de mol, enbnt de l'infortune, je puis te rend» 
plenn ponrpleun! 

L'amour a-l-il été pour cette Ame ai tendre pareil aux minei 
de Lagénie (7)) dont la nirfoce étincelle d'or par; maii, lorsque, 
(éduU par ion éclat, on le ponnult plui aTant, auni trompeur 
que la rUion de celai qai «ommdlle, le brillant métal dlipa- 
ratt. 

Feat-ttre l'eipérance, Indtant l'oispou du conie(8), qal toI- 
ligeall d'arbre en aAre, emportant avec lui le précieux tali^ 
iDBD, n'a-t«lle fiUt briller ù tes ynix l'appAt séduisant dn 
bonbenr, que pour t'altlier vers cll<'. puis s'évanouir l'Instant 
d'aprèf I 

Si les doacei heures qui prêtaient de l'i cl<-it et du charme à la 
don1enrm£meie sont ainsi écoulées : si l'espt^rance, inconstante 
et eliérie,-qui te soutenait dans ta course rnpide. est perdue sans 
retour; si le monde impitoyable a flétri les illusions qui font 
le bonbeur; vieniprésde moi, eurent de l'infortune, je puis tè 
rendre pleura pour pleurs I 



La dernière rose de l'été Heurit dans l'isolement ; toutes ses 
belles compagnes se sont llétrics sans retour ; à ses cùtfs ou no 

(7) Ce païaaga [aiLalinsioii ani raiget il'or dn eomU de Wicklon, qni olIcCDlde 
Itérai pinwUB d'or à U mrbce, otli qui a'onl point r<esapeaij le* u»un dct 

(S] < L'^Kan bdU de bnnolie en branche, pvli II m njion, leunt )a ttlitmoB 
diniKin bec; la prince t'en approdia, croyanl qu'il slldillb kîner lonber; ouili 
in miment où 11 te croyait pcèi de le siiiir, l'iriwiu l'enfoli de nnireia, et M jm- 
elia tnr la ctanc d'an arbre.» ( Us Sille it uni Ifuiii. SiitoÎTt de JTimimiral ZiaH' 
msnn el de ta priiuem St la CAini.) 



MlfLODlR'! IRLNflUtSBS, 169 

voit plus de Heur, plus de boulon de rose, pour réfléchir les rou- 
geurs et lui rendre ses soupirs! 

Tenetc Inissernipas, pauvre solitaire I languirainsisurtatige; 
puisque les sreurs reposeni, va sommeiller près d'elles 1 Par pitié 
pour toi, je disperse tes feuilles sur la terre où gisent tes com- 
pagnes du jardin, sans vie et sans parfums. 

Puissd-jc ainsi suivre de près les douces visions d'amitié et 
d'amour, h mesure que ces diamsos se détachent du cerde mi- 
«iqne. 

Quand les cœun fidèles, ne palpitent plus, quand les fimei 
tendres » sont enrôlées, oh 1 qui Toudrait habiter seul ce monde 
désert! 



Le jeune ménestrel est parti pour k guerre : il est dans les 
rangs de la mort; ie sabre de son pâre arme sa main; sa harpe, 
aux accords saurages, est suspendue derrière IuL 

K Terre des diantsl dit le barde guerrier, quand le monde en- 
» tiw te trahit, un glaive du moins déi^dra tes droits; «ne 
a harpe fidèle te célébrerais 

Lu iiK^ncstrcl tomba, maïs la chaîne de l'ennemi ne put courber 
son 3me altlùrc. La harpe qu'il aimait ne vibra pins, car il en 
arracha les œnles. 

H .Xiillf chain-j nf. le souillera, s'écria-t-il, à loi, chantre im- 
u morU'l rie l'amour H de la valeur! Tes accords furent ftùts 
u pour les cœurs libres et purs ; ils ne résonneront jamais dans 
B resclaTagc!)) 
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ghajNson bachique. 



Ne me dis plus, mon nnge, que ce breuvage enimnt absorbe 
lediarmedu scntinirnl, oiihoïètin'scùl téndi'e regret. Croli-mô^ 
quelques-uns de les regards coutroucës sont tout ce qui a dis- 
paru tous ses vagues brillantes. Jamais un desTBjons ëmués dé 
ton Ami- ou de la beauté ne s'est perdu dans le torrentl Le 
porfum de tes Eoupirs, la magie de tes yeui, flottent encore i 
la surface et sanctilicnt ma eoupe 1 

n'imagine donc plus, cbère âme, que le irin paitae dérober à 
mon cceur un seul rCve de bonheur. Semblable aax fbntaines qu! 
léveilleut l'ardeur du pèlerin, la coupe jcamonte aThe et brU- 
lonte l'omour! 

On raconte que l'Amour avait, dans ion bosquet divin, deux 
roses roo^isantes , d'origloe céleste. Il exposa l'une k U plaie 
qui tombe quand brille l'aifr-en-deli mais il baigna l'antre dau 
le Tin pétillant. Bientôt les boutons qui araient bn la rosée des 
tieiix'sé flfitrirént'et moimii!e1rt,"t)nidll qiie"ceu!i'que'l<js flou 
de niliis tvaletft teliiiir,' s'épaiioiilren<t,TDffU U bemx eombfl'tol; 
jennefillel ' "'' " " ■'■ ■■■ ■ — ' 

Ne crois donc plus, cher nnge, que lo vin poisse dérober à 
mon cteiVunsËuI r£ve de bonheur. Semblable anl£ Ibtilatb A qut 
éTeillent l'ardeur du pèlerin, la coupe tfciimaiitbaTft^flt'bill-d 
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CHANT n'o'RUAnK, l'iVINCE CE breffm(9). 

La y^lée rianle où je l'avais UhsÉei dernier émeut,, s' ouvrait 
devant moi ; ccpctidant, je tremblais : une tristesse vague et in* 
définissable obscurcissait la joie de mon âme. 

Je chcrdiai des yeux la Jatnpe qui Jiiilleiait, disait-ellei pour 
le retour de son l^ieD-ainié pèlerin. Les ténèbres commeDcalent 
à m'eavelopper ; aucune lampe ne brillait aa sommet des cré- 
neaux 1 

Je Tolai à sa chambre, — elle était déserte comme si la mort 
en eût arracbé mes amours. Alil que n'étaft-ce la mort, la mort 
seulement I Hais non, l'Infldèle avait fait 

Là était Buependo le luth qui changeait en déliées mes plus 
amères douleurs ; tandis que la main qui avait si souvent éreillé 
pour moi ses accords, tressaillait peut-être sous les baisers brû- 
Jans de mon orgueilleux rival! 

Il fut un temps, 6 des femmes ia plus fausse 1 où le glaive 

(SlI-ciMiKei'mivaBlianiitfiiiiddaiiii on MDenentd'oiielinhKitlclitafiD- 
porlaiira pour l'irlanile, il, comme l'afinreol les Uiurieni IdaniUtiril finniit k 

l'Angletene h première occision do pods diiiser, île nons ToÎDcie el de Bou Sn- 
chjÏDEir. Les circooslanccs ci-apvcs soin raiiporltes par O'Halloran. «le mj. dB 

loi Kcmii, cl ijuoiquc, depuis [luc^ua ti^mps, elle, eHK i^iué O'Bnuli, prince da 
BrefToi, rien tic pin couLi'iiir sa pa»ioii. Ils araieat uoe coiiegpo|idanc{( wct^la; 
elle iDi[ruisit son inianL igii O Rrurk complaît aller bieulAt Cairp bu pèlerijugs [af le 
de piiilé Ircï-cnoidiuo alors), le eoojuiaut dojaisif cello occaiiOB pour l'enlever i 
lin maj-i déLesLeel li rfodre ^ celui <iu'elle adtrtill, MaC'XUTCliul.lniLile LBlnstcr) 

de Férus.» Ld moiiariiuc Rodcric épousa k ciuio d'O'niiark, tlodis que Hac-Hor- 
dlld l'enfult en Anglclerre, et obtint du secours de ncnri U. 

QlnUni CambrcnBis ^odlc, ainsi que je le trouia rapporté dani nue vieille Ira- 
jliMiiiB : «Val eat le pilaiel.fBrif bl^.^.uhangeuit de \% KiqVfe,^^ÎDù ofataf^goat 
U plivi^ lei iMlb«na qd dëMlent le monde, comme te pnorenl le «on de Ibn^' 
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do Breffni eût cherché à traTcn un millioR d'enncmii l'Iioniriic 
qui eût osé douter de toi, même «n pmUet landis que mainte- 
nant». 0 fille dégénérée d'Erin ! combien ta glaire est éclipsée! 
Pendant des siècles de tyrannie et de carnage, ta honte fera 
couler le sang de ta patrie. 

Déjà la malédiction s'appesantit sur elle ; des étrangers -pro- 
fanent ses vallées; ils viennent nous désunir, nous déshonorer, 
et long-lemps ils seront Ic^^ maiircs ! 

HarchonsI relerons.la verte bannière', que chacun de dos 
glaives se[ilonge dans le ung'jutqu'à la poignée! de notre c4lé 
ttt ÉuK etia VBHTU, du leur le* Saxons et leouiul 



■* sou k kotl 

Si tUTeux être i moi, les trésors de l'air, de la terre et dra 
men s'étendront à tes pieds. Tout ce que l'im agi nation nous 
montre de plus radieux, tout ce que les doux rêves de l'esp^ 
rance promettent de plus ravissant, seront notre partage, si 
tu veux ttit i moi, mon amonrî 

De brillantes fleurs s'épanouiront en quelque lieu que nous 
errions; une voix divine murmurera dans chaque ruisseau; les 
étoiles nous sembleront des mondes habités par l'amour, et à nos 
yeui la terre entière ne sera qu'un beau rSve, si tu veui être à 
moi, mon ange ! 

Des pensées duul la source est pure et mystérieuse comme 
celle des fleuves qui coulent des sommets voisins des deux, en- 
tretiendront dans nos uœurs une verte jeunesse, si tu veuxAtre 
à moi, mon amour! 

Ainsi ces fleuves étemels conservent la verdure des plaines 
qu'ils arrosent. 
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L'espiît d'amour crée tous cee prod^, et plus encore, pour 
ceox qui s'abandonnent k M douce magie. Il peut transporter 
le del, sa patrie, sur la (em qu'il habite, conune tu le saitiias» 
mon ange, si tu veux ém à mot t 



_^ BLLB BSI LOIN, EIC 

Elle est loin du sol où repose son jeune hëros : une foule 
d'amuuBe pressent autour d'elle; mois ellefliit leurs regards, 
et pleure, car son cœur est enseveli dans la tombe où il dorti 

EOe chante les airs doni et sauvages des plaines chéries qui 
l'ont Tue naître. £0e répète les accords qu'il se plaisait à éf dl- 
ler. Abl.ceux que ravissent ses chants pensent peu que le caur 
de l'enehanlereste se brise ! 

n T^t pour celle qu'il aimait, il mourut pour sa patrie. 
Elle» seules l'aUacbaient id-bas. Les pleurs de sa patrie ne 
tariront jamais : loin de lui son amie ne laoguira pas long- 
temps I 

Oli! creusifz le tomLtau de la ùi^i-^c en un lieu doré des 
ra^jODS du soleil lorsqu'ils promctunl à la terre un glorieux 
lendemain; qu'ils brillent sur sa cauche comme un sourire de 
l'Occident : un sourire de son Ue de douleur, .ai tendremoit 
aimée I 



THOUAS IIOOHE. 



k M'"*'. 

Je pleurenii les eapérancei qui m'abandonnent, si tes ntu- 
rires me délitaient aussi. Je gémirais quand des amis me Ira- 
Uuent, ai comme eiu tu étais inBdèlc. Mais tant que je t'ai de- 
Tant mol, STec un cceur si chaud et des yeuisi brilians, aucun 
nuage ne peut s'arrêter sur nu l^te; ce aourire leur prête n 
lumière! * 

n n'est pas au pouvoir du tort de me blesser tant que le sort 
me laisse (an amour ; nulle joie ne peut me charmer si tu ne la 
partages. 

Un tSvc d'une minute .sut toi vaut .mieux qa'une longue, 
S!^ppB étOTielte année de bonheur, éveUIé» suû-tol,mon tendre 
Amour, mon unique chère I 

Et quoique rS^érance qui a Jong-temps éclairé, notre route, 
mon ange, ait disparu sans retour, nous poursuivrons notre 
vojage plus sûrement sans ses rayons. 

De plus vives lumières me guideront dans le senUer que j'ai 
encore à parcourir, l'Ame qui brûle aurdedans de mol, et les 
sourires dont lu embellis ma demeure. 

, . Ainsi, lorsque la lampe qui éclairait le voyageur vient ke'6- 
teindre, un instant éperdu, il regardeàrentour,p1eiD de doutes 
et d'effroi; mais bieutûi les ténèbres se disupeat; il marche k 
la pure elarlé des étoiles, heureux de découvrir qu'aucune 
lampe ne vaut la lumière qui descend du ciell 



ufLc^Uu ihlÎhdîusbs. 



cujjtT haudhal. 

■ Bile est évanouie pour jamais, la clarté ^ûenotis vîmes gril- 
la- comme la première lueur du ciel qui vient rompre le repos 
des morts 1 L'homme, s'éveillint du long sommeil dû slideB 
passés, leva les jeux eibëDit ce par rayon avant ^'0 dispaiftlt! 

Il n'est plas— et les sillons de feu qui marquent son passage 
obscurcissent encore la longue nuit d'esclavage et de deuil, qui 
redescend sur les lojaumes de la terre ; nuit ténébreuse, surtout 
pour toi , A malheureuse Ërin I 

Tes oEj^ances étaient ^|)les,et fiëres,.qqand, i ttavtprs les 
nuages ^ais du mond^, la liberté darda ses fenx.antoqr d^M^; 
quand la VMté indign^ lirisa ses fers e^ déiçulU^saiiaiuiièrs 
resplendissant^, pareille i Vé'clat'soiidain du solâl (ÏO) ! 

Oh ! jamais In terre ne reveiin un moment si glqrlçui! Alors, 
alors, si toutes les notions l'ussHiit diaiiié l'Iijmne.de délivrance, 
ta douce voix, Érin, eût fait monter au ciel le premier cbant de 
liberté I 

Mais honte aux tyrans qui nous envièrent ce bonhetirl honte 
s la race légère, indigne d'un si grand bien, qui, semblable aux 
furies caressant le jeune espoir de la liberté, le baptisèrent dans 
le sang sur l'autel fumant de la mort ! 

Alors s'évanouit pour jamais cette belle et lumineuse vision, 
dont le souvenir, en dëpit des froids sarcasmes des esclaves, vi- 
vra dans nos cœurs, pur, brillant et céleste, tel qu'il t'apparut 
pour la pronière fiiis, 6 trop malheureuse Ërin l 

(101<J.'ëçUt«oni]*îi;di »lei|* JSjp'Bnatn A*U1« nom fdAJqwlMta^ 
Iriasdali dounaicat 1 là bunlire njde. 
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Obi oh eit VescIaTB si aiili, GODdanuif à d'infâmes chaînes, 
qui languirait bauernsnt mus lo poidi de tes fers, lorsque d'uu 
seul effort a poumitlet briier! Quelle Ime, dont les maui la 
dégradent, attendrait que le tempi eAt flétri sa vigueur, quand 
d'un vol courageux elle peut a^éUncer vers le trdne de celui qui 
la créai 

Adieu h toi, ttin, adieu k toi» ceux qui vivront pour pleurer 
notre diute! 

Le laurier qui croit à l'abri des orages, couvert de feuillage 
et de fleun, est moins beau, moins révéré, que l'arbre dépouillé 
dont les branches couronnent le front brûlant de la victoire I 

La lerre qui nous a vus nnltrc s'iUund sou= nos ]);is ; le icrt 
étendard Qo lté au-dessus de nos télos; <its amis i^in uuvt's mar- 
chent a nos c41és, et l'ennemi que nous liaissons est dcvunl nous ! 

Adieu, k toi, Ërin, adieu i tous crux qui vivront pour pleu- 
rer notre chute I 



uiNurr. 

A moitié de la nuit, à l'heure où les étoiles pleurent, je vole 
ven la vallée solitaire que nous aimions quand la vie rayonnait 
dans tes yeus. Alors je me plais k penser que « les esprits pea- 
vent quitter les airs pour viuter les lieux témoins de leur bon- 
heur passé, la viendras m'j revoir et me dire que, même au ciel, 
notre amour n'est point onbliél 

Je chante ces sauvages accords qui te ravissaient autrefois, 
lorsque nos voix se confondant résonnaient à l'oreUle cotnma 
une seule voix; età mesure que l'écho redit au loin dans la val- 
lée ma triste chanson, je pense, d mon emonrl que <^eit ta 
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voix i)ui, du royoume dei àmei (IJ), répond rublemenl su ao 
cens qui (e iUreot jadis si chers! 



l'adieu. 

Adieu ! mais quand vous célébrerez l'heure qui éveille les 
ciiaDts nocturnes de la joie dans vos bosquets, ohl pensezàrami 
qui judis la c<ïlëbra aussi, et qui oublia ses chagrins pour Être 
heureux avec ïous ! 

Ses dugrins peuveat revenir, une seule espérance peut ne pas 
lui lestei de celles qui ont éclairé sa voie douloureuse; malt il 
n'oubliera jamais la vision passagère qui répandit ses encban- 
< temens autour de lui, tandis qu'il s'ouÛiait près de tous 1 

Vers le soir, quand le plaisir fait pétiller et les onurs et les 
coupes, quelque part que se dirige mon sentier, qu'il soit senb? 
bre ou brillant, mon Ame, heureux amis, sera encore arec tous, 
s'unira h vos plairirs , k vos jeux, à tos joies , et reviendra vers 
moi toute rayonsaote de vos sourires I 

Trop heureux à elle me dit qu'au milieu du joyeux banquet, - 
une voix tendre a murmuré : Âh! que n'est-il icil 

Que le sort se df!cl);:inc; i) est dos reliques de joie, de bril- 
laos riî\es du passL', qu'il ne saurait détruire, et qui viennent, 
à travers la nuil des cliagriiis et des soucis, ramener sur les traits 
l'expression du bonheur. 

Long-temps, long-temps mon cœur sera rempli de ces doux 
souvenirs , comme le vase dans lequel on a disûllé des roses : 
on peut briser, on peut détruire la coupe, mais le parfum des 
roses s'attache encore à ses débrisl 

(11) ail ntdeipqri, ditHoDUIgiM, D<t l'on ooil qne lu tmu dw blenhennox 
tirent fln Unité llberld dau dn dumpt d^dtax, et que ce Mit CM linM qui léfi- 
lut DM puolH) et ipiB nom noiDmaiii itlut;» 
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Ll noiBNIR H u MTam. 

Garder ton louTenirl ah! tint que li vie Tera palpiter mon 
coeur, il n'oubllers pu U patrie dëlainée, plus cbjre et ploi 
belle dani tts douleurs > sa iriiteise et i« orages, que le reste 
du monde aux ticures d& brille le soleil ! 

Sï lu étais tout ce que je tt désire, grande, libre et glorieuse, 
première ileur de ta lerro ei <)i;imant de la mer, je pourrais le 
ehanter d'un cœur plus lier cl jilus heureux; mais pourrais-je 
jamais l'aimer pljs prorondcniciil qu'à préscnl? 
j Kon, non ; les diuliieii qui citipf client ton sang de drculer ne 
fpnt que te rendre plus, chère à tes Db.^ui, semblables ai)x ep- 
fans de l'oi^eaii dudéseit,. s'enivrent d'amour dans chaque goutte 
de UGg qui coule île tes v^esl 



IK SOmiAlT. 

Ohl si nous avions toute h nous quelque petite Ile brillanie, 
lointaine et isolée, au milieu d'un oeOan d'azur, échauffée par 
les feux do l'été, oh jamais une feuille ne meurt dans tes bocages 
toujours Qcuris, où l'aboifle puise toute l'année dans le calice 
des roses, où le soleil se plaît à s'arrêter, où In nuit ne cache le 
jour i[uc siius un loile transparent, où sentir seuleuieot que 
l'on respire, que l'un vit, vaut mieux que toutes les joies que la 
vie offre ailleurs! 

Là, d'une âme aussi pure, aussi ardente que le climat, notu 
ainierioDS comme ou aimait dans l'ige d'or. 

L'éelit du soleil, l'air embaumé, iç glisseraient danf nos coeun 
et y qvpélleraient le prïntempsl If otré amour ioait août imôwr- 
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tel que nos boca^'es; l'Espérance, comme l'abeille, se nourrirait 
toujours de fleurs fraîches écloscs. Notre ïie ressemblerait à un 
long jour de lumière, et la mort descendrait sur nous, rSvêiisè 
et calme, comme la nuit! ' ' i- ■ < ^ _ 



L* VENGEANCE SES VUS fi'OSNA (12). 

Que brillant et vengeur tombe le glaive léger d'Ërin sur ctàai 
qui a trabi leî braves fils d'Uana I En «ipiation de cbique'larmg 
qu'il a fait verger i des yeux aimés, une goutte du sang arracbé 

à sôii cceur baignera notre glaive r -■ - - ■ ■ 

Far le nuage rougcàtrc qui descendit sur la sombre demeure 
de Conor (13), lorsque les trois champions d'(i lad (14) dormaient 
baignés de sang! par les vagues tumultucusps de la guerre qui 
ont si souvent porté cm Mvns au rivage de la \iPtnire, 

Nous jurons de les ycngcr ! Aucune joio ne sera goûtée, la 
barpe sera muette, la vierge sans époui, nos salles seront d^ 
sertés, et nos cbampg stériles, jiisqu'à ce quenblre vengèaiice 
se soit appesantie Bur la tête du meurtrier! 

(lS)LapÛidMilscedianlm'Diit éld Inspirées par l'andraiic hlsloiroirlaadilie, 
wmaéeBtkdH, oa hurt lAnMMtlgdw^lt iTCinn, qui a M tradullc KASfiSt- 
ncnt de h langue galliqos (larM. O'FJanigan f Vn;et tu premier TOhiinaaaa AuA»* 
actions de ta Saciété gallîque de Dublin], et inr bqutLLc il paraît quo b AinltHla 
do nacpherson ai auasi faadée. La trahison de Conor, toï d'Ul9lor,cn AUsantnnurir 
les [lois Dis d'L'soa, fui la cmso d'une guerre de désolation coulre DUler, qui se ler_ 

a Celte hisiairc (dit H. O'Fhnagan ) esl cëi-bn depuis on Icmps immémorial, 
comme I'ddo des trois hisloirei tragiques iei Irtaudais, qal 1611I: fb Knt iit 
En^Dido Tonran;!» laVort des EnCaus de Lear, tt 3° celle-u, la Mort dei EnElmi 
d'Usoa, qui «tune hisloirc UilésieDue.» Voje^ ei-aprcs la ballade Ibodde sur llii»- 
toiicdcnn&ni deLen oaLir, «SleDce, A IM07IG]* 

|1>] OHaUtb'apmtoMa^imniuBeqnlIouediiiBladdDXireialinirb 
«rte Êava QMaorabtenméBUlBled'nirmqiedausgl» [Chml ADtMrC) 

{H) Ultter. 



ISO THOHiS HOORK. 

Oui, Monarquel doux sont les souvenirs Je la patrie, douces 
sont les larmes que la'tendresse fait couler, douces sont nos ami- 
tiés , nos espérances et nos amours; mais mille fois plus douce 
encore est la Teugeauco contre un tyran I 



oun LA COUPE cmcci.al 

Oli! ne crois pu que mon esprit soit tonjonrs aussi Joyeui, 
aussi affranchi d'angoisses I N'espère pas que le sourire rayon- 
nant <Iii ion rcvitiirin nvcc le malin éclairer mon front! 

NViii, la (SI uni' dissipation de quelques iicures fatigantes 
qiic la rose du plaUir Tient rarement orner, et le cœur qui respire 
avec le plus d'ivresse le parfum des Oeurs est toujours le pre- 
mier que déchirent les épines 1 

Hais qne ta coupe circule, et soyons heureux un moment I 
Pulssltms^nout dans notre pèlerinage id-bas ne reuconlier ja- 
mais que les pleurs que la jouissance peut dorer d'un sourire, 

et les Sourires qu'une tendre pitié peut convenir en larmes! 

Dieu seul sait combien la trame de notre vie serait sombre, 
si elle n'était entrelacée d'amitié et d'amour; et que m'importe 
l'heure où je descendriù dans la tombe, si jamais ces biens ces- 
saient d'£tre chers i mon imet 

Ceux fpi ont aimé les êtres les plus tendres, les plus purs, 
'n'ont eu que trop souvent k pleurer llUusion qu'ils avalent 
nourrie; et le cœur qui s'est endormi sur la foi de Vamitié la 
plus sûre est trop heureux s'il n'a jamais été trompi^. 

Haïs que la coupe circulel Tant qu'un reste <l€ vérité ï^iibsis- 
tera dans l'homme ou dans la femme, je demandeiai au ciel que 
le brillant soleil de l'amour puisse éclairer notre jeunesse, et la 
dqiice lumière de l'amitié consoler notre déclin 1 



MÉLODIES inU»»AlSE!!. 



181 



U TAuiB I^OTOU, on Ll MNClMtTHS m EiDX (19). 

n n'est pu dons ce nEte monde de vallée aussi dâirïeuse que 
lavallée au sein de laquelle ces eaux ïrillantes se réunissant (16). 
Ohl les denders' rayons de sentiment et de Tte s'efbceront de 
mon cŒur avant qu'il perde le souTmir de cette centrée lleurie 1 

Cependant ce n'élatt point parce que la natnre avait lépando 
avec prohuion ions ces frai» emliragei son cristal le pins pur, sa 
verdure la plus fraîche; ce n'était pat la douce magie du mit- 
seau ou de la coUine; ohl non, c'était quelque chose de plus 
ravissaut encore I 

C'était parce que les bien-aimés de mon ftme étaient proches 
que CCS lieui enchantés me devenùent ai chers. Obi qui n'A send 
ce que les charmes de la nature gagent à être réfléchis dans les 
regards de ce qu'où aimel 

Douce vallée d'Ovoca , que j'aimerais à reposer, avec les a.mls 
que je chéris le plus, dans ton sein ombragé! là expireraient ks 
orages qui nous assiègent en ce monde glacél là nos cœurs sa 
mêleraient, comme tes ondes, dans un snave repos! 



n'oublions pas le diamp de bataille oiï périrent les plus fldi- 
les et les derniers dei braves. 

Tons sont tombés I— là brillante espérance que nous avions 
dérle, disparut avec eux, et s'éteigait dans leur tombeaul 

(IS) ■ La lODonnlre det suas bnM nie jnti» du ddldeni pijuge qui l'Autd. 
«Dire Ballidrum ot AiUow, dm la conU ia WieUav ; M nn me fiiraat ln^rà 
par Diic eicarslon i]ue jeGt dnunlIanainUqiie coDlrds pMdïDt l'Ad d« ItOT. 

(IS) Lh rivièrct d'ÀToa «t d'Oraci. 

11 
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Oh 1 si nous pouvions arracher h la mort ces tann palpiunit 
pour livrer encora une fois à la foce du ciel le combat de la li- 
berté! 

Si la chaîne que la tyrannie rïva autour de nani pauTldt M 
biiier.un ïiutant, il ne serait donné ni à l'homme ni aux ciem 
de laiuer lei tjiiDi la forger de nouveau t 

Hais l'heure eit pauée I Quoique le nom de noire ninqator 
[raim yim dani l'hiitoiie, maudite soit lB.marcliB da eonqué» 
rant qui foule ans piedi dea eoun nobles et lihrei 1 

Oh I plus chère que les taopbéei de totll asm qidH Hat Hmé» 
ila gloire sur les ruines delà Ubeité, est U tombe odIb prison 
illustrée par le aom d'un mattjr de la patrie I 



BAaCAKOLtS, 

Viens avec moi 8t)r la mer, A jeune 611e I Sois ma compagna 
quand le soleil brille, quand l'orage grande, oa lorsque la ndge 
tombe sur les Ilota 1 

Les sdsons diangent et se succèdent, l'&me fldâe brûle du 
mfime feu sous tous les climats. 

Qu'importent les menaces du sort, si j'ni ton amour, si noua 
sommes unis! La vie est près de toi, la mort où tu n'es pas! 
Tiens doneaver tnoi sur la mer azurde; ô jeune fille I Tiens, que 

Le; sai-^Diis (■hriiifr.''nt et -iiecÈiIent, mais l'Ame fidèle brûls 
du mfini: Iuti sous tous les climats. 

L'Orôaii fut néé pour les Ames libres, la terre pour les cours 
elles chaînes! lei, nous sommes esclaves; mais sur les vagues, 
l'amour et la liberté sont à nous ! Nul çàl ne nous épie, nulle 
langue ne noua trahit; la t«re est oubliée, le del nous tmi-é 
ronne. 



KÉtmm tRUNDAUBS. 1S8 

Oh! viens avec moi sur la mer, jeune fille 1 viens, que les 
vents indomptés nous conduisent! 

Les saisons cfamgenl et se succèdent, mais l'irne fidèle brAle 
dn mteiD fbu lom tous ks diizjuts. 



Qui m Tondrait wrllr d'une sans li]>er(4t Pour tin |oiir 
de lOiertë qai ne Tondrait moniïrT Écouteil 4coiiteiI.., ^9tt 
la tr^mpettel l'appel du Itrave, 1b diant de mort des ^ang et 
le^asdeV^sdavel 

Kotrepajs «t bidgné dans le sang... ohiToloqi iRonsidel 
un bias qui le dëfind est plus fort que les arpëes qui. l'enva- 
hisaent I 

Ohl qui ne voudrait sortir d'une vie sans liberté? Pour un 
jour di^ libcric qui ne voudrait mourir? 

Notre dernier refuge est dans le sein hospitalier du tn^as; les 
morts ne craignent plus les tjrans, la tombe n'a point de 
chaînes 1 

En avant, marchons au combat I Les hëros qui versent leur 
GSDgpourla vertu, pour la patrie, sopt seuls desbËroi.Sllal^ 
berlé est bannie de ce monde, ne désespérons pas : au deux 
du moins nous la retrouverons I 

Notre dernier reltage est dans le sdu hospitalier du trépas; 
les morts iie craignent plus les tfrans, la tombe n'a point de 
dutnesl 
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THOMAS MOORE, 



m CHAUT Ht PIONltOALâ. (17). 

SUcDce, A Hojlel calmez^TOni , eaux mi^isHnleBl et ymu, 
briseï légârei, neTonsérrîlleipsslmqae) pmusaal de plaîntïb ' 
murmure*, I> fille MUtalrn de Lir racoote sei douleun à l'^loîle 
de la nuit, aie Cfgne, après mu doux chant de mon, repliera- 
l-il enfin mi ailet pour s'endormir dans les ténèbres T 

> Quand la douce cloche du ciel sonnera-t-clle pour rappeler 
mon Ame de ce monde orageux T 

p Le Destin m'a condamnée h pleurer, à languir pendant bien 
des siècles sur tes vagues d'hiver, 6 Hojlel Et cependant Érin 
dort encore, plongée dans les mêmes ténèbres; la pure lumière 
tarde encore k paraître ! 

D Quand cet astre du jour, se levant par degrés, échauSèra- 
t-il notre Ue de paix et d'amour ? Quand la douce cloche du tisl 
rappellera-t-e1le mon âme aux plaines éthérées î » 



CHANSON BACRIDUK. 

Faisons tirculer la coupe ; laissons aux prdtendus sages et aux 
fous raisonneurs les disputes de croyance : l'heure présente est 
une fleur trop fi:agile et trop belle pour être flétrie et souillée 
par la poussière des écoles. Votre verre peut éire pourpre, le 
mien peut être bleu, mais lorsqu'ils sont remplis de la même ii- 

[17J Four rendra Mlle biiloire ïnteLligibLc ea chiDioD, il raudraii un beaucoup 
plut grand nombre de «en qu'il n'ai permii d'en infliger ï li foii 1 se» Budilean. 
Il hut donc qne le lecteur u eoiienie d'apprendra qna Flonnuala, GUa de Ur, fat 
mAaraorphoide en cjgùv t" qnelqna paluaBU nmlnrdle, et condimiide àerrsr 
pendnnt plaiieu» cenuinei d*ann jta, nr eertolu lui et urtaino rlilim d'Iikida, 
jnqn'â li Tenue du ckrbUaatane ; 1c premier ion de la docbe de la août denit 
tire le rignal de aa ddllnuiDe. —l'ai \nmi eelle gtaeiOBe fioUoi parmi qodqne* 
tiadneUena muuasrlta delà langue Irlandain qnî Etaient tU conmeiiejei mw la 
dïMcUon de l'anite ià»\tée de Tlrlande, la ddhnie eomteM de Main. 
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quenr brillanlet l'insensâ qai querelle snr leat différence de 
ttiples ne mérite pas la joie qu'ils répandent dans l'Ame. 

Demanderai-je au brave soldat qui combat à mes côtds pour 
la cause du genre humain , si dos croyances s'accordent? Aban- 
donneraî-Je l'ami que j'ai apprécié, dprouié, s'il ne s'agenouille 
pas au même autel que moil M'enfuirai-'je loin de la jeune 
hdrélique qui captive mon âme, pour ciiercher ailleurs un baiser 
plus ortiiodoxeî NodI Férisseutet les cœurs elles lois qui sou- 
mettait la Taleur, la ftandilte et l'amoar, A nne semblable 
éprenre! 



imamna. 

Qu'Érln se rappelle ses andens Jours, ces jours où ses fils inr 
fidèles ne Taraient point encore Uabie; oh Malachl portait la 
collier d'or (18] qu'il arracha à l'orgoenieux conquérant de sa 
terre natale; où ses rois déployaient l'étendard Tert, et condni- 
lalentan danger les cheraliers de la Brandie Kongefl9}, arant 
que la brillante émra-aude du monde ocdâental(S} fut enchft»- 
)ée dans la couronne de l'étranger. 

(IS) K Ceci RiDcii* un ajmbat enire MsUcht | monsi^t d'Iilande au diiKoie 
iSela ] cl lu Danali, dut tcqad Kilacfai dë£l dm ds lenn dunjdaDi qnll cod- 
liailil de pindlimBS cl corpa & eorpt. Il jtit naBdUerd'ataucoad'in daniadTCr. 
uiria, cl cniporti lu ubrt del'HUe, comme Uafbéet At n iklo'irajp [Hitlnrt 
iTIrlaadi psr Wirner. Vol. 1, liT. lï.) 

|lS)«I.cs ORln» mlUtalrea do clieniccis hnnt dUblli de trè>-bODiw hedie en 
]rhDiIp. Long-Icmiisaiapt la naisasiicc diiCliciit, noDS trouraiu, duu l'UUlsr, un 
oriie ili' f:li.^t:il)'rii' lii'rtdilairF, ajifM Curnidlie no Craoibht nuutt, on les Choc 

ta pakia mis li'Ubler, iiommiic Teug^ m CrnofiAe ruoii^ ou l'AndAlia de U 
Srauche Rouge. Cooilgu àcetéilllice, éuit uo grand hapiul fondd pont lacheralini 
«t Ici nldiu maliideg, Bra»!Sta»), 00 U lUlwn dei SoldiU ifl^du ( J n- 
tradMtim SCrtalbmai, «c. PirUe t», cbip. t.) 
pO) Llriandoi lipil iwiniéB t cinw de iH ptiItlM M{f OUI TMM. 



ai noius HooUt 

La pêdiCBr qttl ifigm ma lu rlresdnloiigh-Neagfa 9i) 
uns loirée ftoidfl et dalre, T^t briller i set pieds, aoui lea ts- 
ptei, lei tenn rond» de* joun pusâ ; aiiuila mémoire, dans 
de inbUmei rCres, ressaiiit une lueur des joun qnl ne rant plus, 
et eherclie en soupirant, dons les ondes du temps, les gloires 
effacé qu'elles recoarrent I 



PLEUftSEAB-TD T 

Qnand celui qui l'adore (2i) n'aura laiiié derrière lai <]nelenom 
de il bute et de ses douleurs, ohl ^s, plenreras-tn s'ils terni*- 
•ent la renommée d'unoTie linrëe pour toiTOui,plenrel etqnél 
goe soH l'arrêt de met ennemis, tes larmes l'effaceront ; car la 
del m^est témoin que, coupable envers eux, je ne te fus que trop 
fidèle. 

Idole des réret de mon premier amour, chaque pensde de ma 
raison Itat k toi i dons mon humble et denièie prito k l'Ëter^ 
Ml, ton nom se mêlera au mlm. Ob 1 bdni* soient les amans, Isa 
amiâ, qui vifnnt pour voir tes jours de gloire) mail iftiê cette 
joie, la plus lUre bfoMlbtion que puisse accorder le del, e'ast 
Vorgunl de mourir poni tel 1 



CROIS-MOI ! 

ili! croîs-moi, Ei tous cescliarmcs raTissans, que je cootemplo 

11 eihim, 10 Icm^s lie Uinldus, une Tlcillc Iradilioa but 1d LonEli-Hueb, 
qu'oD dluit aïolr ilé, dans l'ariglnc, une Toaiainc qui, par npfl crae subite, liait 
inondé Is pays, c(, auDme l'Alluitldc de Pliloo, eDgloud toola une i^loa. 11 dit 
^IMTDntsaipidalttUiptchvan nuitnieiit tu Araiig«il«>huuettiHuicc- 
déilHaqaMaDMTeUn dan Ici un.— «Fbcaiimi iqncs lUIu tnmi EctlcdM- 
adi, tp» wim laltU arct» mut M ills, neeaon gt raUiBdB, nib undb raulftiti, 
menu tampon «onpldinit ot eunnek bantEUBtilnn idqiie canm vlmlmilllKB 
freqiwBlCf oUeBdnU. » ( Tafeffr. Bit. Mit. n, A»p. n.) 

133) GMTenfltnliDDdonànntMfUlrancinidiiuunoirieutntiuucTUiiUa. 
d*ii, qui eu IA( In^ «I titv WHBpwt «n Iniâfc M. 
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si tendrement anjoardlini, Ghangeaient demain, et s'évanouis- 
saient entre mes ïras, comme les dons ftagitife des îêes, ta se- 
rais encore adorée comme tu l'es k présent. Si jamais tes attraits 
doivent se flétrir, diaqne désir de mon cœnr s'enlacera plus 
ardent et plus tendre autour de la ruine chérlel 

Tant qufi b ji'uncfsii rt !a l)cnutc te pnrnit de leur i^clat, 
lorsque tes Joues ii'otil (ms eui-ure (île iiroriiiiées p^ir les pleurs, 
coniinciil pouri'iiis-fu eniiniiilie l'.inleur il l.i foi d'uiip iime à 
Jaqudlle le temps i\c le rt'iiilra que )>ius ilière? Oli ! le Heur 
qui a vraimeiil aimi jnniiiis n'oulilie, niids iiiiiie eiiiiiie, liiièle 
jusqu'à la fin; comme la fleur du soleil totirne vers sou dieu, 
quand il se couche, le même regard dont elle a salué son lever ! 



IS TBÈFLE ntUS Vt L'OlIVIBa D'BSFAGNE. 

Sublime fiit l'appel de la Hbraté, et gjorieux l'insiant du rë- 
alors que, pleins de vie et de vengeance, les Espagnols se- 
couèrent la cbalne da vainqueur. Olibeflél que ton esprit ne 
se repose point avant d'avoir franclti, comme la hriae salutaire, 
les vagaeaderOerident; prête In lumière de tes yeux à notre 
terre affligée. Quand lu ajoutes à ta guirlande l'olivier d'Espa- 
gne, oli 1 n'oublie pas le trèlle d'Erïii ! 

Si la gloire de nos aieui iraii.-niise a\ee leurs droits, prfile 
au pays son charme, à la iialrie ses délices; si la trahison est 
une blessure, cl le soupçon une insulte, alors, 6 fils de l'ibérie! 
notre cause est la même. 

Puisse un tombeau sans larmes et sans bonneur attendre te- 
lui qui souhaiterait une mort plus noble et plus sainte que celle 
du guerrier qui exhale sou dernier soupir dans le souffle de I4 
victoire, pour le trèfle d'Érin et l'olivier d'Espagne I 

Tous, Blaïes, vous, 0' Donnel, dont les pères abandonnèrent 
les vertes collines de leur jeunesse pour chercher parmi. des 
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étrangers co repos aprâs lequel ils soupiraient en vain dans leur 
patrie, priez que la flamme magique que vous avez allumdc 
puisse se faire encore sentir à Érin , aussi calme et aussi bril- 
lante; et parduniiej! même a Aiuion, lorsque eniin repentante, 
elle lire, en rougissant, son glaive pour la cause trop long-temps 
méprisée de l'olivier d'Espagne et du trcilc d'Erinl 

Que Dieu protège notre cause! Oh! elle ne peut manquer de 
prospérer, tant que le coeur du patriote battra pour son euUe 
et pour la défense de ses droits. La douleur saoctiGcra les mar- 
tyrs qui succombent I La gloire désignera à la postérité le lieu 
oh ili reposent, tandis que loin des tyrans, des lâches et des cs- 
oltres, le jeune Esprit de liberté ombragera leur tombeau de 
l'olivier d'Espagne et du trèQe d'Érin (23)! 



LA HÂKPB SB TUA. 

La harpe qui jadis versait lliannonie dans les salles de Tara, 
aujourd'hui pend muette 4 se* murailles, comme si son Ime 
avait Ali : ainiï sommtiUe l'orgudl des andens jours , ainsi le 
treisalllemenl de la ^oire est passé, et les cœurs que foisait pal- 
piter la louange ne battent plus pour elle. 

La harpe de Tara ne retentit plus pour les cheb et les brilr 

(!3} CPchoril fiilc'criUii mompnl (1^ la Ipvrp Je iroiipei en Iitande, pOUr ïlUr m 
Kcour^ilci Espgnols iniurgw, <•! avri'ikJOfaiicde l'amiM da Nipoldon & Bi jleD, 
en I80S. « I.'Eijiaijni' ihii imii-.i-rouii aii|i:Malirc nèrc, noble, pexdannée, poimolc, 
telle nuVllc avait i\ù au. jouta ,1c; son igi; liwoiqiie. 

« Quel emploi de lorec et Je ruiswncii allail ilcvenir oceesjairo ponr Jomplot 
une naliûD venait de sentir sa fnrcp, et ijui nii^nie lelViogerail^ et quel elTet 
■nrles autres nation» ! L'Angleterre d^^lira de joie ; l'Europe opprlnii!e se Imima vers 
l'Eipagne, et tooi Ici penplo poticrent lea yeni lui la point d'où jaillijmU d'uM 
bfoo 11 ImpiâTtia une Inmlèie qui dirait ^dilrer 1b nondcs 

[roT. Bittein di la gmrt dt la PAunnib MUt Ifapolémt. Tout nr, llv. 
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lantM dunes. La corde qui m loiupt dani le rilence de li nuit 
raconte seole cette Ugtoire de ruine. Aîn'ai la liberté ne ^éreUle 
plut quç rarment, et le dernier langlot d'un noble conr qui m 
biite eit le leul aigne de vie qu'elle donne encore 1 



L'eSPUT vr LA RICHESSE. 

Barons à celle qui loog-iemps éveilla les soupirs du "poète, à 
la jeune fille qui donna aui chaosons ce que l'or n'eût jamais 
pu payer. Oh ! le cœur de la femme est rdscrvd au seul ménestrel : 
touché par d'autres malus, ce doux instrument n'est pas moitié 
si tuélodieui. — Buvons donc 4 celle qui long-temps dreilla les 
sonpirs du poète, k la jeune fille qui donna aux chansons ce 
que l'or ne peut acheter ! 

À la porte de verre de la Beauté, jadis se renconteèrent la 
Richesse et l'Esprit : «Qui entrera?» denumdèrenl-ib; elle ré- 
pondit : «Le plus adroit.o A l'aide de sa clef d'or, la Bidiesse 
crut passer ; mais elle fit de vains efforts, tandis que l'Esprit ap- 
porta un diamant qui lui ouvrit un I>riUant sentierl — Buvons 
dcno II celle qni long-temps éveilla les soupirs du poète, à la 
jeune fille qui donna aux chansons ce que l'or ne peut jamais 
pajer. 

L'Amour qui chertfae one demeure près des grandeurs, pris 
des richesses, est comme le somtoe gnome qui biÂite d'obscur» 
mines d'or; mais l'amour du poète plane dans une plus hante 
région. Sa patrie est là-baut, quoique Is femme le retienne fcï- 
has. — Bnvons donc à celle qui long-temps éveilla les soupirs 
du poète, à la vierge qui donna auxdiansons ce que l'or ne peut 
jaouig pajer. 



U. 



Semblable à la tlammo lïtincelanie qui, sur le sainl auld de 
Kildare (24), abrùl|i]iciidaiuJi'ssiùclos de ténèbres elde lempê-- 
tes, le GŒur que duulours eut upprcssé eD vain, leur survit, 
encore jeune et ardeul. Ainsi, à traven let larmes d'une longue 
nuit d'etclarage, ton esprit, i Ërïnl m'*ppat«lt toiijoun bril- 
Untl 

Lea natloDS sont tombées, et la vii encore; ton soldl <e lèva 
quand les atitrei se couchent, et quoique le nuage de la lerfi- 
tude ait obscurci ton aurore, le midi de la libeittf rayonnera en- 
core pour toi. 

Ërin! 0 Érin 1 quoique long-temps dans l'ombre, ton étoUa 
brillera quand les astres les plus orgueilleux pAIiront. 

Insensible à lu pluie et au sounic du vent , le lis dort pen- 
dant les longues heures de l'hiver, jusqu'à ce que la main du 
printemps défie sa froide chaîne, et que le jour et la liberté ra~ 
DÎment la jeune fleur. 

érln, 0 Érin I ton hiver est passé, et l'espérance qui lui a aur- 
Técn refleurira 1 



(3t) 1« l«o InsiUngtiIbln dn tainlc Erigiiic à Kildan;, (|Be moDUoDiKi fiiraldni. 

^DbdnUngiii Bonpossil, [«I igimJ limi ^ollicili'iniiiikibsi'l-.iiicl.uiniilirri-s igmio, 
oppcMIe MIerift, fun'Ui ri liiiiilliui utù ii.'in|Hjru vir|{iiii< jht im miiiDriiin curri- 
eskiempur naDiil Ini^ïiiutiui.B [Cirald. Camb. De miraM. Dibern. DM. a. 
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Elle portait de mes et précieux joyaux Bile tenait nue 
baguette ornée d'un brillant anneau d'or ; mais sa beauté , ohl 
elle surpassait ses joyaux éUncelans et sa baguette d'un blanc 
de neige. 

« loarencelle 1 ne orains-tu pat de l'égarer, ainri bdie et seule, 
I» en eetft rotkto déserte? les ffls d'tirin wmt-lb donc si bons ou 
> si glacés que l'or ni la femme ne les puissent tenter?» 

— «Sire chevalier; je ne ressens aucune alarme; les lilsd'lSrin 
V ne m' oflc useront point; car, bien qu'ils uiment les belles et 
B les bijouï dorés, sire chevalier, ils aiment davantage cneorc 
D l'honneur et la vertu ! a 

Elle poursuivit sa route, et son sourire vir^^inal la protiigca cl 
l'édaira par toute l'Ile Verte. Béuie à jamais celle qui se conGa 
tou entière & l'honneur et à l'orgueil d'Érin 1 



AVANT LA BATAILLE. 

Pn l'espérance qui bondit au-dedans de noua, précurseur du 
combat de demain ; par ce soleil dont la lumière nous apportera 
les chalues ou la liberté, la mort eu la i if, — nh . i ai |"■Ilnl^-liVLl^ 

p5) Celle ballade ml fondée 

Brfea el wn excdkenlD adminiiLrauoiL atAitni iiiâL'ik*^ i^^^i'n: ' - 

tflioiuieiuï,dBTerliietderaligiDii,qin>infBcaie joar prtuM; .■.-..o^ ..... 

hm d'ans gnindc boni', arn^e dapiSnetiM »<. Aa .ncm. > 

dsMranded'anboatiruiiiedaTOminic, najamàl» mam qm...... ua^u^iL,: i.. 

but de bqndle diait nu anneau de grand prit. Leilaif et le gouvernement do ce 
Momrqae anleiit âit une lella impranioo inr l'eipSt Je tonl la penpl^qu'oa a'al- 
latipotDl ï MU bonnoir, et qu'on ne lii démUniaet jojeu, Biue TMemaii 
I BiUtin ilrlmit pu Vaioer, «d. i, Vt. S.) 
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TI10UA5 UOORE. 



qae l'eiùtence ne peut avoir de charmes pour celui qui ne vît 
pu libre! Comme l'astre du jour disparaît sous les vagues, aiusi 
un héros descend au cercueil au milieu de la rosée de larmes 
des nations. Heureux celui dont le déclin est adouci par les suu- 
riresde la famille qui l'aident àdesccndre la pente des années; 
nuis combien meurent plus glorieusemenl ceux qui feiment les 
■jma BUT le sein de la Tlctoin ! 

Courbé tur lea dtadrans monnni de md feu de garde, l'en- 
nem! pâlit, tandis qae son cour lui rappelle le champ de bs- 
taifle oii' tat obicurd l'éclat de s* gloire I Que jwali il no 
rattache la chaîne dont nous noiu aiftanchlmei alors I Écoutei !.. 
le cor des combats nous appelle! Obi avant le retour du soir, 
puissions-nous faire circuler en triomphe cette coupe guer- 
rière (26) I Plus d'un cœur qui maintenant bat vite, ce soir, froid 
et glacé, sommeillera pour jamais, et ne s'éveillera plus m6me 
aueri de la victoire; mais quel glorieux sommeil que celui du 
héros sur lequel pleurera l'univers étonné 1 



AniS LA UTULLS. 

La nuit s'abaissa sur le chemin des vainqueurs; l'éclair fît en- 
trevoir la colline éloignée où ceux qui perdirent ce jour terrible 
s'assemblèrent épuisés et en petit nombre, mais encore intré- 
pides 1 L'espoir du guerrier, l'ardeur du patriote, a jamais ob- 
scurci, à jamais traversé ! Âb ! qui dira ce qu'éprouvent les braves, 
quand tout est perdu, hors la vie et l'honneur! 

La triste et dernière beiure du rêve de la liberté, de la lutte 
du courage, s'écoula lentement, tandis que silencieux ils veil- 

[16] BLBC«maiiludBl« n'étill pu entièiomeal conMcrd à Ugnane; itai le* 
•lMeid'UroInBS,Bn«iutlrai'eii nmieot pour boira le Jfmdk ; In chuMon 
dtaob )"ai Mrmt encore njonrd'biii peor le in6iiia uuge.» (ffiilbr.) 
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Jalent, atlendant que le premier nqroo du maUn biflUt et leur 
prêtât M lumière pour mourir I 

n est tm monde où les Ames niil libiet, où les tyrans ne eor- 
rofflpeiit pas les doDS de la nature : si la mort n'est que l'entrfe 
de ce monde brillant, oh I qui voudrait vivre esdare en ceIuI<iT 



Vbilft, on Lk DAME DK SOaiTA ÇSl)' 

Tons tons rappelei Hélène, l'orgodl de notre hameau. Douce 
tt modeste, elle bdnit son sort, quand WQIism l'dtranger la prit 
pour campagne, et l'amour embellit de sa lumière leur humble 
demeure, llsvoyagèreni ensemble danslavie, batUudeivents et 

m Celle ballide fait allnilon i rbittolra da txatlo d'SiGUr. lailé jeune 
1 ont fiiDiiiie indigne de u tendreue, il dliarsa, «t n relira (d'bjuI p» eneora 
Uaii da liice] diii dib {iiHle âoignte du ShniaUrë. U l'^MUi^ mhu 1b nom de 
lOKt, diu un Tiltags doat In altnllDii cbanipttceet iMdfe M imit phi. GoDftmdB 
FnmilairiUageoia, il ptsndlpartàlennieiixetxnilagoItlanrniiine.La lie qu'il 
meniil, lu bienfolu qu'il lépind^l sans qu'on sflt d'ail lui veniïl tani d'argent, et 
an; ipi'oD Inl vit proOtier un éut, firent naltie ceiiendint des loupçons el iet 
iecles, el ce ne fiit pu nu peine qu'il troora il le Ic^cr et 1 riire, cooune il le dd- 
tinii, eliei qnelqne bountle lemier. An bout de deni am, il l'abienta, maii rerint 
bjuDlil après; cDuu;cdekTie aiiiTe qu'il menait, il acheU dn lemlQ et Et blllr 
IDC miison. Le fermier qni l'snlt retn i a table irait nue Elle d'enriion dii- 
iffl ant, dont la fnicbenr el b iManlé lidipiaieDt let belles de tendra. K. Gecil 
Idepuii coDile d'Eiatcr)ddc<niiritque,niiilgrdH>B bnmblo dcilinee, celle jcnne Elle 
"aitun «Eur cLun espill digna de briller au piciuler rang. Un jour que 1c pcrc 
raenail île conduire li dmme. Il loi demanda Sara en loariago, le conscnlement 
•efnl accordé par Ici païens qn'tpri* une mflra ddlibâation, el »ns qa'ils lonnui' 
KKl leur gendre mis un antre noo que nui celui de Jonei. Bientat après leœa- 
>i^e, M, Cttil apprit la mort da son mda le comte d'Eielet, donlil était Irfritier. U 
farlil am^tAt, emntenaDt m femme avec hl. AtriiA dan» la NortlianiptoD^htre, 
uienflroiudelB belle (erre patiimoniala qui lui appaïUiuIt, il demanda à u cont- 
pagD* il ie ilte el le ebaiean loi plaisaient : elle n^ndil que jamais elle n'aiai t rien 
la de ^ beau et de ai delideoi. Alora il la saloa du litre de dame cUlclaine. Tranc- 
ï«ti)e laul-i-aHip de son xillige à la cour, l'aimable comleiMi d'Bieier a'j Et ns- 
fttUt et aimer. Bile rnooral en 1IS7. ( Sou d» truductsur,) 
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âe< ten^étes. Enfin muiam AH tririaiwiitt aAUona dwrdur 
fortune en d'autres pliinis. » Hélène »aplra et quittt M] chaa- 
Biièr«. 

Us enèrent fatigués sur des routes désertes; le cœur de la 
jeune femme était oppressé, lorsqu'à la lin d'un jour d'orage ils 
Tirent de loin les orgueilleuses tourelles d'un chiteau s'élever au- 
dessus des arbres. « Ce soir, dit le jL'Liie liommc, nous deman- 
derons li-bas un abri. Le vent est froid et l'heure est avancée.» 
n sonna dn cor de l'air d'un stigneur, et le portier s'inclina 
lonqu'Ui franchirent le seuil de 11 porte miB^Te. 

€ Boli U bien vanne, nobl« dame , l'derU le jewme épenx f ce 
èhlteas ^i^pBTlIeBt, tinû que U sombra ftett. » EUa le ornt 
Iniensë; midiil disait vrti. Béléne ait dame de Rosnft-Hollt Le 
lord de R«Da diérit tendremMit celle dont WiHian Vélianger 
gagna l'amoui et la fbi; et l'éclat du bonheur, uns ces lambris 
iaiét, brille «i»i put que sous llinnabl* toit i» duumel 



[is vAnuf ulubub a sa tutim» (98). 

A traven les douleurs, k bnvers les dangen, ton «ou rire a 
dgafé ma route et a convert des fleura de l'espérance les épines 
qid m'entouraient. Fins notre sort était sombre, plus notre pur 
amour brillait d'nn vif éclat. Bientôt la honte se convertit ea 
gloire et la crainte en audace. Eiolave qne j'étais, dans tes bras 
je me sentais libre, et mon ftme bâiit jusqu'aux dftuleurs qui 
t'ont fait me chérir davantage. 

Ta rivale était honorée lorsque l'on t'abreuvait d'insultes et 
de mépris; tu portais une osuronne de renées, tandis que l'w 

m llDoiquraull^dlBdiMnjfceBdceiiiT ca penoioqa «lU|Dtiqw, Bow 

(JMidHftwtaHn-.) 



puait M» Ikonti die m'Bppdtit dut im MmplM, ^taad ta 
plnmii oicfaée dani tm eaverae*! Ses amli étalent tant puli- 
MM t 1m tieni, Mail étainit cicUtu! cependant j'alnento 
mieux reposer à tes piadl, daDi la tombe, que de m'unir k Mlle 
tpit je haù, ou de te ravir nne seule de mes pensées ! 

Tk te calomnient indignement ceux qui disent que les vœux 
sont itagîles. Si tu avais élé infidèle, tes joues ne seraient pas si 
piles! Ils disent aussi que tu as porté si long-temps ces chaînes 
fléliissantes, qu'elles ont laisse sur ton cœur leur servile et pro- 
fiinde empreinte. Ob I ne les croyez pas I Aucune chaîne ne put 
dompter cette flme ardente. brille ton esprit , là biilïe aussi 
h Bberttf (B9)t 



8BR IS HUSIQUB. 

Lorsqu'à travers la vie nous errons malheureux, pleurant tout 
ce qui Taisait chdrir l'existence, si quelque air, aimé aux jours 
de noire jeunesse, vient à fruppcr notre oreille, ob 1 avec quelle 
joie nous recueillons les accords qui éveillent des pensées de- 
puis long-temps assoupies, et qui rappellent les sourires d'au* 
ttefUa dans des yeux temis.par les pieu» I 

le soufQe bienfiusaat des cbants entendus jadis à des heures 
plus heureuses est semblable nu léçh'jt qui glisse en soupirant 
sur les fleurs orientales. Imprégnée de parfums la brise soupire 
encore, quoique les fleurs soient faadcs et sans vie : ainsi quand 
le rêve do pldaïr eit pa«é, ion doux souvenir revit dans le soufde 
de la mugiquel 

0 divine musiqae! le langage impuissant et fiiible se retire 
devant ta magie! Pourquoi le sentiment parlerait-il jamaiSi 

(a)«0{i eill'e9pTUdaS«>siiew,UMwi«^>l!]NiU«(S»iiitFnl,l!|itmaM 
CgrtniAMnt,iii, II.J 
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qnand In peu uiile exhaler tonte l'àmeT lei paroles sédtU- 
santés del'anilUépeaTentlUDdre; cdlei de l'amour sont eDcore 
pliuperfldesl Abl il n'est que le doux accent de la mtuiqae qui 
puisse dooeement charam mus jamais btabiri 



l'origihb de u hakpb. 

On croit que cette harpe, que j'éveille maintenant pour toi, 
était jadis une- Sirène qui chantait bous la mer, et qui souTent 
an soir trarersait les vagues brillantes pour venir lur le vert 
rivage à la rencontre du bien-airoé I 

Mais elle aimait en ysta; il la laissa pleurer et baigner de ses 
larmes toute la nuit ses longues tresses, Jusqu'à ce que le del , 
prenant pitié d'un amour si tendre et si vrai, métamorphosa en 
cette douce harpe la Tienie des mers 1 

Son beau séa s'éleva comme aùparavant, ses joues sourirent 
encore de mfime, son corps se courba gracieusement; ses die- 
veuz, distillant des pleurs de chaque brillante boucle, recou- 
vrirent ses bras de neige, et de^rent des cordes d'or (80). 

De'li vient que cette douce barpe a long-temps mfilé le lan- 
gage de l'amour au triste accent de la douleur, jusqu'à ce 
que les sëparBni tu aies enseigné à ses cbants à n'fitre qu'amour 
auprès de loi, et que douleur quand tu me quittes 1 

(SO) L'idd« [iremitre de ce chanl fut iiiggéree i Viuleur par DU denin ton ingé- 
nicui, plocë en lèle d'ans oio tat rainle Ciicile, pvblUio il ; > quelque! aanéa pw 
IL nndiaa, da Sablin. 
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HOCTOHHE. 

Ne t'enfuis pas encorel c'est l'heure où le plaisir, pareil à la 
fleur de mimiit, qui dédaigne la lumière trop vulgaire du jour, 
commence à s'épanouir pour les tîls de la uuil el les vierges qui 
liment la rCveuse clartâ de la lune! La heauté et la lune ne fu- 
rent créées qne pour omer ces heures d'ombre et de mystère : 
(^«t alors que leurs atttacti«ns donces et puissantes fbnt enOer 
les ondes et déborda les coupes I 

Demeure 1 oh I demeure 1 La j(ne tresse si rarement des 
liens comme ceux de ce soir, que ce serait pitié de les biiter 
ûxttt 

Ne t'enftiis pas «icorel la fontaùie qui jtillïssait, aux temps 
aufiqnes, sons les ombrages d'Ammon (31) , qnoiqn'die couUt 
fialdie et glacée pendant le jour, commençait à brùleri sembldtls 
loi tmes joyeuses, quand la nuit approchaiL Comme elle, le 
cœur et leS regards de la fémme, aussi froids à midi que les 
miiHaux d'hiver, ne se rallument que lorsque le retour de la 
noit ramène l'heure du feu sacré. 

Ohl demeure 1 ohl demeure 1 Le matin trouva-t-il jamais ou- 
Ttrtades yeui aussi brillans que ceux qui étincellent iciT 



GUNT lUTIONiL. 

Pleurez, pleureil l'heure est passée; tos rives d'onn^U » 
sont évanouis; la folale chaîne est rivée de nouveau, et tous 
n'ïies plus des hommes I 

En vain le cceor du bâros a saigiië; la voix du sage a retenti 



(U) SdUi Vttm, prit da teoiilad'linMa. 
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THOHAS HOOHE, 



enTaïn. OlibeiUI unefoii la flamme étdnte, elle ne senUoine 
jamaiil 

PleoiexI... pent^tre dont Ih jann i Tenir Us apprendront i 
chMr Toire nom : plui d'une action l'AveilleTa tafonnante de 
gloire, qui a long-tempt dormi dans le méprit I Et lorsqu'ils 
parcourront l'Ile dAoIée où reposent enfin lo aeignenr et l'es- 
elaye, aarpri*, Ua demanderont tomment dea mains li Tllea pa-^ 
rent dompter des nrars si braresT 

« Ce fiit la sort, ditont-ilt; un destia capricieux trama votre 
discorde : tandis que toi tjrans l'unissaient dans leur liaine, ja- 
niais l'amour ne vous unit! Les caun qui deraienl s'enlacer 
divorcirenti rhomme proflina les dons de Dieu, jnsqu'i ce qu'on 
Bn Tit maudite Fantd, où à genoux d'aulrea imploraient les 
deuxl» 



MBS iDmn: a hà euhpb. 

• Chère harpe de ma patriel je t'ai tvouTâe dans lu tAièbrest 
la iîoide diatoe du siience (33] pesait depuis loog-tempi sur toi ; 
plein d'o^eil, je te saids, d barpe chérie de mon Ile natale 1 le 
brisât tes liens, je te rendis à la lumière, k la liberté et aux 
chants 1 Les brAlans lais d'amour, les accens légers du boih- 
heur, éTrillèrent tes plus tendres, tes plus vifs frémissemens; 

(SI] D>D> le chant ridlii>>»ï nui- Im lh, 41 [uhh'mco ainsi : «Quand Éiin H 

Uta pur 11 prcmitra ltali,B il )' m mmii]»', o: virrs-d : 

bdalMdainUMâliltiiiielgiraâaïUwilfMibrtai nasa ctalMudsiu 

« Uns c^mm diipnla ■'éleva nr la pnijaiiee entre Kia cl OanI, pria du pilaii 
de ?inD i Alnhatm ; la baidci ^xclauvn, dâlnnt bire cewer lei honilliéi, »- 
«hMmU dttiM da iflaace, el ■'daHinotin nOIan dw eonbaltans.» Tajei 
«Ml r Odt (M, JUt A iKanu, daai kl iW>lM A Mmbt», pub^ 
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nab M ai d sonveiit répété le probncl soupir de II donlenr, 
i[a'fl t'écbappe encore au milieu de ta joie. 

Obère harpe de ma patriel adieu à tes accords ! ce doux chant 
«a le denier que tes cordes accompagncroot. Va, dorsl que 
le soleil de la gloire brille sur ton sommeil , jusqu'à l'heure où 
tue main plus digne t'éveillera de nouveau. Si le cœur du pa- 
triote, du guerrier, de l'amaoC, a palpité en écoutant nos chsô^ 
uns, la gloire eu est à toi; je n'éiab que la brise qui lecaresiait 
en passant; comme elle j'éveillais des sons dont la douceur sau- 
vage et inconnue n'apparUent qu'à toi seule I 



BHCOBB Om FQIS. 

Harpe diâiel j'éreUle encore une fois les doux accorda ri 
loi^temps assoupis; à nos dernien adieux je t'ai bùgntfe d« 
lûmes , et mes pleurs t'accueillent aujourdluiL Aucune lueur 
de joie n'a brillé sur toi; mais semblaMe k ces harpes dont les 
ucens célestes ont raconté un esdavage aussi sombre que le 
tien, tu es restée suspendue «tu longs rameaui du saule. 

Et cependant, depuis que tes cordes ontvibré pour la denùire 
foig, une heure de paii, de triomphe a sonné; plni d'un ca^t 
généreux a bondi d'es|j(iraiiccj , maintenant enscreliei dans la 
honte. Alors même, quand la Paii, planant sur la terre et la mer, 
diantait son hymne d'allégresse, quoiqu'elle apportit à d'autres 
la joie et l'espérance, elle n'apportait pour loi que de nouvelles 
lannesl 

Qui peut donc demander les aecens du plaisir à les cordes 
plaintives, A ma harpe I Hélas! le ohanl jojeui et matinal de 
l'alouette résonnerait aussi mal au déclin du cygnel Comment, 
mol qui t'aime, qui te bénis, învoquerais-je ton souille pour des 
tlunls de liberté, quand les giUilaades rn^me dont je te pan 
■ont triitement mélan^féei de «haines et de flauial 



aOO TIIOXAS HOORE. 

Hais nprenon* cour^ 1 St tu contiens encore un souflle de 
joie, — ohl exbale-le pour moi! montre au monde étonné 
combien ta musique peut encore Cire douce, malgré tes 
fers et la douleur : avec qucilo mélodie, au milieu des ténèbres 
qui t'environnent, tu pcu\ encore t'i^vcillcr au frisson du ploEsir, 
semblable à la stittue brisée de Memnon, qui| du sein des ruines, 
ftit entendre de doux et hannonieax tcceni (38) 1 



U JOm DB NUSSAHCB DU FHINCB DE GAUB3 [34]. 

Quoique not douleurs soient profondes, aujourd'hui nous les 
onbUerons; le eonrire biillera k travers nos larmes , comme an 
rayon de soleil brille i travers la pluie. 11 n'y eut jamais de 

cœurs, si nos souverains le voulaient, plus formés que les nôtres 
pour la rcconnaissfltice et le bonhi'ur I 

Mais jusiiî au moment où nuire diaiiic a l'essii de nous 
peser, quand l'espérance l'onit; de lleurs, niors un nouveau 
lien vient accabler noire imel 0!i! la joie quii nous goùions, 
semblable à la lumière des pôles, est nn l'clair iiu milieu des 
ténèbres, trop brillant pour durer. Mais quand ce serait ia der- 
nlèreet faible étincelle du feu de notre âme, rallumons-la pour 
fêter notre prince 1 

Honle au vil courtisan qui ose nous nommer parjures 1 terri- 
bles à nos' ennemis , nos amis nous trouvent lidèles ; et le plus 
noble tribut offert à une této rojale est l'amour d'un cœur qui 
aime aussi la liberté. Tandis que les l&ches qui ternissent notre 

(13] nIKnidio m^ios nwHiuit nU MmuitiM chordie, 
» AliH iMuIbebB ceotom jacBt ohniU forlii. » 

CaUediuinnflitEiwipoijapoariraa Itu âoBJtte «n rbonnoDr deliuaii- 
nDMdapibKSdeCinei,ilonr^«iit,piTlcroajorBrpii,aii 1810,1 m nuïHnds 
OBçtSM dtai le emi< d« UUmbd; «B Iriui*. 
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gloire, qui nous ravissent nos droits, fuiroDt épouvanté! loin du 
feu des batailles, le vert t'tendard s'avancera le premier. Obi je 
répondrais de noire foi sur ma viel Appelés au combat, i l'heure 
iii£me> nous banoiriong nos souTenirs amers, pour montrer ce 
que peut le bras de l'antique Érlu, armé contre l'euiemi, le jour 
consacré au prince. 

n aime l'Ile Terte, et son amour est gravé dans des cœun qui 
ont trop souffert pour oublier. Oui, ootn espoir sera couronné, 
notre amour aura sa récompense; Érin reverra des jours purs et 
liriUans! 

Le diamant se brise sous des coups répétés, mais rien ne peut 
obscurcir ses rayons : chaque parcelle répand jusqu'i la Bn sa 
vive lumière; de mime, ]âritt,ma patrie, quoique brisée parla 
douleur, Q y a en toi un éclat qui ne passera pas, du couraga 
qui rayonne dans chaque débris, et qui sourit h tes peines eu ce 
jour glorieux! 



LE PREHIEIt RÊVE D'AUOtlR. 

Oh 1 les jours sont passés où la beauté brillante enlaça mon 
cœur de ses chaînes, quand le révc de la vie, depuis l'aurore 
jusqu'à la nuit, était l'amour, toujours l'amour! Une nouvelle 
espérance peut fleurir, de nouveaux jours viendront peut-être, 
éclairés de rayons et plus doux et plus calmes, mais il n'est rien 
dans la vie qui soit moitié si doux que le premier rêve d'amour! 

Le Barde peut s'élever k une gloire plus pure quand le feu de 
la jeunesse est passé; il peut arracher un sourire au sage qui 
s'armait eontre lui de rigueur : mais jamais, au midi de sa 
gloire, il n'éprouvera une joie si douce que celle qu'il goAta 
lorsqu'il chanta pour la première fois à sa belle son ardente 
flamme , et qu'U la vit rougir au nom diéri si souvent répété I 

Oh l'image rév^e qu'un premier amour a gravée dans nos 



SOI nous Hoou. 

cœurs, ne i'efDsce jatnais : ello plane sans cesse au-detstii du 
seul poinl resté vert clans les ildsL'rts du souvenir l C'est UD par- 
fum évanoui austiUt que répandu; le rêve ailé du malin de la 
vie I c'eit une lumiire qui a» peut plus briller lur la ooun lent 
et monotone du joun I 



Cmm» m tnjm de toleil peat fldre élbuelcr de ndlle frai 
la lurEiee dei euix , tuidii qu'an-dewoiu lei flota coulent ft«idj 
et Htnbrei , aind le lourlre rajonnant du plaUr |ieut colorer 
lei traits , quoique le eour glacé court tristement à ea mine. 

Il est un fatal soUTenlr, un dtagrin qui projette ion ombrq 
ptlissatite sur nos joies et nir noi donleors, auquel la vie ne 
peut apporter ni plus d'éclat ni plus de ténèbres, pour lequel 
la joie n'a point de baume et l'aflliction point d'aiguillon I 

Oh 1 cette pensée demeure au seîn des jouissances, comme une 
branche morte et nue au milieu des jours brillans de l'été. I^a 
rajons du soleil viviflant «e jouent vainement autour d'elle ; 
elle peut Hurire k It lumière, maîa jamaii pins elle ao rever- 
dirai 



LE TASSÉ. 

Oh I qui nous tendra les glaives des anciens jours t qui noua 
tendra les hommes qui les portaient? Armés pour la justice, iU 
■e levaient sublimes, et les tyrans rampaient devant euxl Pura 
elors, lei cours n'avalent pas enchaîné leur courage; ils nv 
diarebaient d'autarea twnneiirs que ceux de la vattu. Ob 1 qui 
non* rendra lu gbtm des juii4eDs joorsl etc. 
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Qui nous rendra les rois qui itorissaient alors , la pompe qui 
les couronnait, lorsque les cieurs et les bras d'hommes libres 
élaient leur unique rempart î ConGé à des Ames lojales, le trdae 
('entamait d'un cercla d'amour que la trahiion n'osait fran- 
à&t. Oh I qui nous lendra les rois qui floriiaaient alon 1 etc. 



lE CBÉmCDLB. 

Combien je cliâris l'heure où s'éteint la clarté du jour, où les 
rajons du soleil se fondent dans la mer dlencieiue 1 c'ut alors 
que s'élèvent les doui r£ves des jours passés, alors le souvenir 
eihale vers loi ion lOupir du solrl 

Taudis que je contemple les rftlops de lomière qni ondulent 
sur les flots, viCrs l'Occident en feu, je brble de suivre ce sentier 
i'M et 4e rayons, qui doit conduire ft quelque Ile ténle. 



LA BELLE SÀTHIEBN. BAIUDE 

Près de ce lac dont le sombre rïvag;e n'a jamais répété lo chant 
de l'alouette (30), o& la lodie escarpée est suspendue dans l'air, 
salut Kevin, jeune alors. Tint dierâiet le sommeil. ■> Ici du 
moins, so dit-il avec calme, aucune I^me ne troublera mon 
repos. H Âhl le bon saint connaissait pén cAseie rasé et tout 
ce qu'il peut entreprendre. 

il fùfait les yeux de Katbleen, ces yeux d'un bleu qui n'était 

|3S) Celle hsllade «it fondée mr ddc du BOmhmm faiitoÏKi qK'on nconU da 
oini Xsilii, dont ou monure eaeon la coiebe creuaée d*ni le rocher i Glendt- 
lon^, DU ita Ma Im phii navaga et lea pin iom9Dtii|M> do comld de VlcUair. 

|Sq BaditeiiirM lacplqdtunMtnjtndiUnucnrleaHi qal n trônent dui 



SM tBtaus Mooiii. 

rien motni qne céleste î die Vmll aimé tendrement et long- 
temps, délirant qa'il flit tout à «Ile, san* pouer dira nul. En 
quelque Ueu que le laint pût l'enfair, 0 entendait bientôt ap- 
p rocher ton pas léger ; soit qu'il te dlrigelt Ten Torfent ou rers 
l'occident, les jens de Xathleen brillaient toujoun dennt luL 

Coucbé sur la roche escarpée, U dort enfin pabîblement, rê- 
vant des cieui, et sAr qne I&, du moins, les lourira d'une femme 
ne le poursuivront pas. Hais ni le ciel ni la terre ne sont 
franchis du pouvoir de la fémme qui aime. A. ce moment-li 
mtraa, tandis qne, tranquille, il tommeUle, Kathleen pleura 
courbée sur lui. 

Tntrdpido, elle o suivi ses pas jusqu'i ce lieu sauvage et 
solë, et lorsque le matin vint Trapper ses regards, il rencontra 
aussi les doui yeux de Kathleen. Aht ces saints ont un cœur 
trop cruel ! furieux, de sa couche il se lève, et d'un choc impé- 
tueux la précipite du haut de la roche recourbée. 

Glendalough ! tes sombres vagues furent le tombeau do la 
belle Kathleen; hientât le saint (bélasi trop tard) comprit son 
amour, et gémit sur son sort, a Le ciel , dit-il , fasse paix à son 
Imet » Comme il parlait, une douce musique sortit du sein du 
lac, et l'on vitune ombra aouriante glisser sur l'onde fiitalel 



CHANT utai (37). 

0 Dieu , vie et lumiin de ce monde merveilloux \ l'dclat du 
jour, le sourire des nuits, sont tes émanations. De quelque cdté 
que noos tournions nos regards, partout tes gloires étincellent : 
tout ce qui est beau et brillant vient de toi I 

|tT| «Le jour e*t il toiili nuit uni en i lti:ln ss frifié li Inmière et la 
■olell. 

> Tu Bi pwd loulu tu limiMade 1* ton; U u hitriiltr«rMrAé.»(AawM 
unr, 18, 11.) 
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Quand le juur lance un rayon d'adieu entre les nuages du 
soir, au tiiilifii (Icsqucla il aime à s'arrïter, lorsque nous croyons 
presqu" i ntmoir le delà trarers ces portiques dorris; les tdntei 
si dni'ccs, si'iidieuscs, qui marquent le déclin du soleil « éma- 
nent de toi , Seigneur I 

Quand la nuil oui ailes noires et parsenn^e>! d'fîloilcs obscur- 
cit la terre et les cieui, semblable au bel oiseau dont le som- 
bre plumage étincelle d'yeux innombrables, cette sainte obscu- 
riti^, ces feux divins, imposans, infinis , émanent de loi , ô Sei- 
gneur! 

Quand le priniem|is, toujours jeûner exhale autour de nous 
sps parfums, ton esprit échauffe ses soupirs embaumés ; et cha- 
que Heur qui couronne l'été nait sous ton œil lumineux. De 
quelque câté que nous tournions nos regards, partout tes gloires 
flinctlient ; tout ce qui est beau et brillant émane de toi ! 



GHART UCmia 

Itontrftne est tombé, d Inaeil L« silence régne sur teiplah- 
nei; tes demeurca sont désertes, tes snbns pleurent dans les 
duloes. Ob est la nunne qui te nministait sur les mages sté- 
liles d'Etham? Le feu da del qui te guidait n'édaire plus ton 
•entier soUl^re. 

Sdgnenr I tu aimids Jénualera; jadis elle éUlt toute i toi, 
un amour était ton plus bel héritage [38), sa puissance, le tiAne 
de la gloire (39), jusqu'au moment où Vespiit du mal vint flétrir 
Ion vertolivieT(44q, eto&les autels de Salem s'ailumirent pour 
d'autres dieux 1 

(38) (l'ailaituS i»>Bl>6itags;j'il lîtiéUbicMimisdtnMHiImBBRtnila ami ni 
lie sta ennemis,)) [Jérimtl, Stt, I.) 

139} .1 ,U-,iàa pu iD IiAbb da ta glolro. » [ UtMi, UT, 31.) 

[U] iiLe Seigneur le Dgon» Mn Tcn otiTict, bean, et courerl de MIm, cIcb 
i'érimit, si, 16.) 



soft TffiMUl IIOOU. 

Alorf a'écUpM r<loiIe de Soljnne; ilon l'évananlrent ws 
joun de gloire, eomme la hruyèro du désert que le vent dé- 
chalni «nGhe et dlipene (41). Les bocages que parcoartient ja- 
dis les pnissani de la terre sont sileodeax et dévastés. Elles 
sont englouties ces tours coupables ak Baal régnait comme 
Dieu! 

«iJlef, A conquérant, dit le 3eigneurl Saigeei vos glaives 
dans «m sang, etraseises remparts [42] que le Seigneur ne dé- 
fend plus I Que les filles désolées de Sion fbulent aux piedi lea 
ossemens de leurs pères, et que la vallée de eamage d'ffîn- 
nom (43] ne puisse recéler tous lot morts I 



Qnoique je voie disparaître avec donletw le rivage Inndneui 
d'Ërin, cependant, auprii de loi, je retrouverai partout l'Ile 
Terte. 

Dans l'eiil, ton sein sera ma piitrie, tes yeux mon elel en 
qUdqoe lieu que nous errions. 

Je ftilrai avec mon blen-aimé dans quelque sombre désert, 
■ur la froide biaise oft l'ail de l'étranger ne nous épiera plus, 
et l'ouragan furieux me semblera moins redoutable que l'ennemi 
Courroucé que nous laissons derrière nous. 

le contemplerai la chevelure dorée qui couronne ton front 
gracieux , et penchée sur ta douce liarpe, je l'entendrai exhaler 

(tl]«11 icn*eiiiblilileikbTajiTadadéMrl.i(/Mmjt,ni,e.| 
|U) «KïnnrMi ui renpaiU, que le S«igiieiirn'él«apu.»(ArAnfa,v, 10.) 
tl3] «lujoiinapprochiiit, dit la Semeur, oii dlo ne Mm plni namni^ TophM, 
on U TnlWe du Gl* d'Hinnom, miii li nllaa de Csmage, or Ui y coUneroM 
hon no ru juqu'l ce qa'Ui na pulueat plm 7 Uonver de [due.» ( Jdrdmtt^ 
m,».) 



MÉLODIES IRLANDAISSS. lOÏ 

*et umaga accords, lani pliu t^afndn que le Saxon an mat 
glacé n'arrache une corde k u baipe, une boucle k te* dIw- 
TOUX (44). 



ÀDX ffiLOUSmC HOBTS. 

Quedefdisla6onBhe^(45]a criélque de fois la mort a détaché 
les liens brillans que la gloire formait, et les doux nœuds qu'en- 
trelaçait l'amour! Paix k l'âme énergique qui dortl paix aux 
jeux fidèles qui pleurentl Fnlnent les belln et lei brarei loti- 
pirer long-tenips sur la tomba des héros t 

Lesort nous a lait nattreen du jonn ténébniix(4Q ; les étoflos 
t'éteigneut l'une après l'autre. Cauqne nom brillant qui ré- 
pandait son éclat sur notre terre, a Âmers sont lei plenn 
de celui q^ii gémit sur des espérances et des joies qui ne renaî- 
tront plus ; mais les larmes qui coulent sur la tombe da hén» 
brillent de gloire et dlmmortalltél 

Tous nos phares sont éteints. Tu es tombé, h^ros des cent 

|14) a naw la TlngNhnlUèin snnie Sa rigna da SaDii TOI, puai oo tfjt ne 
IcahabiludaeliurlDcoitiinia nalionil det Irlandiîi, parloqad il â*it déf^ndaà 
ta dentiers d'itre raiéi on tondoi an-dcMm d» ordUn, d« porta d«i gHtlu tm 
«oiitiiu [langues tresses) lai leoniiiei, st de hdscT craltre,iBr 11 Une npMian, 
m bonqnat de barba afipalé tnmmtaU Da da Boa iMtdea «aaiiaa «D ehut i calta 
occaiion, dam leqnd sue vierge MiBdaiH doaaa 11 priMraaca à mr ctwr QxâUn 
(jeDDs kiommc aux treuu Boluatai), nu ton In dM^an (lat Anglais), elinr 
«91 qui odoplenl le coiluiDC deeesdanlen. L'air da geibint art lent pureon 
joHia'4 DDus; il ntqnivcrsplloini'uiaJDiirë.»(jrA»a<raAMeori4M>dBtardBir- 
loniliits, |iar WalUr, y:i^. ijl,] — H, Wolkcr Doni ■ppnnd »«aii qu, *«nla >è>a 
Icmp), on [irii ili-î mr^urcs irci-scvfiri conifc lei méoeaueli IrUndal». 

(lj)_N'o[n qu'on Aimnf m libuil,' j un espriniui erie poar anaoncer le» nud- 
beunet la mon, fkIddi la voii cdrayantc se mils an lenl d'erage on ïl'aacagaD. 

(U| J'd vonlu liùre lUniiOD dans ce pauage à calta tiîila M raneue blallld qai 
■ enlerë i t'Anglftwre uni de gnoda bommes, d'komnwa edo^m, u BHlBait 
KêM» et allsMiit la plat gland iNaain da lalant et d'iiildgtil& 
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conibais{4?] ! Et toi aussi, toi dont Ips lèvres brûlantes prock- 
maieni la vérité, la paii, la libcrtij (18) ! Tous sont muets I mais 
tant que la valeur brillera, tant que la douce miséricorde re-. 
poaucn la gnerre, Ëiin redira avec orgueil comment Ils ont 
yéea et comment Ui moururent I 



A DRE ntOHB nUB* 

Quand je voii ces yeux sourîans, pleins d'espérance, de joie 
et de lumière, comme al auran nuage ne pouvait obscurcir un 
ciel si brillant et si pur, Je soupire en pensant avec quelle vî- 
teue la douleur peut ternir tous ces ra jons, et btre presque ou- 
blier à ce cfflur si gaf, si heureux maintenant, qu'il fit Jamais 
connu la Joie. 

Car le temps viendra avec tous ses désencbantcmcns, les es- 
pérances trompées, les amis ingrats, et l'amour, qui laisse par- 
tout sur son passage un, cœur ou glacé ou brûlant 1 

Et la jeunesse, pure comme la neige que la pluie des tempfr- 
tes n'a point encore souillée, nne fois qu'elle a veiié les pleurs 
de la passion, ne reprend plus son éclat printanlerl 

(4T| Ce tilTB, qui > MBrent ilé donné pu il'iolm que md i lord Kdion, eat cdnl 
itto Un» Irltodili, teOti iua aa poimc d'O'Gnln, buda d'tnnti, qni e>l cité 
itm ihnrHHwn pUlMtftÊÏqut Ai nid dt Firlaidi, jtg. m, «Conoor, det 
eent eambata, don dua ta Umbe conrcrte da gnon, at n'imnllB pu i mu àilaitt» 
fu ta «IcMml» 

[4S) Foi, cUhloni BoMiBonmut 
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l'iSOlBUSNT. 

Souvent, pendant le ulme da la nuit, avant qoe le «Hnmtil 
ait oidulné mes mui, la mémoire ramène amour de moi la la* 
mière de» joun pascéi, lei soiuïies, let pteun de l'adolescence, 
les mot! d'amour, A dien alon , les yeux qui Iirillaient, main- 
lenant teniicouftrmés, lei cteur«j<^ea& qui ne palpitent pIoiE 

Alnai, pendant la nuit potrible, avant que le sommdl ait en- 
dialné mea lens, le triste souvenit évoque les clartés des jours 
écoulés. 

Quand je me rappelle tous les amis que j'ai vus tomber au- 
tour de moi, comme les feuilles dans le brouillard d'automne, 
il me semble parcourir seul la salle déserte des banquets: les 
flambeaui sont éteints, les guirlandes sont flétries, tous les con- 
vives ont disparu, tous, excepté moi seul ! 

Ainsi, pendant la nuit paisible, avant que le tomiddl se soit 
appesanti sur moi, le triste sou venir évoque iee pAIes luean 
des jours qui ne sont ^lusl 



CHANT SÀCBé. 

Ne viens pas, 6 Seigneur, vêtu des vètemens éclatans que tu 
portais sur le mont sacré, au jour de ta colère j viens, voilé de 
ces ombres profondes et imposantes que la tendre miséricorde 
étend sur tes traits de feu! 

Seigneur, lu le rappelles lanuitoiilonpeupIe(4{l] faisait face a 

{4e| Elle pant notre la camp ia fgjplïeuBSt lo camp «flnsèl; c'fiaitpôar ki 
pnniniiiDB nifèiénfliiciiMi; nali it sbIi elle prèMIt n lamlère aux Iinflilc*. 
( fsnb, zn, 30.) L'applluUan qoe]*!! tlile de a ipungBot empriute i qnelq» 
tolnladontjBniiiuKii iDgnt pom mrir onbUé le iumBi 

12. 
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l'eDnemi mr lei bords de k mer Itoii|[e; ta colonne InmiMiue 
annonçait i r^;rptc nio't ^ dësolaUon, tan^ qu'Inafil 
se réjotdsiait, p«idant la nnit, sa tm de m tayonsl 

Aiiul, qoond In nnoget redoatobleB de ts coUra épouvantent 
le monde, cache-noni, dau ta mitéricorde, ta bce menaçante. 

Et tandis qa'oppienés de terreur, les coupable! te content- 
plonl, tourne Ter>nou«Ia douce lumière de ton uuourl 



LB SOIR nn U TIB. 

Le soleil du matin brillnit d'un vif éclat; je VÏS de la plage 
une barque li'giircsc linlnnrer mnllcnicnt sur leieanx. JererinSf 
quand le soleil pâlissant s'cluigiiait de la rive; la barque était 
encore là, mais les vagues s'étaient enfuies. 

Àhl tel est le sort des premières promesses delà vie. les flots 
passagers de la joie nous soutiennent un instant et puis nous 
abandonnent. Chaque vague qui, le matin, nous portait sur sa 
crèle brillante, m retire quand vient le soir, nous laissant seuls 
■ui le rivage désert. 

Ne me parlex jamais de l'éclat doux et sercia qui orne le d^ 
clin de nos jouis, du calme de la nuit. licnde^-nioi, rendez-moi 
la vive fraîcheur du matin I ses nuages cl ses pleurs valent 
mieut que la plus belle lumière du soir. 

Ohl qui n'aceucillcrait le retour de ce temps où la passion 
éveilla une nouvelle vie dans tout notre Être, où l'âme, sem- 
blable au bois qui devient précieux en brûlant, exhala tooa se« 
parfums dans les ttmx délicieat de l'amour 1 
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El Miliin, Il praplifuae, tœat d'iinm, prit 1 1» 

main un lambonrin > lonLei Is f^nmn l> ibI^bdI 

en dansant au ion ils iattramCDS. (Ëiodi, IT, 30.) 

Que le tambourin sonore rctcnliise sur la sombre mer de l'É- 
gyptel Jchovah Iriomplic, son pcu|ile est libre! Clianlez, car 
l'orgueil du tyran est brisé : ses cbaïs, ses cavaliers, si beaux et 
si vaillans, en vain ils se vantaienll Le Seigneur a parlé, et les 
chars el les cavaliers ont disparu sous la vague écumantc! 

Oue le tambourin sonore retentisse sur la sombre mer de t'E- 
gïplel Jéhovah trioiniibc, son peuple est libre ! 

Gloire au roi des armées, gloire au Seigneur 1 Sa parole était 
notre Sèche, et bod loaOle notre glaliel 

Qui retournera vers l'Egypte conter le sort de ceux ([u'elle en- 
Toja dans son orgueil superbeT Le Seigneur a bainé les yeux du 
biut delà Golomie étiDcélante(8(Q, et des milliers débrayes ont 
péri sous les flots 1 

Que le tambourin sonore retentisse sur U sombre mw 4e 1'^ 
gjptel Jébovab triomphe, son peuple est librel 



IL Vest juek te trai que le ciel. 



Ce monde entier n'est qu'une ombre fugitive, donnée à 
l'homme pour lui faire illusion; les sourires de la joie, les lar- 
mes de la douleur sont de faux semblans, qui tron^eurt bril- 
leot, et trompeurs s'écoulent. U n'est rien de nat que le Ciell 

ItD) cBtUaninqn*, ^«BdiUlaBUibda Dtfin, la SaigMU ajut liprU la 
oifàtM Cgyptlnn u btrandalk OoloaiBdB tbasl 4«M4i|adl la UMbU 

Itu l'nmëe du Éejpiaat.» lExade, m, M.) 



319 THOMAS NOORE. 

L'éclat des ailes de la Gloire est faui et passager, comme les 
teiates pilissanles Aa soir ; les fleurs de l'amouT, ds Tespérancet 
de la beauté , s'épanouissent pour la (ombe. 11 n'est rien de bril- 
Itnt que kCîelI 

PaoTief wjmem d'un jour oragatn, nom aommei dusiés 
de Tapie en ngue, et l'édiir de l'inugination, la lumière de 
la raiion, ne Ibnt que nom montrer lei dangoa de la nute. II 
n'eit rien de calme que le CM 1 



OEIKT DE HOKT. 

Ne pleurez pas ceai que le voile de la tombe a dérobés à nos 
yeui, au matin heureux de la vie, avant que le péché eût flétri 
la fraldieur et la jeunesse de t'&mc, avant que la terre eftt pro- 
.fané ce qui était né pour les cicux. La mort tarit cette belle 
onde avant que la douleur l'eût souilk'e : cHi; fui glacée dans 
tout l'éclat de son cours. Elle dort jusqu'à ce qu'un soleil cé- 
leste fonde ses froides chaînes, et la rende ii l'Édcii, où d'abord 
elle prit sa source I Ne pleurez pas, etc. 

Ne pleurez pas la jeune épouse de la valléc(3]), de nos belles ia 
plus aimable et laplus fol&tre, bien que perdue pour nous 1 Avant 
que l'éclat prinlanier de la vie eût eu le temps de pîllir, lorsque 
les Qeurs fraîches écloscs de la guirlande d'amour ornaient encore 
son front, la jeune llaocée s'enfuit de ce monde ténébreux, dont 

(61) Ce second cooplel, qnpje composai Ion j-Icmps optes le premier, fail allusioa 
BU sort de U belle cl aimable lille du colonel Daiiihriilgc, qiii fiil iraiiéc dao; 1 e- 

de la clodia qui cclcbrail iao mariage rcleeiisaiil encore à net oreilles lorsque 
ion ralandlm» Honer iod glas fuDtbre. Pendinl mu dernier accès île délire, elle 
cbula pkuinin hymnei, d'une iidi ]iliit fote et plu doice que de coulume, et 
qvdqneMHu des ditBii ncrég de cette ooUeotiop, cotra naum edid-ci t a II n'eit 
rlM de brillut qne k del I > 
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elle ne coimaissait que les jours de soleil; pi les hymnes que 
d'une ïoksi doute olli; inurmurail en niour^iul, furent répëtél 
daDS les cieux par des lèvres aussi pures que les siennes 1 

Ne pleurez pas sur clic... Au printemps de la 'vîe, elle s'en- 
vola vers celte terre où l'âme déploie enfin ses ailes ; et maLnte- 
oaut, comme l'éioilo qui habite au-delà des froides rosées du 
MÎT, radieuse, elle contemple d'enfui les pleun que nom ver- 
■oni. 



Oh! ne nrannom pas son nom... qu'il repose dans l'ombre 
où froids et sans honneurs ses restes farent ensevelis! Tristes, 
mornes et silencieux, comme la rosée des nuits, sont les pleurs 
que nous versons sur l'herbe qui recouvre sa tSte ! 

Mate la roséet bien qu'elle tombe en silence, fera reverdir la 
fasse où il dort, et nos larmes, quoiqu'on secret elles CDUlenti 
garderont ta mémoire Tivante dans nos cœurs 1 



l.E BOSOUET D'ÉVELINE. 

Oui I pleurez l'heure où le seigneur de la vallée s'achemina, le 
cœur plein de fdui sermeos, vers la retraite chérie d'Éveline. 
Cette nuit, la lune déroba sa lumière auicieui, gémissant der- 
rière la nue sur la honte de la jeune fille. Les nuages ont passé, 
et la chaste et froide [une a de nouveau illuminé le ciel de sa 
clarté virginale, mais personne ne verra le jour où passeront les 
nuages qui, à cette heure fatale, ont terni le brillant renom 
d'ÉTeline. 

La neige blanche coavnit l'étroit sentier que suivait sur le 



m IHOMiS KOORS.^ * 

lande dénrte I« irignenr davalloD, et plus d'une profonde em- 
preinte pennettidt de suivre sa ireco Jusqu'i la porte de la vierge. 
Le premier rayoa de aoleEl eut bienldt Ibndu et la neige et la 
trace de l'infidèlet mait U n'y a que la lumiire d'en-bant qui 
puiue effacer la Uohe faits & la blanche renommée de U bells 
ÉTeline. 



A SI UIÏIIUIRE. 

Ce ne sont point les larmes versiîcs il celle heure où la froido 
terre vient d'être jetée sur lui, qui peuvent dire combien l'Ame 
qui s'est enTuie nous Était clièrc, combien nous la pleurons au 
prûfijiiil (le nos < ii;uri! ce sont les pleura de tous les jours pen- 
il.-ii>; Ml <' |.>n^iit' \ii' <]ue sa mort a plongée dans le deuil; c'est 
il in>;rM iiiH'tiir, piedcusement conierré, quand de moindre! 
(luuleurs si' sont ull'acécs! 

Ouil c'est ainsi que nous le pleurerons! La lumière de sa mé- 
moire brillera dans nos cœurs et les purifiera; la vertu nous 
semblera plus belle, la vérité plus éclatante, en songeant qu'il n'a 
Técu que pour les aimer) Comme les saints trépassés parfument 
le tombeau, où, incorruptibles, ils ont long-temps dormi, nos 
cœurs emprunteront un parfum de vertu àcetle chère image (S2). 



iCSIT BN HBNVOTAHT HK UniE BUHC 

R^renei la page vlr^nale encore blanche; quelque main 
plus calme et plus sage la remplira. Les pensées naissent aussi 
pures que le jour, pures comme vous les aimes ; mais l'amour 
change en fliunme chaque mot que f écris. 

|S3| Cet van n'ont étt liuflià pir h porta d'un puent lrii.[inxka M ttè(-dia> 
■Mit léenuBCot i ladiie. | JTolg di taatf». | 
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Ah I laissez-moi garder ce livre ; au Ecul aspect de ces feuilles 
des Eouvcnirs bien clicrs «'éveilleront dans mon cccurl comme 
TOUS il est beau et brillant, comme tous trop radieux et trop 
beau, pour que la passion délirante puisse y tracer ail TCeu cou- 
pable I 

Féiit-Ctre, lorsque j'errerai loin, bien loin de tob yeux, mes 
pensto jlut calmes se tourneroat rers tous, toi la pitii^ alon 
mon iqç^lgination ttoavera quelques Ters dignei de vos regardi, 
Inipiiations qiû brillent et ne brûlent pa*, candides, calmes et 
douca. 

Et Gomme le registre que tient le marin Tagabond, guidé tac 
les profondenn de l'abîme par son étoile cachée, les malt que 
j'écrirai vous diront quelles tempiles j'ai traveraées, 'tandis que 
TOUS ëliei la lQmifa« inTitible de ma route. 



GDAnOM BACHIQUE. 

line rasade encore avant de nous quitler! Quoique plus d'une 
coupe ait fait le tour de la table, la plus pleine , la plus triste 
de toutes nous reste à vider. T.cs douceurs que recèle le plaisir 
Eont toujours si lentes à éclore, que bien souvent, hiilas ! nous 
n'eu sentons le prix qu'alors qu'elles nous échappent. 

Hais que la trame de notre heureuse vie se compose de pareils 
nomens ; nés au sein du plaisir, qu'ils expirent dtiu les pleurs 
de la coupe. 

A. mesure que nous avançons dans notre voyage, qu'il est doux 
âe faire une pause, et d'habiter un jour ces rares oasis ëcbauf- 
liSes da soleil, seuls points rianUaumilieu du désert monotone. 
Hais le Temps, cet impitoyable matlre, crie : uEnavantl» et 
aiguillonne les heures folBtres. Obi jamais le temps ne voyage 
{dus viu que lorsque sa route passe au travers des fleurs.— Mais 



310 TBOlUS KOORB, 

courage! poisse U trame de netro heureuie vie se composer de 
pardit momens 1 

- Db qœl éclat Tajonnalt le aoldl couchant! comme les vagues 
étincelaient au-deisousl Oh I crojez-nol, l'adieu du baoquct 
doit être comme l'adieu de l'œU du jour t Tous l'aTez tu se fci^ 
mer en dardant ses rayons i la surAice de la vague profonde- 
Venn donc! qu'an départ nous brillions comme lui, radievx 
d'une auréole liquide. ' 

Oli ! piiisAo iLoLre beurensB vie se composer de momens tels 
qua celui-ci ! iil' .-lu sein du plaisir, qu'il eipire noyé dans les 
plfurs de la coupe ! 



L'mOUA BANS L4 nOULBUK. 

Au matin de la ne, quand les souds sont inconm» et que les 
plaisirs nouTeanx brillent de tout leur édat, quand nous virons 
dans un monde radieux de notre propre création, et que la lu- 
mière qui nous environne vient toute dn dedans, oh ! croyez- 
moi, ce n'est pas iœt 1^ henrenx que nous pouvons aimer 
comme k des heures moins bénies I Cest h joyeuse aurore des 
sourires et des espérances ; mais qoanil ces dons s'éclipsent, la 
tendresse est plus vive. 

Lorsque nous voyons passer le premier charme de notre jeu- 
nesse, comme la feuille sur le courant, pour ne plus reveuïr; 
quand la coupe que fkisait pétiller lo plaisir s'emplit & l'autre 
nnM auK flots sombres, alors vient le moment ob règne l'afreo- 
tion proEonde et dévouée que la joie ne connut jnmais. L'amour 
nourri dans les plaisirs est volage comme eui ; mais l'amour n6 
de la doulëur est Sdèle comme elle. 

Dans li!S climats aimés du soleil, les fleurs, mnlgré li-urs icintes 
splmdides, n'épanchent & l'entour que de faibli s parfums ; c'est 
sous les nuages et les brouillards de nos cicui en pleurs qu'elles 
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exhaleattoateleor ambmirifl. Aioti Iflbrfilaiitddire dekpat- 
glon peut s'allumer daus la joie, mafg c'eit «enlement dans la 
douleur qu'apparaît la vraie (eodresse. die peut naître d'abord 
de la magie des sourires, mais «s douceurs ne l'épanouisrait 
que dans les larmes! 



Viens reposer sur mon sein, A ma biche blessée I quoique le 
troupeau se soit enfoi loin de toi, ici il te reste un asile, ici est 
le sourire qu'aucun miage ne peut folipser ; ici le cœur et la main 
t'appartiennent à jamais! 

Obi pourqnoll'amour nous serait-Udomié s'il n'étdt le même 
dans la joie et dans les lonnsens, dans la gloire ou la honte? 
J'Ignore, et ne demande pas sll y a crime dans ton cour; ce que 
je sais, c'est que je t'aime, innocente on coupable. 

Tu m'as nommé ton auge aui heures du bonheur, je veos 
l'être à I hcure du supplice. — Intrépide, je te suivrai à travers 
la fournaise pour te protéger, te sauver ou périr avec toi! 



CHANT SAcnë. 

L'oiseau lAché sous le ciel d'Orient (53), lorsqu'il prend l'essor 
vers son nid, jamais n'abaisse son vol vers la terre, ni ne s'ar- 
rête où gazouillent les bAtes oisifs des bois. Il s'élance d'un coup 
d'aile à travers les airs et le jour, par-delà loul obstaclei là, 
rien de terrestre ne borne sa course, aucune ombre n'obscurcit 
son chemin. 

Ainsi accorde-moi. ù Dieu! libre de tout souci, pur de toute 

(S3) On tait qBBkiHgnMMmiRicrïâini de mile t uns grande hut«nr,aSi dt 
domlovr loni !«• obtiadGi qui h tconieBl CBln Ini et le lien d« m deMini|[«g. 

13 



9t8 TBOmt HOMIB. 

lodlQn», d< prendre ver* toi meo tinr, à tfaven l'air par de 
ta vertu. pl>u naaga dn p4cbtf, plna d'atinil qui nU«aDé 
non âme loin de aa patrie I Ton lolell lor m Joyeua route, ta 
liberté dam les ailei I 



Eemplisseï le y tfrc jusqu'au bordl chai^ue goutte jaillissant 
8ur le front du souci en efbce une ride, Jflpaii la (latçnie dp 
l'eiprit ne clnmle plu* vite que lonque, lancée du gobelet écu- 
mant, elle parcourt nos veines. 

On raconte que les eagcs, captivant les ailes de la foudre, font 
descendre ses feui de la voûte Ëtoili^e; nous autres sages aussi, 
au nom de la liqueur pdtillantc, des cieui de l'esprit nousatii- 
rons l'éclairl — Itemplissez.... 

Voulci-vous savoir qui légua le premier à nos Ames cette 
noble soif pour l'esprit céleste du vin? Ce fut un certain jour, 
le jour où, comme le dianleni lei poiteif Promélhée déroba le 
fba vivant qui nous écbauSta. 

L'insouciant jeune bomme. dans ion essor vers les sources de 
gloire, ne prit ni urne ni vase pour cacher son lardn : mais 
quelje fut sa joie, lorsque contemplant au loin les vastes plaines 
du Bieuz, il avisa parmi les étoUes la coupe de Bacohus 1 

Restes du banquet de la veille, quelques gonttei brillaient an 
fimddavate,Ies éiincelles de l'âme ymêlèrent leur brûlant tré- 
sor 1 Se 1& vient que les averses de la coupe nous ensorcdlenl 
si fbrt, de là vient leur puissance sur le feu qui est en nous I 

Bemplissez le verre à pleins bords, etc. 
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Les note; m.igîqucs de la musique frappant l'oreille dil dm 
mcur, qui, h demi réveillé de quelque pénible ïéye, croit que 
les chœurs des cieui suul proches, ces potes ench«g(eTe»tei on 
sont pas iiiicuï venues que le fui yotn voil, quand, dâUitH! df| 
tous, mo . cœur, depuis loog-tcraps assQujii, ne crojaft piM 
jamais s'éveiller et liattre à ces accords bdniil 

Donce et coasolante toIx I pardlle i la brise d'étd qui m 
glisse i travers' les riDooiilés de quelque eoquille tortnewe, 
elle éreillft un écho dans chaque fibre de mon àme, tressail- 
lant sous son cbarme. Ce Aif un baume murmurant... un rayon 
desolti! parld!... Je traverserais eucore des années de dou- 
lenn et d'épreuves, poi^r que mon long ef triste sommeil f&t de 
nonveau interrompu par ces accords doux et pnitssuul 



AUX ABSENS. 



A mesure que notre vaisseau ouvrait malgré le vent cod- 
Iraire son sillon écumeui, la bandernlle frémissante se dérou- 
lait, tournée vers l'Ile diérlc qui s'éloignait: ainsi nous quittons 
à regret tout ce que nous aimons, brisant avec douleur les liens 
qui nous lient icirbas ; ainsi, en quelque lieu que nous errions, 
aos offlnn ce toumept vers ceui que nous laissons en arriire. 

Qnind, révnis anfawr du bol, nous patloni des années évi- 
uraiei, avec de joyeux temblans, et des sourires tout pris de 
» âianger en larmes tant ils sont bibles et tristes ; alors que la 
raétnbire renoue chaque cbalnon de notre jeune tge, ob! douce 
«st ta coupe qui drcule et se vide en souvenir des ^bwns t 
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Et lonqae moi d'autres deux noui reneimtoons une lie, un 
TsUon eucbanlé, ob tout est (leurs, douceur et mieli où il ne 
manque que l'amour, nous pensons que grand eût él^ notre 
bonheur, si te ciel nous eùl permis de vivre et de mourir au 
milieu de tels sites avec quelques-uns de ceux qui sont reliés en 
arrière t 

Comme des voyageurs mardunt le «nr vers l'fhient obieord, 
se retournent (ouyent pour contonpler la lumi^ qui brille 
encore ftiblement derrière eux, ainsi quand le jour du plaisir 
tirant Tcrs son déclin nous laisse au milieu des ténèbres, îiaus 
nous retournons pour ressaisir un rayon piliisant des joies que 
nous laisstuu en airière. 



CHANSON TTATIONALF. 



Un jour l'Amour cl la Valeur erraient par passe-temps dans 
'Ile d'Érin en compagnie de l'Esprit dont le brillant carquois 
semait cà et là des milliers de flèches ; partout sous les pas des 
célestes hûtes naît une herbe à triple feuille (54). parsemée de 
fosée, et d'un vert aussi doui qne celui de l'émeraude vue k 
travers le plus pur cristni. 

0 Shamrock! verte, immorlclla Shamrock! feuille chérie du 
barde et du guerrier, plante nationale de la verte Érin 1 

Voyez, dit la Valeur, elles naissent pour moi ces feuilles cm- 
periées du matin, h — « Non, reprit l'Amour, elles croissent 
pour orner mon sentier odorant.» Mais l'Ësprit aperçoit l'objet 

(M) SaintPalrlceeo icrvil, dil-on, du 1 es|iko tU: irp/le auquel nons donuoiuca 

irbnaiis. Ji> ne 6:irln> jui-uif :,iLiiv i.ii ii.ml4 .iit IM ailoiiler celle plinlo 

comnit cmblMC nal.oûal. Ilht! l^. aiii i,.Li., l.-i.riji [.,:.■ «ail qucliiucCcis représen- 
icie soui h figure J'iiue bellu eiiliiil, « drlmul îur U poinle des piedi, lenanl & U 
main un on hscbe 4e uaa coDleurs, > | Ifau dt Moon. ] 
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de la dispute: «Oh! ne séparez pas, a'écrie-t-il, ce symbole de 
trois dons divins : qu'il reste à jamais l'emblème de l'amour, 
de la valeur, de l'esprit I 
0 Shamrockl verte, immortelle etc. 

Que long'temps puisse durer la sainte union formée ce jour- 
là I puissent les ailes célestes de l'esprit ne jamais distiller une 
goutte de fiell Poisse l'amour eu tressant ses fleurs divines, n'y 
pas mêler le paijnre épinenx, puisse enfin la valeur ne jamais 
lever son étendard contre la cause de lâ liberté. 

0 Shamrock I verte, immortelle Siuimrock I feuille clidrie da 
barde et du guerrier, plante nationale de la verte ÉrinI 



l'adieu du POiTE. 

lïanquille dans la mort quand je reposerai, oh 1 portei mon 
cceur i ma bien-aimée; dites-lui : n a vécu de vins et de sou- 
rires lorsqu'il languissait îd-bas. Belle, ne souille pas d'une 
larme douloureuse ce cœur si brillant, si joTeui, mais emprunle 
à la grappe empourprée ses pleurs, et du soir jusqu'au matin 
baigne la gaie relique dans les gouttes parfumées ! 

Quand les joies de mes chants seront évanouies, portez ma 
hnrpc .'i vos antiques salles, suspendez la à cette porte amie oîi 
le voyageur Tatigué aime a frapper (SS). Âlors si quelque barde, 
pauvre, errant, réveille en passant une note sonore, oh! en mé- 
moire de celui qui jadis les lit résonner, accueillez d'un sourire 
le lils de la rlianson I Gardez pour orner vos banquets, quand 
moi je dormirai, celte coupe qui maintenant s'épanche. Que 
jamais, jamais sa rosée ne parfume les lèvres que fliient celles 
de la beauté I 

(Si) DuM cbaqw maiMD U j mit une on deux baipw daMiata ara vojfigetiri 
qd àlienl d'uliat mieyl lOlat, qn'iii ncrilaienl divantag» an muiqin. 



EODVIENS-TOI. 



Coun où t'allcnd la gloire; mais dans l'eiallatioD du succê», 
ob ! souviens-toi, souviens-tot l quand la louange emmiellée à 
toD oreille est plus suave, ohl souviens-toi de moi! D'antres 
bras peuvent t'enlacer, de plus chères caresses te charmer; les 
joies qui te bénissent peuvent te paraître pins douces, mais 
^uaQd les attils Sont plus proches, quand les joies sont plus en- 
iTranteitKhl soaviens-tol démoli 

Lorsque sur le soir tu erres aus lueur) de ton étoile chérie, 
oh! aJors, rappelle-toi de quels feux elle étincelait quand au 
logis Doiu revenions ensemble, et souviens-loi 1 Souvent vers la 
fin de l'été, quand tes }eui s'anSlent sur cet roses tardives 
qu'autreTob tu aimais tant, pense h celle qui en tressait des 
guirlandes, à ceUe qat te les fil aimer. Obi alors pense amoi! 

Quand les feuilles do l'automne tombent et meurent à les 
pieds, oh ! 3Duviens-tai de moi ! cl le soir, quand le foyer bril- 
lant étincelle, souviens-toi, souviens-loi cneorc! l'uissc l'âme de 
l'harmonie toute vibrante d'émotion iiémïtriiot jusqu'à ton cœur 
l'arracher une larme I oh 1 laisse alors la mémoire évoquer ces 
alrsque Je chantais pour toi, et souviens-loi, oh! souviens-toi de 

mon 



A Unix. 

Je te vis dans l'orgueil de fat jeunesse, à Marie I , je île avar- 
geais pas alors que la pUe maladie dût devancer l& tempa, et 
UDétilf ainsi dabs ta fieurt Cependant sur ton visage resplen- 
dissait utie lumière qui ne passe pas avec le souille; et Is vie 
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n'appaïut jamais plus pure et plus brillante que dans (on 
■euriro de mort, 6 Marie! 

Gomme les ruisseaux qui coillent kar des mines d'or glissent 
àVee 110 murmure modeate. Ignorant eni-tnËmes les riehcs.^cs 
qu'ils ronleot dans lenn flots* sinstToUé de candeur et de sim- 
plicité, brillait ton radieux gënle, et ce qui charmait tous les 
jeui, aux tiens seuls semblait sans valeur. 

S'il était donné aux âmes do toujours habiter là-haut, tu 
n'eusses jamais quitté ta sphère câlcste, ou s'il nous était permis 
de retenir ici-baa les imes d'élite, jamais nous ne t'eussions 
perdue, Marie IHons pourrons rencontrer encore des esprits ricbe- 
meot doués, nous pourrons voir de plus beaux visages, mais 
Tirre pàmù eux est moins doux que se stFnvenir, ù Harie I 



Cette Tîe est toute biganée de plaidrs et de maux qui se 
chauent l'un l'autre comme les flots sur l'abtme. Cbaqne vagué 
qui roule, brillante ou sombre, mire en passant nos jeux, ou 
rians ou pleuraos : nos capricieuses joies suivent de si près nos 
tristesses, que le rire s'éveille avant que les larmes soient 
taries. L'aile de la folie disperse au loin les pleurs que la pitié 
nous fait répandre. Mais que Is coupe circule, et faites-moi 
raisonl Si l'existence est i charge, même aux cœurs toujours 
sereins, aux t£tes toujours sages, gardons pour lot la douleur 
légère, sœur de la jonissance, et la courte et brillante folie qui 
IlunUoie et mearti 

Lorsque Hylas s'achemina avec son urne vers la fontaine, i 
travers les diampi baignés de soldl, et le «teur pldn de joie» 
rmtuit ena par les monta et par I« pridrles, négl^eant son mes- 
sage pour les fleurs du chemin (66) ; ainsi d'antres qui, comme 

(H| Prapodlo iorem pnUidit o(Ecii>. — Pnpi r a, tir. I, âUgie 30 
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moi, ilcvalcnl puisDr ci bairc à la source qui coule près du Einc- 
iiiane de la philosopliic, ont perilu le temps à cueillir les (leurs 
de la rive, et ont laissé lu bord leurs urnes tout aussi >ides que 
la mlenoe. Que la coupe circule, et fniicwoni raison! — Si 
parmi les fleurettes que tresse ma joj euse paresse dliiicellent çà 
et là une ou deui brillantes gouttes de la source sacrËe, c'en 
est assez pour moi I 



rm 



utuam. 





MÉLOLOGUE 



Sim DIFFÉBENS ims NUIOSIOZ. 



AVERTISSEMEMT. 



Ces Tsrs farent dcrits pour nna Kprisentotion i héaéùee an OiUtte d« 
Dublin, el furent prononcdspnr mademoiselle Smith, avec un soccÈa qu'ils 
ne durent qu'à ss manière admirable de les réciter. Je les composai à la 
bâte, et il arriva rarement que la poésie qui a coûté peu de peine à l'au- 
teur fasse grand plaisir auï lecteurs. Convaincu do cette vérité, je ne les 
eusse pas publiés, s'ÏU n'avaient él^ insérés, à mon insu, dans quelque) 
jonniaux, avec un si grand nombre d'erreurs, que j'ai cru devoir les don- 
ner tais qu'ils sont, afin de n'être responsable vis-à-vis du public que de 
mt« propres fantea. 

Qnut an tïtieq&e i'ù inrentd pourcegenrade peéue.ie ne seu 
plus de Borapnle que l'empereur Tibire, lonqu'il demanda humblement 
pardoa au sënal romain de s'Etre servi du < terme étranger monopole. ■ 
ïlais le fait est qu'ayant composé cpIIp pièrn de vers pour une représenta- 
tion a bénéGce, j'ai pensé qu'un mot in intell igibk comme celui-là ne serait 
pas sans attrait pour la multitude, qui y trouverait « sinon du sens , au 
moins du grec. » l'expliquerai cependant i quelques-uns de mes lecteurs 
que par « milologue » j'ai voulu eiprimei ce mélange de déclamatiaa et 
de musique, souvent adoptiS pat ColUns dans son odeEnrlespasdoas, et 
dont l'exemple la plus frappant que je me lappdU est U discoun prcphé- 
liqiK de Joad dans l'Alhalie de Radoe. 

■miaus Hoou. 
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MÉLOLOGUE 

SUR DIPFÉRENS AIRS NATIONAUX. 



Il est DU Ungt^ connu et senll en toii§ limx où l'air pur 
étend son viTifiant empire, ea tons lim où le cœor peut s'é- 
mouvofr i. la colère, h la pitié. Depuis les plaines brûlantes oA 
jadis, du sommet d'une tour élevée, le jeune et tendre Péruvien, 

conGant ses soupirs à ]a nuit, ap|ielsit son amanle avec une si 
douce puissance, qu'aussitôt que ses chants atteignaient son 
oreille, l'attrait du monde entier n'eût pu la retenir (1), jusqu'aux 
régions désolées habitées pat la nuit, où, sous un ciel sans feui 
et sans rayons, le Lapon amoureui fait voler son renne, et chante 
en glissant sur le sentier neîgeui qui semble s'allonger devant 
lui, aussi joyeui que si la vive lumière du soleil priutanier éclai- 
rait son ûont. 0 musique 1 ta divine puissance est partout irré- 
sistible, partout la même. Aussi dociles que le terrible Océan à 
l'astre pUe qui préside à ses changemens, les Ilots des passions 
bumabuB hélèrent et s'abaissent devant toil 

Air grec. 

écoutez ï c'est une vierge de la Grèce qui diante, tandis qne 
près des sources étincdantes de IHissus, elle puise dans son 

[1) Vd £(|>lgnol rcucoBlcs «le lOtme inditinne du» lu idm iIo Cou», i une 
bcure anaeée de la nuit) il veslnl l'incner cbei lui; maîi dis l'ëcria : uPour 
Tamoiir da Wcn, momlenr, Ulnet-nud iller ; car eelu flUe qvl reteallt du btul 
deceUe lonrqni vm» tdjci Ut-bai, n'appella Bvee niK^ liispudon quajeDa 
pdiiranBerd'objirirainonr ma eonlralnt d'aller Unavet lBnnBlc]eu,aGn qneja 
toit ra fanme ot qu'il derienne mm nuri.H ( CarâlOMa ib lu Yiga, dstu la tn- 
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urne grarîeuse l'ondo fntdiB et limpide; à ses c6téi, ravi psr 
lB>dunDs de la murique, ud jeune pstriole rev<dt le puié glo- 
rieux, et rêve aux jonft Brillaiu qni ié Uttendioni plusl h ces 
joun ob Athânes coitivoit, d'une main que In tjraDi n'avaient 
point eochatnéet >a branche d'oiiviv, et trenall ponr le front 
des Hutes une guirlande que n'nalt point souUife le sonfOe dea 
tyiana. Alon. Ici héroi conmient cette terre cluil^oe, oh ehan- 
celientmalntuint lu piedi du Udie(3) ; ilora chaque brai était 
l'égide de la liberté, et chaque cceur ion autel I 

En tende i-Tous le toa guerrier qui charme les oreilles du 
coursier belliqueux 1 A ce bruit redoutable, la mère enlace de 
ses bras le jeune soldat qu'elle a jadii porté dans ses Bancii et 
quoique sun tendre cœur succombe h la crainte, elle sent avea 
orgueil bouillonner dans les velaei du jeune homme le lang 
qu'agite la Gcvrc de la valeur! 

Voyez descendre de ses montagnes natales le rustique Uclvë- 
tien. Il vole à la guerre, insoucieux de savoir pour quelle cause 
il combat, prêt à tirer le glaive pour l'esclave au pour le des- 
pote, pour le juste ou pour l'opprimd; souvent vainqueur, ja- 
mais hérost et cependant prodigue de son sang, comme si, de 
mËme que le ruisseau de ses montagnes, il ne devait jamais 
tarir! 

0 divine mélodie 1 au milieu de cette carrière de frénësie et 
d'insouciance, ton charme nlll^^Ué exerce encore son mervul- 
lenx pouvtiri 

Aii- tttièêi : a^uii du vâtihéD.» 

11 est un iji que l'on entend loiiTent réionnér dans les ro- 
cheni de ta terra diérie, ven le déclin du jour, qnand las ber- 

iq On dtit M i(|ipalw qna w <ren (knot Mbbig-teBvi nnt h lérolla a** 
Siti^ «1 lorqa'u M tnjilt |l« 1 la tdnmgttu Hlorienn de ce pnpU. 
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fOi ramènent leurs troupeaux à l'établc au son 4e leiiis^ipeaui. 
Ohl chaque note fait tressaillir le cœur du soldat eillé, éfeillB 
dont son âme les pensées les plus tendres, rasnmble autour de 
ta genoux les enfans aux joues de rose qu'il s laisati dam la 
patrie; il voit les jeux des chérubins se remidir de taimes, qui 
semblent .lui demander pourquoi il ena, loin de m flhaiimlèref 
à la recherche des scènes de carnage 1 

Bn vain alon la trompette d'airain retaïUt; il n'entend plua 
que les doux dtanU de Ift patrie, de l'ameur f et ses yeoi impi- 
toyables et avides de sang, maintenant adouds et voUéi, sdnl 
nojéi de pleurs 1 

Fanfarei. 

Mais que la iromptUe résonni; de nouveau et réveille les guer- 
riers! 0 Dellone, quand la véritiS arme Ion hras, et que l'esprit 
de la liberté guide L'orage, alors la veiigeaucc preud uue forme 
révérée, et semblables au feu du rie!, tous tes coups sont sacrés 1 
Toi-mfime, divine musique, tu ne possèdes pas dans ton vaste 
empire un son plus mélodieux à l'oreille de celui qui eréa t'tuli^ 
Larmonic que le son glorieux des fers qui se bri^uiii, l'accent 
de la première hymne que l'homme adresse à la liberté en sor- 
tant du sommeil de l'esclavagel 

CAteur espagnol. 

Silencel l'Espagne indignée, l'Espagne glorieuse fUt éclater 
la première le chant hardi et inspiré qui s'élève vers les deux 
Mmme l'hymne do matin 1 

Sans chaque accent elle semble jurer, par les mes désolées 
de Saragosse, par h mort du brave Gerona, de souiller de sang 
la gloire du vainqueur, tant qu'un cceur espagnol palpitera 
encore I 

Air espagnol: uYa desperto.» 
Mail, hélas 1 U le lèle du patriote est vain, si la fiiree de la va- 
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leur, si la lamiirB de la ugeue ne peumit dï fondre ni briiei 
le Keau dmeÀlé par le ung qui aeelle let annalea de« droits de 
l'Europe, quel diant racontera, dans sa tristesse î les rivet de 
rorgndi abattu, les nuages de l'avenir obscnrd, la mort des 
espérances ensevelies, mais non onbliëet? Qui dira comment 
l'ardeur s'ëtdgnit, comment l'honneur ftit fldtri sans retourT 
Quelle muse chantera, sur l'autd du aouvenir, l'hymne funèbro 
des braves qui ne sont plust — Ce sera toi, A muse d'Érin I 

Quelle harpe soupirera sur la tombe de It liberté? — Ta barpO) 
«Érint 
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POÉSIES FUGITIVES, 



AVERTISSEMENT DU TBADUCtEDR. 



Hoore a écïit an grand nombie de poésies fagitiTCS.lNonfl ea donnons ici 
un choii rciitreint, comprenant ce|icndant l'épitre, la ballade, i'ode, la 
chanws.cti^.Lelalentilii poripVy lunntrcparlout tn ni^iue, rarïd d'images, f 
monoluiii^ d': sun^olions. Dcins sa ]iri'i',irc, Il uti parle de tes poésies que ! 
comme de Lsgaliilles auniiniLiei il altadie peu Je prix : « iîluettcs, dil-il, 
trop épliêmèies pour soutenir le grand jour de la publicité, v Quelques- 
unag de ses é^tes ont Déanmoins aDa juste lépuUtioD. Duu tes l>al- 
Ud» in^lées de l'allamBiid, il a ni paiHuce de merreilleux, ni sincé- 
rité de tetreni;. U ne prend pas un moment les traditions au afrieux, et 
n'en tait pas non plus la parodie : ansn sont-elles Tt^im et tans em> 
tëre. Soaa avons traduit dem da ces contes, plus pont l'unonr da l'tTen- 
tnre que pour leni aiéiite léel. 
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RGDBBN BT ROSE. 
DiUada. 

On se rappelle encore atec effroi cl tristesse les ténèbres qui 
enveloppaient les murs de Willumbcrg : des anndcs s'écoulèrent 
sans qu'un seul rnyon de soleil pénétrât dans ces salles, sans 
que le jour dissipAt leur léiiÈhreiise liorreur. 

Les vallées d'iilfntuur sont liaifinOcs de lumiéri", mais aucune 
clarté n'illumine les bois du triste manoir; et l'éclair qui sil- 
lonne le torrent voisin, recule, comme effrayé, devant ces om- 
bres. 

« 0ht quand se dissipera cette affreuse nuit? b demande le 
seigneur de Willumberg au devin de la caveme. « lamait, a 
répond le prophète, « à moins que la plus brillante éloilede la 
chevalerie ne s'éteigne dans les vagues. « 

Et qui était cette brillante étoile? quel autre que Reubeu, la 
fleur des chevaliers, la merveille du temps. Reubeo, le pre- 
mier au combat, quoique la jeunesse le compte à peine dans 
ses rangs. 

Son coBur bat pour la jenne fille du manoir, pour Hoie, 
vie^ aussi radieuse que l'Esprit du o^puscule, lonqne de sa 
baguette semant les diamans, il foule de ses pieds a^ntés 
les Deurs des montagnes et des plaines. 

FaadTB-t41 dmc que Rose et Reubm soient ainii étalement 



S3S tBOMU HOOKB. 

téfisrét par la sort I Tristei sont les paroles du derlc ; il a dit 
qne les ténèbres couvriraieiit à jamais le ehàtean, ai Renben ne 
disparaissait soui la vague impitoyable. 

Elle voie chei le magicien : a Dites, oh I dites I ne dois-je 
plus revoir Beubcn?» — n Si : qnani un esprit ébranlera la, 
cloche do l'abiiaye en rujnc», Reuben reparallra. u 

Deux fois, trois fois, il a redit : n Keubcn reparaîtra, a et Rose 
se sent un moment soulagée de sa peine; en l'écoulant, elle 
essuie ses larmes, heureuse de penser qu'elle rereira celui qu'elle 
aimel 

Le héros se rit de la mort et de ses terreurs , surtout quand 
il sait qu'il va mourir pour le pire de sa belle. H conrut vers 
l'Oder, s'y plongea tout entier, et troura le repos dani le sein 

Qqe Ifl) décrets dn d^Mn nmt potfoU élranget I — À pplne Je 
g1fflrr)er avait disparu loui les eaux, qu'un rajen soleil vinl 
dorer les murailles, et inonder de lumière le vieux manoir. 

Qlais les ténèbres «t ta trisleise s'étaient léfogiées dons \'laae 
de la jeune fille: seule, elle restait sombre au milieu des clartés ; 
dem jouTS, et toute une longue nuit, elle orra à la recherche de 
son amant sur les rives du vaste fleuve. 

SflHVRnt elle s'atrèto pour écouler le tintement do la cloche; 
mnîfl Mo D'entenA rien que les SDupirs ilo la nuit. Long-temps 
elle contemple la enurse rapide lies caui ^-(jnllées; mois «lie |te 
voit que l'écume de la tilanelie vague. 

A l'heure où minuit soulève eon voile noir, elle regarde la pUe 
lune se réfléchir dans l'onde ; elle croit voir reluire un casque 
d'argent; pen'étaitquelacrèle du flot, étincelant dans le rayon. 

La troisième nuit se montra étollée ; la pauvre Rose, courbée 
sur la riva humide et ikoide, pleurait, et les larmes se glaçaient 
dans sesyeui, quand — PaisI n'est-eepai le son grave et so- 
nore de la cloche apporté par le vent? 

Elle tressaille, et voit à travers le brouillard une ombre ma- 
jestueuse glisser sur les eaux. Elle «reconnu ton amant, quoi- 
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que sa joue soit déealoiée, et que iob oimler d'wgait loit lavtf 

par les Ilots. 

Ë(ait-ce donc là VpQtrevue que lui avfiit pTomise le clevlilf — 
La lune dardait sa faible lifeur à travers le faniAme; c'était 
Reuben ; mais, bêlas 1 IVoîd et mort ! 11 s'évanouit comme la ipq- 
gig d'un songe. 

Deux fbtsi troll fois, il reparut aur l'onde, et chaque fols elle 
crut pouvoir le lerrer dans ses bras ! mais jamais ! ob I jamais ! 
BdOd, éllei'daiifa, el embrassant la vague, s'eadormlt sur son 

SdDl 



0<riBB,imanli^.ii.dt^. »■ 

Lltenrens jour est enOn venu oli Bupert doit s'unir à la {dof 
belle fiUs ia Ii Sue, la eandain i la ootieba nuiiMalp- 

Aoidtât que l'aurore parut dans les deux, ceiomeneirent let 
jaw et lei fttet t lei hemme^ admiialmt ViHUMMe Tingfi, et 
let jeoaei fiUei l'heureux époui. 

Le jour s'écoula en doux et joyeux païM-tempB t iea m% dan- 
sant, d'autres ciianiant d'amoureuses chqniong. 

Les plus jeunes Glles se jouaieiit dans les bosquets avec Isa- 
belle ; elles ornaient sa loito et couroniiaienl fo^ fTQnt de fleurs 
blanches et pures. 

Les matrones, en riches habita, assemblées dqnï les m>>DI 

(t) Je lenii Bciiè àa prp^<!r(|iin l'auietira eu aucune sérieuse Inleniion d'dibijn 
I4 pMiU «ittflU pir««IUiliiiiiilre,-j'c3[}cic plulâi, ciooli^ae Ifi iljlc p« liine <|iiel- 
qWi doHtet, qu'il a louln aiuiï loumeren ililicule le gadt maladif quj prâirecct 
écnU da l'imigbakioii aux s niracki ipëcien n de la naïa foMe. Je toIi, d'apti» 

wenaicdB nwnKcit, qntlapottearapniBid l« inju à«qaManr «Haund 
FraniuD, ntr (s /ÏKfwiÙMi |lv(»III,(mti.»ili,cba^lra tS- 

(«UtdiKooiB.) ' 
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château, éeoutdent let ebanU des ehœiin qui ntentiiMient «nu 

les TOùtei. 

Le jeune Bupert et ses amis se réanirent dans tue eonr ipi- 
cïeuse pour lancer la paume bondiwante, et se liTrer à de màlei 
eiercices. 

Le jeune époux avait au do^t le brillant anneaa nuptial qui 
devait orner ce mime soir la blandia main d'babelle. 

Craignant de briser l'anneau ou de le p«rdre, U r^arda an* 
tour de lui, cherchant où U pourrait le déposer. 

Dans cette cour s'élevait une statue qui était U depuis long- 
temps; c'était vine déesse païenne, ou peut-éue quelque reine 
de l'antiquité. 

Il essaya de passer l'anneau à son doigt de marbre, et sûr que 

là il serait en sûreté, il l'y laissa. 

Cependant les jeux continuèrent jusqu'à ce que tous fussent 
fatigués; el bienldt des seniteurs annoncèrent que le banquet 
était servi. 

Le jeune liupert alla vers la statue pour reprendre son an- 
neau ; mais quel fut son effroi 1 le doigt de marbre s'était plié 1 

La nuin fermée retenait la bague avec fbrce; en vain il es- 
saya i {duiieurs reprises de l'ouvrir, il ne put en venir à bout. 

Quelle terreur s'empara de l'Ime deRupertl et qui n'eût été 
etfrayél Je reviendrai, dil-U, à l'approche de la nnit, quand 
personne ne pourra me voir. 

JI se rend au festin, pensant à son anneau, et s'étonnant de 
ce que pouvait signifier une chose si étrange. 

Le festin fini, il retourna enhite dans la cour, réfoludebrlser 
la main de marbre et de lui arracher sa bague I 

Hais, 6 surprise encore plus grande! l'anneau n'y était plus; 
la main de marbre était ouverte comme avant. 

n cherche sur le piédestal et partout sans rien trouva. Il 
revint au ch&ieau l'àme triste et l'esprit inquiet. 
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Tout éttit joie parmi let convives : la nuit s'écoula dans les 
danses; le jeune époux se procura un autre anneau, et personne 
ne sut raveatute. 

Le prfitre a réuni leurs, mains ; les heures de l'amour s'avan^ 
cent 1 Rupert a presque oublié la mésavenlnre du matin. 

Ici ma chanson les laisserait tous denz, et ne raconterait rien 
de ce qui se passa, sans l'iionible, l'épouTautable histoire que 
j'ai encore à dévoiler! 

BienUIt Rupert, entre sa belle et lui, trouve un cadavre glacé 
par U mort; il ne le voit pas, m^ il se sent enlacâ dans ses 
bras. 

II s'Élance hors de sa condie. puis il revient; le fiintdme est 
toujours là; en vain il recule, le specbe l'éttetnt de ses bras 
humides et glacés. 

Et quand il se courba, des lèvres terreuses lui donnèrent un 
baiser plein d'horreur, pareil à la vapeur fétide qui s'échappe 
des caveaux funèbres, ou de la poussière des tombeaux 1 

Infortuné BupertI D'une voix haute, égarée, il trie à sa fian- 
cée : » Sanve^ioil ohl sanve-moil délivre-moi de-cet aCfreux 
démon, mon babellet ma vie ! » 

Mais Isabelle n'avait rien vu ; elle regarda autour d'elle, affli- 
gée de voir la tète de Rupert troublée par une si folle vision. 

Enfin cet être invisible adressa à Rupert ces paroles : (0 Dieu 1 
lorsqu'il entendit ces mots, quelle terreur agita son corps!) 

u Époux! époux! j'ai l'anneau que tu m'as donné; tu es à 
jamais uni à moi, je suis à toil » 

Et toute la nuit, le cadavre glacé reposa prés de lui, le serrant 
d'une étreinte si mortelle qu'il crut expirer) 

Hais quand l'aurore fut proche, l'horrible fantAme s'évanouit, 
et laissa le jeune homme efirayé pleurer près d'Isabelle. 

Tout ce jour un sombre nuage obscurcit le Iront de Rupert ; 
la belle fiancée était triste aussi, mais ellè s'eObrçaît d'égajer 
son époux. 

14 
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Et camoe le soir approchait, il pensait avec terreur k la nuit 
qui allait Tenir I 

Ed&q la seconde nuit arriva, ili rentrèrent dant leur coudie ; 
le pauviB Bapert etpéralt qos lotit ritait Bnl, et qu'il goûterait 
enfin le repos. 

Mais, liélns ! quand sonne minuit, le démon fut à ses cdtés, et 
l'enlacent dans ses l>ras, il s'écria avec des iiurlcmcns de joie ; 

a Epoui ! cpoui ! j'ai l'anneau, l'aunpau que lu m'as donné ; 
tu es à jamais uni h mol, je suis ;i loi ! « 

En proie A Indouhlo anyoissn do l'oijarcmnit, du désespoir, 
s'élancant hors de sa couche. In tremblant Itupcrt dit à sa femme 
effrayée : 

a 0 Isabelle t ne vois-tu pas cette forme horrible qai me pro- 
digue des baisers de mort, et m'arrache à ma bien aimée? » 

~«NoD, mon amour, non, mon Rupert, jeneTOii pat l'hor- 
rible Tiiion, et Je pleure tor l'étrange délire qui m'enlère moi| 
époux! B 

Cette naît, comme celle qui l'aTâlI précédée, l'éceula dens ces 
leneura : le spectre ne s'eniblt qu'au opprochei du jour, 

«Hon Isabelle) dit alois Bapert, chère compagne de mei nuux, 
]s veux ma rendre sur-le-champ i la sainte caremB du père 
Anslln. » 

Le père Âustin était un vénérable virïliard qui faisait mdnt 
et maint miracle, el que tout le pajs d'alentour révérait comme 
un saint — ou comme un démon. 

Bupert se rendit à l'instant à la sainte retraite du père Aus- 
tin; Il lui conta tout, et lui demanda comment 11 peuvait remé- 
dier & son sort î 

L'ennite écouta le jeune homme, puis il se retira pour prier; 
aubout d'une demi-heure, il revint etlui parla ainsi: 

«11 est un lieu où se croisent quatre routes, je te le ié»i- 
gnerai ; sois-y ce soir, à la tombée de la nuit, et observe. 
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» Tu Terrai pauer tut groupe de flgurea éMngei mirebant ttt 
désordre, TOfageBiit & la hieur des tordLes, troahlant l'ait de 
mille bmits efftayaiiB et discorda. 

■ Un bDtdme teniblb dçmloera ton* les autrei ; nn r^ard te 
le fera cennattro : je De t'en dis pas plus. 

B Donnerai ces tablettes de ma paît , eUet seront blédUtt eoid- 
prises ; ne crains rien, donne-les sans hésiter; dlee i6ni écrites 
avec mon sang! n 

La nuit vint, et llii]>i^rL . piih' (i'HlVriii, m'i se iToisaient les 
roules; et il ul p^ir.nlirc un fjnmii,; d,; f^iiiiônits uLrauges mar- 
chant en désordre, ïoj,ii;eant à h lueur des lorclies, et trou- 
blant l'air de bruits bigarres et discords. 

A mesure que ce sombre cortège approchait, Rupcrt distingua 
une femme ailx regards impudiques, assise sur un char. 

Comme Bupert contemplait la dame ii peine vâlue, il pmsa 
ft le atatue de marbre , car elle hii resB«nblalt, 

Derrière elle marcbait une figure bldeuse ; ses feot dardiiétlt 
la mort; quand elle respirait^ une Aun<e snUiireusé s'échappait 
avec son souffle. 

Ce hideux fantAme semblait le rai delà foiild; (erriblei il là 
dominait : * C'est lui, c'est lui I dit Rupert, je n'ai pas besrfn 
d'en ïoir ilaTantagc. » 

Il s'avança Icnlemcnt, et tendit en tremblant ses lahleitet au 
fantOme, qui ies prit, les lut, et pouHa nn hurlement à ttonbler 
la paix des tombeaux. 

Et quand il vit le nom tracé avec du sang, ses yeux ëttncelà- 
tent de rage: a Je croyais, s'écria-t-il, quelatea^ deaon tigne 
était passé ; mois il deit bientAt être à moi I ■ 

Ladfaut dlors ab Jeuuâ homme un rtgëtd qui gloga sôii Ubb 
d'épouvante, il s'apptocha de la jbmme et lui parla tout hiu 

I>e démon femelle ne l'eut pas plus tùt elitetidu, qu'elle Ma de 
Mi dbigt, blui è regret, l'anneau ^'dvalt petdli HUptitt. 

Ët le donnant as jeune homme, avee du feux où ae pdgsaU 
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l'enfeT, elle lui dit de cette voix redontoble qu'il sa rappelait 
trop bien ; 

« Au nom d'Auslin, r(^|)rpnJ5 l'imurau i|i]c tu iric iloiineis : lu 
n'es plus ;i moi, je ne suis plus .i toi. » 

Il prit l'aDDGSU, le cortège passa; il regagna sa demeure. Sa 
femme fut alors la plus heureuse des belles, et lui le plus heu- 
reux d«> hommeh 



CHiHBOTf DU MAUVAIS tSI'RIT DES BUIS (2). 

Oko ma rii|/iciiis , YUo,,uc cjf l'a nulln. 

Ovide, nutamorph. lib. m, v. Ml. 

Voilà qu'une vapeur moite et cbaude, tombée de la lampe 
du jour eipirant, fnit rirculer à travers l'air épaissi tout ce que 
rhommp blanc minute, l'ardciil frissuu de la fièvre ollèrée, le 
froid aifîu de l'aLcès morlol. 

iScûuteï! j'eniends In cbaiiïoji du vuyagi'ur ijui s'('f.Mi'i; dans' 
les détours du bois. Chréiiciil r'cst lui ehant de peur; les loups 
rûdent autour de toi, la nuit est piouhe, cl ec désert où tu o^es 
errer, ohl c'était jadis, c'était la patrie, l'asile du pauvre In- 
dien (3]. 

Tenez, Baprtis qui aimez le mal; de tous les lieux où tous 

p) L'idéa ie te foima me \iat pendant que je Iraveraii l'elTroysble nlitodo 
qui B'iSUnd catrc Balivla , nanvcL éUblit9Cini>nl au miliea des bais, et lu petiliiU 
Uge de Boffalo, but Ib lac Erié. C'est la plus fatiganM partie de la tonte, quand 
ou Tojiga dun k eaauée de Gens^ pour h nnin Va elraln du Klggm. 

|i) «Lwcinq nationi antiàérée* (d^lBdlen^ liaient ëubliunn lei boid* ds 
liEit>qBehuiiah,et<bnsle>anitr<et tdjacenieijiiiaqu'ji l'innée lTn),oii hgf- 
nénl SuUini, arec une ann^ de quitie aiiUe bonunei, ka TGpoam d« leur fijt 
jnfqn'an Niagara, où, obitgà do liira de proriiIaBi nl^, neorriture 1 bquelle 
iii n'étaient poiot Bccoulumâ, le plus graud DOmbn d'entre eux mournl- Deux 
cents tuienl, dit-on, en lerns dans une seule fMaaiu la lien de leor CtDpenieot^ 
{ItOUE, Giognipine amiricaine.] 
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pTéparei Tos ^rmei, de la crique, du marécage où lapUe 
sordéra nourrit ses «rpens, o& le caïman (4) sime i ramper 
dans la loipeur de son sommeil dluTer; venez des lieux que 
liante l'oisean nourri de cadavres, et où le meurtrier, demeuré 
■eul, ËriBsonna «ong son toit sanglant, tandis c[ue du corps de sa 
victime tombe sur ses alimens Gorrompus In froide et sanglante 
rogéeOOI 

Accourezl volez icil tournez-vous là! regards qui desséchez, 
ailes qui flétrissez I croisez la route du chrétien ^gard, et, de- 
vant qae l'aube paraisse, guidez-le, d'erreurs en erreurs, à tra- 
vers un lal^rinthe de ténèbres et d'épouvante, jusqu'à ce que 
le maUn le voie gisant sur l'humide sol, pAlc et sans vie. Éga- 
terson œil, ardent à chercher le rayon hospitalier de la cabanel 
Brillez devant lui, fbuz follets, vers luisans, attirez-le près de 
l'antre ob se cache la nichée afbmée et dévorante de la louve 
altérée de sang , ou snr le gné A dangereux du sombre et pro- 
fond marais, li oh lindien, tremblant lui-même, suspend dans 
Tair ses colliers de porcelaine (S), et sa pipe et ses anneaux, 
tributs offerts h l'esprit funeste qui babite làl Alors, qu'épuisé 
de la marche errante de la nuit, égaré, éperdu, sans force, 1'^ 
tranger succombe enSn, glissant sur le bord douteux de l'étroite 

(4) L'alligiilor, qui, i ce que l'on croit, pino l'bivci dam une urtc de torpeur 
léthargique, au bord de qaelquo anis ou de quelque maraia, aprit avoir aialé 
ptiaiableDeDt me grade quaiUlé de pomno de fId, qui WDtn Mule noor- 
lilnie dinot tanl« cette nlion. 

[6] G*A«itle cUtiMent du meorUe, comme le nconte le père Cbirtetoii, chei 
k> Herau. « Ils jianiUeDt le «irpt ùa mort ht iei perclin, an tant d'usé huile 
qno leiiieiirtTierdIailaIil^d1iahllerplD^ennÎDiin,i«eevaiit toutes qui tomlNdt 
du caitans, dob Mileiiieat mr lui-inteia, maii ht ■> nMrciluce. 

(5) cNoDs trouviODiansI dac«U1e(tdeperceliiIiie,du tibac,d«iéplideiii>I>, 
dci peaux, etc., aupiirs des i^bemint diftcllet et dangereux, nr Isa rocbers ou ter 
Icbnrd ili^s cUuiei il'fraii. Cnaonilee oUrand» liiltca aox eqniia qui pràideDtâcte 
lieui déseris. » (vojcz charuhois, Uttmtar lamiitioiuet kaiUtdatau- 
cagci du Cnnada.] 

le |iéro Heoncqnin fail uicnlion aniti de celle cdràiionte.n dit ; < Noua tIoiM 
iiTi !juv,i);e qui faiïaït UDC uilc dc Eicrifice lur Un cbSBe,à la cascade de Sainl- 
AnloiDC lie Papoue, snr le Uisalt^pl, » (Vojei le yeiage SBauuqaiii dam TAmi' 
Tique du Nord.) 

u. 



Ud T»nus Mooak. 

chaussée, s'aifancant peu à pes «nu la Amge moume. Qat ii 
tout ce qui [Mnt bleiHf et nuire apiwrte m Traîraeiue bave, 
lance un ardent aiguillon 1 Que l'immonde (xapaud rampe mr lui, 
(lû'aalourdeluiplanentletnuutquiuiliOiirdoonantiseioreUlei, 
tourbillonaant devant ion «U Aie, et milant leun pidiou à aon 
•ang, jusqu'à te que Mua lei lieux ardeni du mi^ tout contert 
de venin, le misérable eiplrel 



VERS éCttITS AD COUOS OU CHUTES DE LA BIVtKRS DES UOIUWKS (7). 

Giaftaiit lammt'iiâia 'I rimhombo , 



Dr|HM. le Irvcr r^iidnii' jiivMi'.iii niui'luT ilu H.li'il. j'iù \U 
le|Pi]is<;iii( I, raii [,t oiklc- -iir i: lul is ; et j TiU'Mir>' iiiLi;jub- 

seniii.- li s hui. df jiiti^ le l-ri- si \ \\>:, ol>M-ur(iisciil la 
(.■hirti; Jo tMii\,cori}iiir ili' li^iiin- cl r.Liii:i?LiiiLics formes noir^ 
cissciil, il li'iir li- iiiiioir >\m\ rii.i^icicn , a Tiii'suro que je 

tonti'Uipliiis Miii iirdcur a i"iiiv,>ui\ri> r,'L ruursi' iriipt-tueuse, se 
prf'i i[iil.irLl, iiil',iti^-,ililc cl Siiinasc à Iimn» les soiircillciises 
ombrt? l't li'> liiiuii's lli'urs, le- utICs jiiscs qui cinirlisent 

SCS caresses e\ l'irnilciil au rcims, t'L ifjiPLiiljinl purrois sis dctour- 
nani sous la i^nirimtt pour ](^tcr uu regard en arrièrel ohl 
en le l'oiitcmiilant. j'ai laiit T^sé, et, tant soupire en rëvantt •— 
Cuiiibieii ii'est-il pas semblable nu lû'ti, flot sans repos, le sort 
de celui quieircsur tes humides ri^s! A iraifr= ijudlcs grofr- 

|7) Le caraclrre nmago si dâd< du [>.i;~ <|iii -l' ijm.^.' uuiLii'.Iigii'inFDt an- 
dessai di ces ckularitbcancsnp pins en harniouic avii: Ja ^rauJuur dcwjrdoDnde 
de celle scène qm loschimiit colUiiiqiii aïoitincnl ceUei iloNingsra. Tojex la 
deuin qu'en donna K. Wtld en son onir^. Snlvant lui , U haDlenr pupeDdica- 
liiiedt la dinU du CabeTât da loiunle ^ed); la muqnii de ChutaUiix U pom 
t Mhurate-Klia. 

LanugniGquaarMiMialqninfiinBactVaBàce ooDliDnelUment, i menra qaa 
r&nma desé«uminiUT«nl«irajsnidDM)lell, aitpeairbra ce qu'il]' t.de plm 
TatiMDi pin^ umiei la memlltei qic dj; loin «eue uuruia. 
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sinsntos ombres de malheaia, quelles ptusagtrei fleuri de joie, 
son seotier sera-t^ tracé 1 Combien d'humbles et rïans aiilei 
peuTCDt s'onvrir, appelant son pied feUgué, tandis que Unt- 
jours avançant, toujours sans repos et sans joie, il passera tou- 
jours sans oser s'arrSterl Impérieuse comme la sentence qui 
pousse tes eaux à leur chule |)r<^vuc, il vuit la force dtounlis~ 
sarle du monde presser son iiua e» sn course fatale, fuyant 
d'erreurs en erreurs jusqu'à cl' que la \ie soit à bout, et que, 
tombant dans ralj1mu,ronde ait cessé dccoulcri Ohl quepuisse 
sa chute briller comme la tienne! puisse le céleste are-en-ciel 
du pardon s'élever sur le brouillard qUt l'eUTlrotUlé, fldssi piir, 
aussi beau que celui qui plane sur toil 



éftlna. A Lotm .HcdUrB st&UiGFodb. r 

A lotd de 11 rrtgiie fc /'/laelOFi, ila liauwur d« Aforc!) 
i 11 cliiLé d.! Il lune. 

Douce lune', si ma niaiu, comme celle du sage deCrotone (^J, 
pouvait, à l'aide d'un iiharmu magique, faire de ton disquebriUant 
sa page immense et Iraeer là mes pcnsilcs, mes souhallï, COtb- 
bten d'amis, dont l'œil insoncinnt erre nialiitcnant sUr le Ciél 
étellé, souriraient eti rencontrant sur Km mW \)hv'n\fi ces soU"- 
venirs si douj, si nhers, ces rêves p^issioimi's d'un passé regretté, 
ces promesses qiii tie s'oublieront plus, et mut ce que mon ccBur, 
tout ce que mon Ame voudraient envoyer au loin à plus d'un 
abii bien aimél 

0 Slrangrord! quand pour la derniècc fois noiis nous sommes 
quittés, je pensais peu qu'ils fussent passés, pour jamais passés, 
CCS temps brilians de joie, oii tout le vague de mon cœur était 
àl'ŒUTro, était rempli; où toujours dispos, toujours prêts, nous 

(t| PjUuBOTe, qii, i<:«queroDcn)jiit,poanit&riia«aila limB,àr^d'in 
miroirmtgiqne. 
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eourioDS d'un pUteir i l'antre, trouvint les jours trop avares de 
levn rapides heures, n'usant de la science que pour chauger en 
rarissantes merrellles tout ce qui nous était appris t Jours déli- 
deux de fantaisie, jours riches d'&rae, où nieiant le savoir et 
le rire, le bol de punch devenait le pupitre de l'In-folio, et le 
MufSedela folie tournait la page légère 1 0ht que je me doutais 
peu que c'en fbt fait de toutes ces joies, qu'avant que la fleur 
d'éM fat fléuîe, mon «il verrait se ddrouler la voOe qui m'eiH 
traîne Yors le inonde occidental I 

Et cependant, c'était le temps alors — en ces jours de jeu- 
nesse, quand pour calmer les fcui brùlana de la saison l'âme se 
plaît parfois à laisser ses cnpriciruscs ailes se reposer plongeant 
aux sources du plaisir ; mais si l'dii attend le sourOe de l'hiver 
il séchera la source, il glacera le cœur. Comment plus lard 
retrouver l'espérancet 0 fantasque et divine féel que de 
,r£ves heureux elle éveillait, donnant h mon ftme quelque hut 
décevant pour diacun des projeta enfkntéi et nourris avec une 
ardeur si rive I Certes, le poète de Vérone lui-même ne quittait 
pu les rivages phrygiens poussé par on plus ardent espoir; son 
ccenr ne palpitait pas plus vivement que le mien pour les joies 
d'une vie errante {9). 

Même aujourd'hui, la trompeuse espérance se glisse k travers 
mes regrets si profonils, les calmant comme fait le rajon pla- 
dde qui poursuit les grondeuses vagues pour les apaiser soos 
aa trace lumineuse, les berçant à ce sourire qui sait endormir 
et calmer I Ohl que de fois j'ai pensé durant ces nuits paisibles 
que si mes amis étaient proches ceser^t trop de bonfaeurl Quel 
délice de regarder ensemble ce brillant clair delUnel cette mer, 
lac d'argent, sur lequel glisse le vaisseau aussi doucement que 
s'il craignait d'éveiller les flots silencieux qui sommeillent! 
Un seul nuage envieux se détache et jette son ombre sur le 




» Jam lati itudto pcdts vi^eicu'tc- » 
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sommcl (Iti rico(lO), qui, là-b,i.s s'i'li^v.ml ùuds I,i bnime, el 
sourcillcui: en ce ciel de lutnii;rc, somlile s'enorgueillir de toir 
l'orage oaissaDt ramper autour de sa base giganiesque. 



Hais écoutez I— le slfQet du conlre>maltre dit qu'il est temps 
de mettre fia à mon rfve... huit coups — le quart du milieu de Is 
nuit est relevé. Adieut monStrangford: —n'oublie jamais que 
loin par^eli les mers occidentales, est l'ami dont le cœur ne 
Murait l'oublier. 



iemE k losBFU atkikson , bso- 



Le jour a fui — mais, avant île nous sépnrcr qu'une coupe 
encore circule, bue à l'ami de mon cœur, au plus cher, au plus 

|iO)lBPIco«tiBiNUte-liaDlemDntieiut tolçulqiie qni donne wn nom S l'une 
ia Aimt*. Qvénm penonno pi^lcideot qn'elie ett ataii dévia qoe le pic da 

(Il) Pinkcrion k dit qa'ont boana biildra A aao deKrl|>lloD dM BenaaAeê 
■eralentoDeiieiueiiKacqaidlhiDpouriiBBtiîUlotliGqie gdognpblqna ; miii il ■>';■ 
curlainemml pu mitiira i Da pareil emnge. Geinei, depuis Iciit ilecouverii?, ont 
vpronTdiî peudecliuigniMiu,11ndoiaBcadnpeoplaaél<dciout temps si c<;in)ili-ie, 
le fommerce il limité, qve rblM^m ne traiWanH luenn fiii auiiui-l il pet [lenner 
de l'imponanee ; el ijuanl m piadnctloiu «IdkIIh du paje, les tégiilâiii, en 
peiil nombra, que le* hibilaiiont pnie rànodrel enlliier, aontai commaoi aux 
Indes Oceidenlalei, qu'ils eut iU déaili par lotu les aaunlii(e> qui ont dit eu 
païunl qnelqDM mots d» Bcnondei. 

Les honuoei d'étal Inns-Btianiiqneiont afllrmc que cette pcliic cnlonie mdrllait 

ton, à New-Tarli, qne In AmËricabu anient âil le plan de l'emparer des Ber- 
Dndt* tan ta On da la gaane dg fluddiieiiduKe, dau rinlenUon [ ce Itatenl Mi 
piopm rapreidou) d'en Un on de fieloH pour gtoer le «onunen» an- 
gUaduHcatUpanjada monda. Oi nit qoe OHlleaéUut pUcém toQV4-IUI nr 
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tendre— Ob I jugez par les pleurs que je verse ea le nommant, 
jugez combicu il m'est précieux et cher 1 C'était ainsi qu'à l'om- 
bre d'uu calebassier, entouré du petit nombre de ceux qnl pott- 
VBieot sentir, qui paufaient se rappeler avec moi, je parAimaU 
ma coupe d'une larme donnée au passé, oa d'une bénédiction 
pour vous. 

Oh l dites, en est-il ainsi parmi vousl A l'Iicure lumineuse où 
le vin et l'esprit pétilieoi, quand la rosée de Bacchus fait jaillir 
tout ce que le cœur contient de tendre , et que les Heurs de la 
pensée, fralcbcs écloscs, se renouvellent sans cesse, ami, en est- 
il ainsi? Votre mémoire s'éveilic-l-elle pour saluer d'un soupir le 
bord de la coupe que vous couronnez du nom de l'exilé, de celui 
qui, solitaire et sans joie en ces vallées si belles, languirait dans 
l'Élysée m£me s'il n'j trouvait seabien-^iméi ? 

C'était donc l'autre soir, en quittant l'ombre du calebassier, 
mes membres étant reposés et mun esprit libre, le fea de la 

larDUlcdGalndHOccidFiilalcs. im coofini |xiiiri3il .lisi miriil y m'cr Je IriSj-fiU- 

Le plan ilc I'i:iùi|iie: lIorLi'loy , [Hiir lonikr acii Lcruiuiltsuo colline où l'on pM 
convertir et insituirc lei uutagcs, <!iBii un projet bliarro et uni riitulul 
poulMe, quoique le goni^niemonl il'ilon j eût ippaite nn cancoan. II. Uanli- 
toB, gosTameur de IDe, qndqna miidei pliu lud, piupon, il js sa na tcoii[le, 
d'jttbllr nM éeola ipjdile p«« lei enbiu «n AnMqu qnl n dstUiMnint 
i doTOuir miilBi. Celle Idée dUll plut nlionnelle, el eei lie* Mat MlmlMbla- 
ment aiLuict pour uu plan de celle nslurc, Cepcndanl il icrBlt utilo de l'étaodrs 
. PI dVralirasH'r un sjslcmi; d'Hiueatlun malog rtsitelul, qui lirtUes coloDtde Til- 
IcruaUïn dlni laquelle ils le Irouvcnl, mit d*enTO;Dr leur) liU en An^Mm pool 
y ëlreékvrj, eoIuIuK-^ pbu'r ibn« Ii'» mil.'fges doi Etais-Unia , où do Idjotri^ 

Lei mots aimalile, n//f:[uc»i, nimoiir, dom les Ftaoçais [ont Uni d'iioge, prtgaem 
i ntoireille le caraeloïc <les jeunes filles do ces Iles- Celle prodispotlllon bienveil- 

luliiludes, donne i (oulcs les paroles, â tgula les aelioos, nue eipresiloa de len- 
dresie qni ■ qnelqug choM d'cnebanlenr. J'atone que la homme* ne panlel[iaDt 
en ^ee i eo eliuiBa. Ut sont foil peu dTUiaél ; al le Tlenx pUloMphe qui im^l- 
liait qu'aptèt eeua vie tout let bomaiei Hnlent dosgdi a mokts, et 1m femM 
•n«doii^eiinil(nmniii ndUnorphoM enpUiBeutiiitduuBemidtt. 
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grappe et les râverics du soir ouvrirent loules les sources ma- 
giques de ma fantaisie ; et quelle vision m'npparut alors! Ohl 
je dormirais des siècles entiers pour la revoir encore ! Ils étalent 
Ih tous, ces compagDODS nombreui, et ces amis si rares évoqnél 
par mon ipaginalion. Ils m'entouraient ; c'était tout ce qne 
j'avais admiré, aimé, adoré ; mais jamais, jamais comme en ce 
moment ! Bientôt le charme flatteur de leur sourire, illuminant 
la bienheureuse petite lie, en lit un Éden; la vague ondulait 
plus cnimc sous leur regard ; la rose, à mesure qu'ils In contem- 
plaient, rougissait d'un vermillon plus vif! Non, les vallées 
d'Iiérée, — bien qu'arrosées de ruisseaui, descendant k flots de 
perles des hauteurs pastorales où la chanson du berger, pri- 
mitive et sauvage, fut enseignée aui njmphes par leur mysti- 
que enfant (12) — non, les vallées de la Sicile ne pouvaient étaler 
plus de florissantes délices que n'en répandait la magie du cœur 
sur cet étroit paradis! 

0 magie du cœur! sans ton prisme enchanté, les jardins 
onUils leur pourpre et les plantes leurf couleurst La nature 
on l'jxt édairèrent-ila jamais une vue comme celte qui pénètre 
à tnvat lei jeux jusqu'au cœurî 

Hélail qu'une si chère vision se dut éclipser! Qu'au matin, 
tnnt radieux en sa splendeur accoutumée, la rose et le ruisseau 
que j'avais vus la nuit, fussent encore devant moi en leur 
natif éclat, tandii que les amis, qui semblaient se courber sur 
l'on4p,.et molKoniier 1^ rosep, q'^mieot ëTtnouli ipne le uraga 

Hais Toyezl dans le port, en son pompoix attlraD, toulev 
flammes iéfiojia, le taltaeau qot 4i»U empoTter m ftuUIea 
livre impatiemment son aile au vent ! bientât il laiEseia dei^ 

rièrc lui les bocages d'Ariel! Quels Ilots, quelles brises lui 
réserve le .mhI. aviint qu'il ilonno protège par k rivage qui m'est 

foétie bucdliqnei Tut nourri pai kg Djmphci.Vajct la diinnBDte tlcsaiptioii de en 
«ODligDU, dani.DIodDra île SlcHa, llTre ». BpaTaySip spq xais titt Itxi- 



cher? Mais combien ta houle de ces flots réjouira un jour mes 
jciix! quelle dourc musique sera lesifUcmcnt de ccsvenlsà mon 
oreille ! Xnn. inm:iis la nx'lodic la plus harmonieuse qu'aiont 
niiiiiiinri' l - /ivM[-. 1;i pelouse argentée parla rosée des soirs 
d l'K' nu- '■■Kihi riKiiiié si douces que la brise, moiiié si bril- 
lautes i(ue l'Oeuinc des vagues qui ramèneront l'exilé au logist 



À. SON ALTESSE SâltiNISSlIIB LE tlUC DE MO^TPENSIBB. 
Sur un poKnil do liJyldëbïda F..r..bei. 

Doninglon-PoiL, ISM. 

Atteindre la pensée par la magie des couleurs, quelque ca- 
chée, quelque fugitive qu'elle soit , el rendre sur la loile eu- 
chantée la sileocieuee histoire de l'&me ; 

Sur les formes de la nature n'avoir qu'à jeter l'œil, pour 
fiicr, par de décevantes lumières et de trompeuses ombres, ses 
teintes matinales avant qu'elles s'enfuient, et ses rongeurs du 
soir avant qu'elles s'éteignent! 

C'est là le plus grand effort du pinceau, le plus divin des 
célestes pouvoirs qui illuminent les visions fleuries des muses, 
et cette puissance, 6 prince I elle est bleu grande en toil 

Cependant, quand l'amitié le voit tracer, avec une expression 
émanant de l'âme, les doux souveniis de trails sur lesquels son 
<EÎ1 se plall à reposer ; 

Tandis que sur ce regard si serein, si diannant, ee sourire 
de paix, cette flenr de jennesse, cette joue qui rougit d'ëtie 
Tue, cet œil, lefl^ si vrai de l'àme ; tandis que sur chaque ligne, 
si délicate et si pure, son attention erre, pomrsnlt et s'attache, 
ravie, bénissant la main qui a su reproduire arec de si riches 
teintesces formes chéries, elle sent toute la valeur de Ion art et 
le proclame avec une ardeur plus vive, une ivresse plus grande, 
que ne put jama» l'éprouver le critique du gotït le plus pur. 
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CHANSON DU BAISUER CINADIBN, 
tetitt iDT b ri>lèr« SilDULiiiriiDt (13). 

El mmiçtat eauui horlaluT. 

OUUTILIES. 

Doucement, doucement, comme tintent les douces cloche 
du soir , que nos voix gardent l'accord et nos rames la cadenco. 

(13) J'ocriïis cps paroles sur ud air que nos balslisn DOu duiltlsnt (litAé- 
quemmeni. Le leni éisli ti conltalre, qu'il leur IiUot raina' taat la ctcnin.et 
nous almei cinq jeun i das^dre le Sunl^annl da Klugiton i HOntnU, eifo- 
i&iiuiMldl brtliii doiullejmir.MlbndidB bom Mut de Izntia deli 
laUdiuU crémière du ulijrabla hntuidpnM jv la lingeijiiiTinlaillHcn 
moi rocendrjaila tiTue do m^nifiqaei ulo dn fleure compennEt de rote toni 

Roi n^lgODit mleat da bellei Tufi et chantaieni psrfiitcmenl d'accord, la 
puoluorlgiulei dariiinr leqad j'ai ailapic ccj slancva parai ssaieiil tiu; uua 
longoG et inColifianU bSgeude, doDl je ne conipreDaii pas graod'cliasD, gijce àla 
rruMiidttioii Uriara éa Cuiadieiu. BUe comiiien;tII linii: 
Bmaaitkmmfai itntentrt 
BmamaUtniHtiimmimUt, 
Xtterellnlndecbaqiacoupletâilt: 

A l'ominif <m bmtji in'm vaii/ower, 
A Timbre dm beiijttittn sait danur. 
le me niiiaireiilD[éàdcrirol'>iiaiecDccoiiipagiieDHUit,et je Tai pDbli^. Pclrf4 
du cLirmeque l'associaliau donne ani meindret aouieuin det icèaa H àei éioo- 
tlODS passéeE, penL-^ue que la mélodie eu lemUeiB Tnlgalte et vide ; miii je me 
rappelle, aa munies l du conchani, daman deeei beaux IJeai où le Salol-Laurent 
EU déploie avee niw grandeur tilmpounle e( ai iDalleadne, je me rappelle uioir 
cnlenda cet ^ il aimple an« on pbl^T que la compoalion la piui Imtailice de> 
plua babil» maltreau'anraUpa me donner; et anjoeid'lini encore, il n'en pasene 
note de cette mélodie qui ne ranime en ma mémoire le bmlt odencd de dos nmei 
plongeant dini la Qciivo. le ripiilc vol de noire oaeelle ^iaïaut luilei rapides 
eaiu, elloulislesinipic!.4ci»s [ikine^ 'ti: fautiiiiea et dedâicadont mon Sme tut 
nourrie pendant cet iniù itiïauL vuva^iï. 

Ikw itencei ci-de»ui sont supposées Être ctaiDldM pu tu TOjraBenii qui Tent au 
grand ïorlage, i tnven la rivière dei Oiaeudu. Pour le tMi de celte merrell- 
leue entrepriu, Uia VBitUin giniraU du itmmmt» dW iKltMerAi, par tàt 
ALEZAmu KiCKEriaii, tumeniQ «a jenmal de md njtffu 

IS 



ggf . TBOHU ■IWHII. 

Bienldt, l'ombre des bois noircissant sur la rive, nouschanteroni 
àSaiiil^Arne notre hymne de départ (H). Ramez; frères, ra- 
mez ; le courant se précipite, les Rapides (18) sont proches, et 
le jour va pàlicl 

Pourquoi nous faudrait-il déployer notre voile, quand pas una 
brise ne fait onduler la vague bleue I mais quand le vent soufHera 
du rivage, alors doucement nous laisserons tepoBer nM ama 
fatiguées. Soufflei, brises, soufflez ; le courant» précipite, l«i 
Rapides Bont proches, et le jour a pUi ! 

Plot d'Otttaouaisl celle lupe ttemblanto ItienKlt noiu Tant 
flottar lur U lama éoumeiue; Sainla da l'ila Verte, écoute nu 
prièra i accorde-noua des dcui «lalni et des Tenu bmablft I 
SouISleï, briset, »oum« 1 le «mat m pridpite, lei fiapidei «mt 
nnchtfr leiouri'Mt éteint. 



Au moBteM ds Ura UiMitMlws lU Ivd Vp—, toitt pu Iil-i»to«. 

« Encore un instant Pçilagé entre 1« miûte, et l'oipéraiica 

de découvrir de soinbreî el (Jorieuies Tislooa, l%és\\» à dAtniler 
ces feuilles mystérieuses. Aimi le hêtoa d'un conla de fées, te- 
nant dans ECS maiQB lâ clef do ta demeure secrète de qodqne 
magicien , s'arrête avint d'entrer, ««w» enfin d'un pei lent et 
iremblani, et donle s'il reneonUBM des omhrei de VeaÊtt oa 4a 
ciel. 

B Que de mUliers d'èlrei qui reipinnt jt cette beure mtm, 
sur celle vaste terre, renonceralant avec joie au sommeil, pait- 

[H) AoïIUpldeidoaiiiHe-Anoc, il fiul que Its balïUort mertont* borf «M 
paitia, ilnoii b chargoeniiéredo leurs laleao». C'est de cet «odralq» IM Our- 
diras dlUat leur d«paTl.I1t powtdcnl U dunitra ^Uu inr l'il», dglha dédlde 
t II «iDtB tatdtalra dm TO^igMiii. WosHraim, Ointnl Bitury nfAifiir tnO. 

(15) S^ia. On lilt qu'en Aotérlqn» 01 donu ce nom lin erarlBi *M«M 
qoroccidDinfl le ToWnig* du grendet ohotu. 
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dant do longues nuits, pour fixer comme moi leurs nKU^ 4Tides 
sur ces précieuses pages 1 Combien Ioue ceux qui le connais 

sent et oii n'est-il pas connu? à quelle rri^on lointaine sef 

cliaiils i["[)[it-ils pas volÈ, semblables aui oiseaux de PsaphoQ 
proelariiaiiL le nom de leur matlro dans toutes le^ langues qua 
parle la renomm(ie 7 Combien tous ceui qui ont senti les diversa.) 
magies rcuuies dans la sphère de cotte ârao superbe, comme lef 
charmes descendus de plusieurs Étoiles sont fiiés et concentré» 
dans quelque merveilleux talisman; combien, dis-je, brûlent de 
savoir quand la lumière s'éveilla pour la première fois dans sa 
jeune Sme; quelles scnsaiions de souil'rarice uu de Luidicur les 
rayons quis'«!chapi>èrentdc roireaurore de son génie firent naître 
dans ceux qu'ils éclairéreiUI Combien aimeraient à voir se déve- 
lopper celle puissance devenue plus colossale et plus sublima 
d'heure en heure, à dpier ses premiers progrès avec lo mèntV sen- 
timent qu'éprouva le voyageur égypiiea, quand, debeut prâidu 
berceau du Nil , il mesura de «a lance lei faibleg soqrcw d^ « 
fleuve puissant! 

» El vous aussi, vous qui, au milieu des pensées dédaigneuses 
qui habitent sa riche imagination et en assombrissent toutes les 
images, comme si l'èioilc d'amertume et de désolation qui tomba 
jadis sur la terre les avait atteints dans sa chute ; vous qui savei 
reconnaître une âme qu'on a forcée de haïr, mais qui sortit ten- 
dre et dévouée des mains du Créateur, et qui mCnie encore, quoi- 
que frappée de malédiction, brille jiarl'ois de liiiit l'éclat pur et 
céleste de l'amour, avec quelle iui[uiéli' l uriosilé, lous qui avez 
saisi il travers ses chants les vives clartés d'une Ame brillante et 
désolée, ne demanderex-vous pas à lul-mfime quelle douleiu* fl^ 
trissanle, quelles amères injuslices ont éclipsé cette natme si 
noble! 

M II est semblable à quelque bel orbe qal ftit jadis un soleil 
dans les cieux,,et qui, né pour étoniiei le monde, pour FéjjQiiir 
de son éclat, de sa chaleur, tout ce qui ressentait sa divine iit- 
fluence, est miinteoant éteint, et n'a laissé d'autre (rue da sa 
grandeur que l'onibie iouneoie et glacée qu'il rdpitnd ( 



2M THOU&S HOORE. 

» Volume fécond et plcinl queli que wlent le* chingemens de 
scène et de dimat, lei BTenttires étranges et téméraires, les dou- 
leun, les diblesKS» peut-être trop fl-nDchemcnt conlëes, les 
amoun et les guerres que les pages nous dévoilent , gi la vérité 
moins prompte nous montrait im vertus en infinie temps que ses 
butes, nous trouverions dans ces annales des amitiés inébranla- 
bles comme le toc, des inimitiés oubliées comme la neige que 
fiind le soldl; — une foi à I diireuvc du temps en ceux qui 
le servaient et le servent encore ; des secours génércui prodigués 
è plus d'un CŒur biessé avec celle adresse silencieuse qui n'effa- 
rouche pas même l'orgueil î nous y verrions des actions... Mais, 
non... ce n'csl pas de lui que nous obtiendrons le récit des traits 
brillans de sa vie. Tandis que ceux qui couriiscnt le inonde, sem- 
blables au nuage de Milion, a tounicnl vers la foule leur surface 
argentée, » cet astre, a part des autres, s'enveloppe dans la nuit, 
et dérobant aux r^ards du vulgaire tout ce qui pare, adoucit, 
ennoblit sa nature, il tourne vers un monde qu'il dédùgne soa 
disque ténébreuilB 



L'AMOnn BT U RiiSOK, 

QauMl l'homme danuoencft i nlimner, 11 con 
deunllT. f •-]- HoonBAU. 

C'était par un temps doux et sendn, en cette saison d'été qui 
fait tout éclore, limes et fleurs, qu'un beau matin— s'y serailron 
jamais attendu ! — l'Amour et la Baison se rencontrèrent. 

L'Âmour conta son rSve de la veille, tandis que la Raison dis- 
courait sur le temps. De fait, la matinée étailriante et belle, et 
ils firent roule ensemble. 

Le garçon se permettait plus d'une gambade, la dame, en 
vraie lunon, marchait à pas réguliers, à larges enjanibées, et de 
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FOésiBs FoermEs. Stff 
M titbt suture, i mesure qu'elle avançait, se projetait rotnlm 
alloiigée. 

n est tout simple qu'Amour, chemin faisant, trouva que ee 
jonr-li le soleil brillait firoid, car l'ombre de 1& Saison enve- 
loppait constamment l'enfont et le glafoit. 

En vain il s'efforçait de réchauffer ses ailes ou de découvrir 
un sentier mieux exposé, tonjours la ferme gigantesque de la 
vierge passait entre le soleil et lui. 

B Ce n'est pas juste, cria l'Amour enfant; le soleil n'est pas 
B fait [iiiur vous seule! » Ainsi disant, il se lança à travers un 
fourré de mjTtcs, jetant son adieu à la majestueuse njmphe. 

L'heureux vagabond erra alors gaiement k travers les prés, le 
long de toutes les rives, aspirant la joie en chaque brise, bavant 
le plaisir dans chaque rayon. 

Pas un parterre, pas un bosipict ne put lui dérober ses secrets 
trésors; il mangea de tous les fruits, respira le parfum de toutes 
les fleurs, jusqu'à ce qu'il eût perdu le goût et que toute sen- 
teur se fût évanouie. 

Mais voilà que le salcil, en sa pompe de midi, se prit à é(in- 
celer sur la plaine desséchée. HélasI l'enfant bientdt devint 
tout languissant, et la fièvre brûla ses veines. 

I4 rosée se sécha sur son lh>nt enfantin, son radieux sourire 
monnit sur ses lèvres flétries. — Oh 1 où était alors la tran- 
quille Raison pour jeter sur l'Amour son ombre bienfkisante? 

Vers un antique palmier, au verdoyant ombrage, il tourna 
enfin ses pas, cherchant un abri, et vit la njmphe, Inclinée et 
calme, le front aussi fhds que le sien était brttlant 1 

«Ohlraflratchis-moïsur ton seinlsmarmura l'enfant aux pieds 
de la vierge. Elle ouvrit les plis de son vêtement, et en en- 
toura la tête fébrile de l'Amour. 

Il sentit le froid attoudiement do sein glaeé , qui bientdt 
calma, ralentit ses ardentes palpitations. Elles tfanfitèrent; 
ahl c'était trop de glace; et l'Amour eipîra dans lés bras de 
la Raison. 



sjkvces. 



eufio; Si irii' âpà; 

Frajmiu iStiht*- 

Les deux louiiaient à l'onelt, lel onga du ma^ ne nous 
poonidTaient plni, et le flot, accudllant le tetouc du calme , 
retombait pesamment, le rappelant encore la IiihiIb apaUée 1 

Hoh àme rfflëchluatt celte ttréalté, lea pUsiona étaient assoo- 
piei, mnettei comme la mort, et mon esprit calmé le rappelait 
leur empire, comme la vague, encore émne, se rappelait la 
brise qui avait Iliil 

Je pensais k ces jours où mon cœur ne saluait d'un regret ou 
d'un sourire que le plaisir seul, où la plus trislo i^motion qui 
soulevât mon sein était une dédaigneuse filii pour quiconque 
se montrait plus saye que moi ! 

Haintenent j'avais senti comiiieiit Iii jmre Hamme ili^ l'intelli- 
gence perd £on éclat céleste dans lit; grossiùrQs jouissances; 
j'avais senti que dans la prodigue coupe du désir, la perle de 
l'àmo est bien vite absorbée I 

Je priai alors, je demandai à l'esprit qui avait allumé la 
flamme, que sa pureté ne tdt plus ternie par le Eoudle de la 
volupté, et que je pusse lui rendre à peine obscurci , ou dans 
tout son éclat, le diamant précieux tel que je le reçus. 

C'était ude pensée d'etlaiet II semblait que le dellaissatd^i 
vAt la couronne de l'étemîté i II semblait que les passions lus- 
sent taules purifiées, les erreurs elTicéei, et que m» cœur eAt 
repris sa pureté primitive 1 

Je regardai i l'ouest : la magnifique étendue, nnageuié le 
maliâ, resplendlsstitalatsi Obi pnissealnsi, m'écrial-Je,- puisse 
Un oAl célestn lancér ses rayons sur mm ftme rapanvant plongée 
dans les ténèbres] 
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AU POISSON VOLANT (16). 

Quand j'ai tu Ion aile de neige, par un beau soir d'éW, jail- 
lissant hors de la vague bleue, faire si jojreusemcnt reluire à l'œil 
du jour tes ëcailles argentées, comme si tu avais él6 fait pour 
t'élem et vivre au sein du gloneui firmament; oh ! j ai senti, 
plein d'une orijueilleuss joie, qu'ainsi, animëe de l impatiente 
ardeur de ton vol,rSme pure, dédaignant delanguir suri ignoble 
sein du monde, déployait les ailes que Dieu lui donna pour 
s'élaDcer aui sources du jour! Puis, quand rai vu celle ailc si 
brillante lasse, épuisée en un si court essor, tenter vaiii^ 
ment les routes de l'uir, et retomber de nouveau dans les 
ondes, hélas! ce dfcevaiil orgueil a flcclii. Comme loi, un in- 
filant l'âme prend son vol ; mais que 1 licmmc Iragilc et plcm 
d'erreur rougisse à la pensée que, comme toi aussi, 1 âme so 
titigue et tombe 1 

0 Ttttii 1 itdaiid ]«. diCTclie ta iphér^ ne UIbm pal fléiAIr l'aile 
de ma pensée, ne me laisse pas, comme cette frile créa tore, 1'^ 
cume salée dégouttant de ses plumes, éttnceler h peine aux teai 
de ton soleil, pour me TCpIongcr ausgitût dans l'alitme; mais 
quand j'abandonne la foule grossière avec laquelle mon ime a 
erré trop long-lemps, ah! qu'aspiré danS ton rajon do gloire, 
je secoue loin de moi toute tache terrestre, et haletant pour ton 
air plus pur, que d'un élan je m'y plonge et m'y fixe à jamais 1 

(IG) L'opifiiOD de mint Augagiin air la Genète eit, aioal que cells ie II plu^ 
dei pini)i ea qieje cniii, que Isa ois«aui, anoam les poittoni, tUiMt dant 
rar^inellrà det cui. Cistle id^e a di^ appnjée de toutta lei circonilaDcai , Ima. 
giDurei on upi, qui ponndsiit leodrc à mDBtnr qodqiie timiliindocnliB lo deni 
«ipèmi vaft''nlaT taft mrtjiAau; itpi^ ts miTà. L'eiptii préoccupé d« 
celle penée, qsÉod \'tftivu feur li premièiB IBSi H pftInoB -Mtlml.je poinili 
pKM|n imiglMc qw, prtoit ï nitnn iMmadak «ritUDUtJi HjtU iepnt 
nriM ai«M Unit di Ha k ngm. 
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THOMAS VOOHB. 



LS GlfanB DI L'&UUfOinB. 



Sous les vagues gtt une conque où serpentent mille replis 
sinueux, pareille à ces conques qui jadis recevaient ctrenvoyaienl 
le BoufDo des chanlanles Néréides. La magique coquille tomba 
du sein blanc d'une sirène un jour qu'elle errait sur les Ilots 
qui baignent les sables dorés de la Sicile. A sa brillante surface 
lODt inscrites les notes mystérieuses de ces palpitantes harmo- 
nies (17] qne les génies de l'abîme mâent aux concert* des otIms 
étemels roulant à minuit dans les deni. 

Olil quelque part qu'elle flotte, cberche la divine coquille! 
et si la puissance vibrante des accords est chère à ton Ame, ap- 
porte-la dans ma retraite, et j'évoquerai pour toi les rêves légers 
qui bercent en leur giron l'esprit de la septième sphère, quand 
l'accord éloigné de Is lune frappe faiblement son oreille (18)- 
Alors tu aTOueras qa'k travers le cercle de la création, aux Henx 

{17} Ilya dani l'BùUir* mtimiU du JDtitht ItldcKtipUsi d'un cniinE 
coquiliagi, Inurd k Can^so, nr le du duquel Hint Iraedu du lignu ramplief da 
candirea de nniqie a dUlbcl* et tl pat&lu, que l'inlenr j mil déchiSTs dd 
cbamunt Irlo. t On nomma ce coqalUiga miikal, piiee qa'il parle nr le du da 
lignet Doîifttrei pUinei da noie* qui ont dim «pice de deT pou lei tHitre ea 
chant, ié «Mb qiB ron dirait qn'il se manqua qne la lettre i cetle lablitara aa- 
tnrelle. CeilnB^irugentlDiDiniDS {M. hiIohtel] rappaneqn'U en a tu qui 
OTBlent cinq i^gois, nue clef «I dei notei linniiilmt nn acoud parlait. Qaelqu'uD 
; avait ajoolé Iakitro, qnG ]i n Ilote Bnitodblîda, et U Tairait ehanler CD- forme 
deirlo, [bni l'air iltoit Ton agr^le. > (Cbip. znt, art. II.] X'aulem ajouM : «Un 
poèic pourrait supposer qne lei (irinei te servaient de ce) coqulllagei dini leun 

grave et le plus faible de l'iiarmouie pbnélairc.LEUiiE HcsHEIi, poursuivant l'Idée 

un amouc rjiapKiqi» al paibit. Cette idfa n'eat autre que ^le ipilèTi); 
d'Bnip<dede,qni,daiHiadifiBitioa de l'amour al de b haine dei iUmeu en lie 
eni,aemb)e avoir entrera leiiaiDclpadolaloI d^albaotionM deidpobiciu 
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ob k BUttire ëtend son ombra comme aux lieux oft l'imo 
rayoDne, depuli les ondei transpanBlei(19) qui emportent les 
planètes dans lenr tourbillon mëlodieox, jnsqn'an petit roiiaeaa 
qui plane em son lit de perïes, depuis l'ardent sonpir des Ili- 
ches du soleil(20] traversant le ciel da loir, joiqn'an ûfl>le 
lanfOe qu'enroîe l'oùer musical (21) dans les plaines brùluites 
de l'Arriqve ; oh I alors tu avoueras que cet univers divin m'ap- 
partient, que tout respire par moi,. que dans (ont je resfnre, 
Ame diverse et puissante d'une harmonie tans homes t 

Saint, d salut, mysidrieuse coquille! plus d'unie i^toilû a a-ssé 
de brûler {22), l'urne de Saturne a versd plus d'une larme sur le 
sein froid de l'Ocdan (23) depuis que, talisman aérien, lu as 
■ dormi sous les eauïl Je vole avec mon précieux trésor me join- 
dre aui chœurs cdlcslcs, où celle qui modula les premiers accords, 
la s iréne aui pieds de feu, parcourt les cordes de la lyre d'Or- 
phéo [21), ou bien guide autour du pdlo brûlant le char ailé de 



(21) Sans udg ilcscriptinn de l'Afrique. Iriduilo fur D'ÂBLÀNCOOBT. Il «t 
question iIdd arliro dont let branches sgilees rendent d« nmi mâsdieDX. 
ABcriâGU, anlenr anln, dltqu lla; ■ on eerlaia trbraqol pradnit dognlu 
enniiBa d oiier, ri qacB letprentnilla mila alla hnnliat, gIIc* Rnit nue e*- 
ptee d'Iiannonie COrt iigr£ib1«. d stc. LAfnjui, da llAivoii. 

[Xl] Allniion t l'eiUncUoa on an moini a la ditpariuon do qnelqan euiiiCi 
fixes, qne non> aviont aiiiirit 1 regaider comme dea tiAàU caeortéi digcin da (ont 
on ^lème wlaira. 

(!13) PoKPErtRE dit qao Fjthigore ngudiit la net comme une larme i t^v 
âciÀnTTav jùi Îiï'.eT iTvni Ssxpvor. Dt fit. Qudqna anlis ajouta, li je ne 
nio iroRi|)i;, que la plinùlB de Sainme ea dtaït la Mnn». Bap£cMLES, par 
uuG atTacLalion du mtino genre, ap[iobit In mer <t ta UBor de la leire.D 

(14) Lca ancleni nsmiMient lont le qnicmo d'Ioinioiiio iet tfhiret, U granit 
LgnSOrpUt. 

15. 



i^aqm IHM bléObettKBM (30)1 Pont ul. 4 BU de 1k terré! 
fSvMiiitiHl flidl fitni dtmëfli f Uods tetTattes.>-Tois-ta courir 
i6tti lu ïoléll d'Eff[Mgné UUB rifitre Ibrtnée fle plenn harmo- 
Dleux (36)? Prête une oreille aitenUva : — quand le Teut du soir 
descend el meuri sur l'eau tranquille, ella louplre comnifl une 
Harpe! Chaque vague qui coule «t une corde humide, chaque 
Urïié qui soUfBé un ariAet aéri«t. U, au bord du tnerrelUeux 
tiûaetOi repoie tâ téte langnlsiante , et je t'enrenal un lére 
divin, nu r^té flàrdl à eeat dellnsplré (IfT) i ta lali, celui qui, m 
\jn primitîTe i la main, aida sur la montagne de Thrace, l'œil 
iourné ters f orient tirutaenx (28), épiaïtlepremierjetde la source 
âacr£e o& son àme allait puiser sa flamme. Oh I songez quelles 
Tirions i cette heure solitaire peuplaient son scîn pensif^); avec 
quelle pteuse eitase sï mélodieuse prière montât tcts l'éter- 
nelle Puissance qui a imprimé sur ce monde, en formes û v&- 
riéei et ti tielles, le sceau de sa divinité (30) 1 

Ou bien ancorot sais-ln quels rfives envoyés par moi dissipaient 

heurrar, «il jjxSi'Soaa;, QS BIS OXHMA. Vlitor, Timaut. 
(SB) CetU tlTltre miulole cil dli'o dans le roman d'Acbille Taljui. 
(91] Orphia. 

(SB) Suxosthëkes , parlam Je l'ciltûmc vcniraiion J'Orphcc pour Apollon, 
dll qnll ailll canlumu tl allor sur lei uiodU Pangécos, nu point iln jour, et d'j 

(Ml Quelques vers .t'Oriili™, qui nous ool clé cous mos, renferment doiilitiniu 
iiia sut l'uiiilt CL la iu3;jiiin<:i^uee ilir Dieu, tels que ceux dtà par IntllD 

Xpuufu iV! 3pcïU), ï. r. ). 

Ad Grac. Cohortai. 
CnelquM pstWBOia oot n^nlé ces Ters eommo apOCTjphei , «t comino ajant 
fié fabriqué» dani Ua premian lein|» dn ehiiilluiiima ; ctpandant la dllEcnllô «t 
de molT i qai lea atlribner t lli aost trop pieu pont lu paleni , et trop pofUijiief 
pour lût pèrca de TEglEia, 

|30] Dan> ona de m lijmn», Orphée donne i Apollon tin acaan Uvmni, 
dont II tappoK qne lodlen h lOTit pour imprlnieri ta matière nnelnHnltd d« 



là MUbrri hôtMtlr dé U illéilcièiille tAMii» où le pBIIllMt>lle de 
Samoa se Ufrdt i dtl kalht lepos (81) î oA} ASMlll9ii6 de mUs 
^Ine tenlStrét da IMui du ploirir, des «btrflTet de la deUleiir, 
gon kme fomlait sut fegtel» éthfrMif bavail à la fonUiH de* 
Bantra iaaét et lojtàt h aou*«tr aatooi d'elle, datu un 
dusuT rojsliqne, lu étoiles cbUiMBÏii.brUanteeneert du (ieuil 
Ces rtves, célestes «t ndieni, j'en juie pu le diadème tpû 
ceint ma dierdore, et par les sept diamuu qni yiiriilent, 
mHant leu» jajtm en un doux arc-eo-del d'harmonieuse H- 
mlire (313), fen juie, d mortell ses rêves seriml les tieûl 



LB LAC se fataI habais 04), 
Billtda telle de Noriblk dani li Tugliiie, IBiériqnd urtutthniita. 

t^ilt, dli^ihil t(ifaU-tMI[tj ttiL ipe !K amis 
on M« pmchei liant Jun^ pn M>oir ca qu'il 
ëlalt deicDn; comtns il dit wineBt , 
dam so à<:c^■ d<s ôBitti ijk U IIlDb'Oill 
|ti> morte, mili partie ponr le /liMl nwrou, oi 
mpjmi (jtfilHaliallldiliilcataDîégtàéHirt, 
etqn'il; cMitiiortlle Mat io qv'ïiniipAi 
«■glomli duia qiuslqD»-ODes 4b ae» tsrribks 
Ibcidrièiet. 

« lapn/iit a «s iiwiutrM wiMi» U MHn*. il 

n Us M oilt creusé nfle hué titip Wide et ttotf ftbidé pOur 
mi toAA À httàm et si lial, U ellti est partie ptttir le lac dù 

[31) La meroe pris de Samos, où Pylliagore jiasuit la plti) grande pailie d«i 
jours et dus nails à me'dilcr les mjslèrcs do sa philosO|ihie, i l'iaiui deiHiga. 

(S3) Lo Icuactys on nombro ncri des P5lli3g[>riâenB , lor l«qtabl Ul Junieat 
•otenntlleniciil , et qu'ils appelaient Tlayis àivcfnu fima^ al» ionrce Se TiH- 

et lu coaUuri du prisme. 

I3t) le grand et redoutable marécage, DDmmé dans le pajs (bSitmat Sioanp, 
en tàlDd t dix on dniue miUet de NorTolli : an nilien al un lue d'onlnni sept 
■dllet de long Rpf«U l'SMng ii Drummoni. 
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lugubre manda, oii. tont le long dei nuits, à la Inenr de la mon* 

die de feu, die rame et gouverne son blaoc canot. 

'» Ab! je Terrai blentdt voltiger sa lampe de flamme yi- 
Tantel bienUtt j'entendrai sa pagaîel Notre vie sera longue et 
tonte d'amour; et quand la mort «era ptoehe, je cadieral ma 
fiancée dans le tronc d'un cyprès I » 

Il se Mie, il court au marécage du désert: le sentier était 
flprc et triste ; il marche à travers les ronces enlacées et les buis- 
sons du genévrier épineui ; il foule nu^ pieds plus d'un repaire 
où habite le serpent, et où jamais nupnraïant l'homme n'a 
pénétré. 

Quand sut la terre il se couche pour dormir, si le sommeil 
appesantit ses paupières, la vigne mortelle distille sur lui les 
pleurs empoisonnés, et la vapeur maltaine des nuits l'enve- 
loppe comme un linceul. 

Près de lui la louve agite le taillis, et le serpent bronzé res- 
pire à son oreille, jusqu'à ce qu'éveillé de son rive, il s'écrie en 
tressaillant ; a 0ht quand verrai-je le sombre lac et le blanc 
canot qui porte mei ameun ! » 

n-vitlelac; mibrillant mAëore Mjonait i sanir&ce. aSds 
bien Tenu, dit-il, Dambean nnptfall» Et pendant bien des 
nuits l'ëcbo de la rive déserte répéta le nom de la iderge glacée 
parla morti 

n creusa le tronc d'nn bitre et en fit nn bateau qui l'em- 
porta loin dn rivage; il suivît long-temps l'étincelle dansante. 
Les vents soufflaient avec fureur, les nuages étaient sombres, et 
le bateau no revint plus. 

Mais souvent, à minuit, au milieu de la brume, le chasseur 
indien, qui veille dans la forAt, voit ce couple fidèle diriger 
sur le lac sa blanche barque i la lueur de la mouche de feu! 

lomSE Sw-Belloc. 
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POÉSIES SATIWQUES 

El BURLESQUES. 

(TlUDDCnON DE K. o' SDIXITAH. ) 



AVANT-PBOPOS DU TRADDCTEUH. 



Apiès avoir montré dans tallO'Stx^h el les Amoar* Ses Auget lé 

poêle iimbïli^ rl seii'iUif qui voit Irnile In ripluro nu travers d'un prisme 

laaiiaîs , passionné pour VEtiieTaade des mert , pour la verU trin, dont 
les tcaditioiis poétiques et guerrières lui sont d'inipiûsaUes sources d'ia- 
spLralioii, il nous reste à faire coDuallre le poète satirique, fustigeant de 
sou vers acéré les' oppresseurs de sa patrie et du moade. 

C'est peol-Stre dans ses satires que Bloore a déployé lo plus d'origina- 
liU et do verve. Si son imagination euccombc parfois sous 1g fnli de se-; 
propres enciiantemens, enivrée de l'ambroisie qu'elle-inSnic ili^ljlli!, si 
«itaine aiKteriB mêlée au sentiment affaiblit l'clitt de ses cbnnlî d'amour 
étda glolM, an revanche son esprit ne lui fait jamais défaut; il est tou- 
jouTG dvdlU, Bgîle, prompt à l'attaque, à la réplique, piquant, iiarcelanE, 
raillant, sans [ulîj et sans trêve; l'ironie l'aiguise et l'avive; c'est encora 
l'abeille, non plus pouisuivantusa voluptueuse tâche, s et cbaugeant tout 
en miel, maisannje do son redoutable aiguillon , acliamte sut sa proie, et 
laissant son d&rd et sa vie dans la plaie. 

Mallifiurfuscmpnt cette nouvelle pbaso du porte est la plus iri;aL5ij- 
eable. Quoi do plus fugitif eu ciïet tiui! iL-i burli -nuL'. iuiji: uu-iilL. ii- ( 

mour. genre de gaieté qui se lie trop intimement aui mœurs britan- 
niques pour qne des Français puisseat y pénétrer autrement que par 
^intelligence, éttangeté naticiDale ip& l'on comproid uns 7 prendre goAt, 

il y a dans ces poésies une part énorme faite aux moeurs anglaises, au 
point de vue anjlnis. h I cpoque ( 1S15 i IMîO ) si rapidomont vieillie 
par les evencnieJi-; qi'i mi sont surrédé. Ces vigoiireusns attaijuui à un 
ordre de cboir. 1. 11 i;r-. lori mena(;oit ruine, ces duels contre Jcs lummcs 
qui ne sonlpi ! . iiii:^ '■•<:s ombres, tout cela manque aujoard'liul d'actua- 
lité et dà pin^ioi: i:i.is dans ces saillies, nées de la circonstance et mou- 
rant avec clic les uio:s ueniient plus de plu» que leaidées; souvent nna 
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unscniiBiice ridicule, un catemboui^, le hasard d'nno rime, flectrise le 
lecteur proroque le rire. Un ptuvra tnducleur, lanej «u milieu de ces 
diflicultds BUS nombre, marche entooré d'écueils ; s'il T«nd fidèlement 
le texte, il est d'une platitude djgesp^rante; s'il cherche des dquivalenE, il 
s'dloigne de l'origiaal et lui 6le sa phydonomie; il poursuit une fumé% 
un son, un leu follet qui, toujonra fuyant devant lui, lui échappe 
toujours; c'est un supplice à rrailrn fou. Anssi ne me le seraïs-je 
pas imposé volontnirrmcut, ui.iH rctr.iiirlipr des o'uvrps île Sloom ses 
poésies satiriques, c'ùtcit ùter au jeune ilist sn ^'iSs et ses cabrioles, au 
café soa arfime, au cliampagtw son montant. 11 a donc fallu faire un 
chiHi dans des morceaui qu'on n'avait jamais tenté de traduire jusqu'ici, 
et pour cause. Le 3W Pmnif prwt bag on La PeliM poiU ùtUraptU. 
«bonde en jeux de mois, en sarcasmes sur les vices et les ridicules des 
grandes dames et des nobles seigneurs de la cour d'Angleterre, à com- 
mencer par le Régent ; mais le public fraiir.iis est trop au-dessus ou trop 
au-dessous du niveau arisloCtBiiquo de la Grando-Bretagno pour sentir 
tout le sel de ces saturnales. Nous avons choisi de préférence La Famitle 
Fud.se à Parii, qui éveillera, du moins nous l'espérons, un peu plus de 
sympalliie; c'est la France, au commencement de ta Itesteuration, inondée 
d'élrangera qui ne se peuvent lasser de savourer tout ce qu'elle retienne 
fl'cj,quîs et da beau ; c'est un reOet du délira qui sais)! toute l'Europe, 
et trn parliculieT nos Toinns d'ontre-mer, malgré l'cTguail qu'ib mettent 
à <en défendre, lorsque Paris leur fut devenu accessible, lorsque rois et 
viM.iLi foulJrent oiiGu ce sol si loog-tmpi défendu par une triple mu- 

faris d'alors, son vertige et ses moues, ses acràs de légitimité et ses 
Ihéitres , forment une p^nture assez plaisante sous la plume de miss 
Biddf. Tandis que le digne pire Fndge espionne à l'étranger avec le haut 
patronage de mylord CasHereagh, son Qls Bob fait chez Véry son novi- 
ciat de gastronome, et le neveu. Phelini O'Connor, s'irrite profandémeal 
et s'indigne gravement contre les ti rons et les esclaves. 

Quelques fables et Jes fragmens citraits de lihymcs on the road ou 
finies failes sur les (jraTidei roules, donneront tact bien que mal une 
imp.irfiiile hh'f. An rp que Mnore a fait dans lé genre satirique. 

Nous aurions cru lusiiupier Â notre tiche, comme directeur, en ne com- 
plétant pas rcnscmbic îles œuvres de Hoore par cet échantillon. 

D. 0> S. 
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POÉSIES SATIRIQUES 

ET BDBLESQUES. 



LA FAIDLLË FUDGE A PARIS. 

Foéma aatiriqsn. 

LETTRE PREMIÈRE, 
SE Htss Butor fddge a nisa ooHaTHés"* .de CLONSKcnr , 

EN niLANDE. 

ChcTe Dol1(l), tandis qu'on tresse les queues de nos chcvaui, 
qu'on charge les malles, et que papa, i la porte, sue saog et 
eaa pour tiaduire, comme de coutume, eu mauTaii français, sa 
ferme dâtennination anglaise de ne pas donner on sou de plus* 
je m'sideds pour vous écrire une ligne... Pensez vn peu! une 
lettre' de France , éciite avec des plumes françaises, de l'encre 
fkancaisel n'est-ce pas enchantenri Et cependant, le croiriez- 
TOiu', ma idièrel je n'aî enOore rien vn de tiès-meTVrïUeux; pas 
l'ombre d'une avoitnre, pas le plus petit sentimoit; jusqu'Ici, 
rien, àbsolnment rien, que des diamps de blé et des aAres, aussi 
monotones, aussi ennnjeni que chei nous. N'était le postillon, 
ses grandes bottes et sa queue, je pourrais tout aussi bien me 
croire près de vous à Glonskilty. Vainement, chez Deaein(2l), 

(I| Abrériation povi Doralléa. Ce mol alEHiGc toiai poupA. 

(S) Dttum ut le nom de milUe de l'iiAlel oii doMendit Sterne, el qu'il Tcadit 
cdèbra âiiu ton Fofs^ MolMUnliil. L'kitd de VcMeln, à Cahdi, eit encore »■ 
josrd'hni lri»Jlrfi{aBa(é pw let Ajqtbk 
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j'ai tirë de ma malle Sterne, ce divin compagnon, et me suis 
mise à lire son chupitrc du Noinel Vainement j'ai peneë à son 
ravissant Ànt mort (3), sani oublier la CrisAlB et ta Valiu, — 
Hélas I impossible aujourd'hui, pour or ni pour argent, de se 
procurer uu moine (et cela* grâce à ce mécréant de Bonapaite, 
i ce que dli papa]; il est vrai qu'au sortir du classique village de 
NampoDt. j'ai enlreru un pauvre petit im; mail, comme pour 
na^Cner mes ManDin, la itupids bile dutt en vie 1 



f.'esl tout i-B qui nous est arrivé de plus scnlimenlnl, avec la 
TCMoiilre iiuflijiics pciites nymphes Ikurics, qui malbcu- 
reusement nuisent au romantique par leurs préoccupations pé- 
cuniairesià peine ont-ellc a jonché votre sentier de roses, qu elles 
crient k tue-tête pour demander des sous. Nous avons eu aussi 
de pittoresquei mendiauif dont la multitude rappelle les beaux 
jours de Vanetm régima; aussi dégueDilléSi aussi alertes, et 
ce que vous n'appmidiei pas laus plaisir, tout aussi maigres 
qu'au temps du cber Sterne. 

Notre société de voyage, comforublemeat installée dans 
nus berline scbetée h Calais, se compose de papt et de mol, de 
M. Connor et de Bob [4}. Vous rappelez-Tbua comme Bob avait 
l'air moutda à Kilnmdjï Eh bien I jamais voua ne le taoonnal- 
ttiU tabt il eitdiaDgél li^urei-tons qu'où en a Oit tut dondyl 
une dioM, ma abète, qui, Mmme T6ut eavei, se paise toute en 
bartie* en corset, en habita i uné chose aceuiremetit mince de 
taille, k peli près en forme de labUer; espAoe de crdatnrei tout- 
B-bit nouteiles* înlionniies juicju'id ani umâ, et dont les tUes 
Ibiï ai iomaaUlenieot fichée* dkns leurs cravatesi ^u'U leut 
faudra bitntét dei siégés sur le robdèle de nos taboureta de 
piadtli qui ^ulsseAt tsunier star un pivot tontes lei fols qu'Us 
voudront regarder derrière euki Bref, ma rïièret le mOt dandy 
peint tout oe que je viens de dteHret «t Bob est de beaneoup 

(l)L'iuiiK>r( cilaii du jitt jalUalipurfldu fbjh^ mtimiMti tbai ce 
(f»\nu iut«UndMàceUtM,qiii mllMaippiuluniaiiKtiiiil uuttttiAi^ 
umetearciMa. 

m AbrMiUoD da Kobort. 
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pMnH «itUlQtiBS. flfl 
le mdllmr ipédnieii du jrtnH ; un jetiud hSttBOe «ft tMU de m 
petfeeUonnsr, DTide deuvott^ mofduii à toiiM diôitil, et iltU 
bit le Toxase de I-onari» à PariK rïen ^ {lotir étbdiet 1m ^dli 
frBDcalB 1 Jngei de le mémoire I €etl tin ueiidâ fl apptatldn, Il 
retoDir, et U Bilt d^Ji pat ttenr obt Kule ttë flotta i votm- 
vmf, iwffti ftiiftft, étùvfféi à M bCdfie, ei eomment nomihé» 
t-on celte unes qu'ill iMBigeut aoi poidm« de leitâf... k ta 
ntattn-d^MM (lt)t Je mu bunre, cbire DolIÎTi ija'ïl m itàt 
aussi long que s'il n'hTtlt mangd qtte celd todtë se vie, et {«Kit- 
tant il n'en a jamais gefltâ i mais B[)b est, {loUt les pllb et là 
cuiiiae française, juste comme papé pouf* IH ouTfagés et lek 
auteurs, fort grand savant en titres. 

Quant à papa, imaginez... [ËecI entre mus, car je n'ai jamais 
pu vous cacber an secret)— oh bien! papa va faire un liml... 
Quoi? — un Gontcî un rahiauî... Plût aux dieux! Mais non, 
ses voi/ci^eJ en l^ranee, et cela, sur l'onlre eiprËs{il en a 
laissé transpirer quelque chose l'dutre jour] de son ami et pa- 
tron, mylord Castlereagh, qui iul a dit : «Mon clier Fndge n 

j'oublie ei.ictcmcnt tes mots, d'autant que, comme Vous savez, 
ceux du Sou Excellence ne se retiennent pas aisément; totijourS 
était-ce pour dire qUc tous s'accordaient à trouver qu'on oToit 
grand i)esE)iu d'un ouvrage OTlIiodoie qui ddveloppilt au monde 
la science, grêle, insaisissable, découverte par... j'oublie le 
nom... par la Sainte-ÂtKance, et qui (k'monlrSi na genre bu- 
muin que ses droits ne sont que Mie, et ia liljcrti! une mau- 
vaise plaisanterie (ce qui c^l vrui. l'oniine vous s:ivoï, Dollyj, 
«Personne, autant que j'en puis juger, a dit Sa Seigneurie, n'Est la 
moitié si propre à cette granilo (cuvrc que mon bon ami Fudge! » 

La chose ainsi convenue, p^pa, prenant son élan Vers Pater 
noster itou (6], premier relais de tous nos touristes, prépare la 
mise au monde du futur in-quarto^ annonces, éloges, riclamei; 
pois monleenâiaisedeildsle muni deses tablettes (pfirajëologla 

niqne, nnlBot nnta rima onnr la ww torai qoB lanr doBos U pronooeliiUoB u- 
^ÙK, «chapps oHDpUteineDt à UlndacUoii. 
(9) QmiUm dM llbnliM M det jouniwi. 
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française), ia Tour m France de SeottfXt* enGn de tout ce dont 
un anleur ne saurait u patier, savf de motiet d'idé« ; et la pre- 
mière elioie, ma châte, qae ions verrei apparaître ce prinlempSt 
c'est Phuippk Pdimb en tète d'un royal in-Hpiarto. 

Hall mon papier tire i sa fin, et mes nouvelles aassl. Vous 
n'avez dA cette épltre, démesurément longue, qu'à un dijtuner 
à ta fimrthttu commandé par Bob, encore tout entier à l'ceuvre. 
J'oubliais le précepteur, le dernier de notre partie carrée, le 
jeune Connor, qui ressemble comme deui gouttes d'eau, dit-on, 
à Bonaparte, surtout du nez et du menton, ce qui ne laisse pas 
que d'inquiéter papa, attendu que les Bourbons, comme vous 
savez, ont décrété la suppression de toute téte ressemblant à 
Napoléon; qui sait si dans leur terreur ils ne s'aviseront pas 
de supprimer, par la même occasion, cello du pauvre Connor? 
An reste, le jeune bomme est assez bien ; seulement, il parle 
un peu trop de Rome, d'Athènes , de vertu, de patrie et autres 
balivernes. C'est un mien cousin au troisième degré... pauvre 
comme Job (quoique de race royale du cûté de maman), 
par cbarité on en a Tait le précepteur de mon rrcrc... il est de 
plus papiste 1... N'est-ce pas bien libf^ral b, pnpa? 

Voilà tout, ma cbère... cicusez cette brusque interruption; 
mais Bob a fini de déjeuner, et papa s'impatiente. B. F. 

Post-scriptum. C'est vraiment enrageant! Voilà papa qui ne 
veut pas me laisser courir à deux pas visiter et retourncrun ma- 
gasin de modes 1 Je rougis d'y penser, il me faudra fairo mon 
entrée dans Paris avec un de ces liiiieux cl plais petits rliapcaux 
anglais! Mais à Paris ! ce cher Paris... Ah, c'est là qu'il y aura 
de la joie, dti romantique et dn romanesque, de hauts cba- 
peaux et madame Le Roi (8) I... 

[î) Onmge tory plelD de prqugdi el d'inveclives contre I» Frmw. 

(S) t'inidilion de Koore est ici en dcfoul. Il prenit pour une coulnricrc on renom, 
IfJlai, le oflëbre modiiie <!u koulevari, qui eui loHii-iemr' '"'""""'i"' '1" t-oifler 
l'impAitih» Xule-Ioniie, et qui lui piéaeauii s^Bcliapcaui en meiunl un ((cnou 
m uns, jnnnt qw B ur BDD honneur SBllajeilBélsit divine 1» 
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DE FniLIFPE FUDGB, ESQ'^, A UÏLORD VICOMTE DE CISTLEHEIGH. 

Parii. 

Enfin, mylord, j'ai Icbaohcur de vous adresser quelques lignes 
datées de celle capilale démoralisée, où une plèbe immonde, aux 
mains rudes el calleuses, mil jadis sens dessus dessous trûno 
ei palais, el tient encore la roj'auté, tombée de ses hauteurs, 
prosternée au pied du peuple; où (pour emprunter à votre sei- 
gneurie ses magnifiques tropes ] le niveau de l'obÉissance et s'é- 
lèvo et s'abaisse, selon que dans son conn ï'kyira dei faction» 
déladie ses ruades nu système do bascule (S) ! où le lojal palais 
diauge de maître pins vite que le serpent ne diange de peau I 



Mais, à travers ces mutfrïoos diverses, votre seigneurie sait 
discerner ce qu'il y a de bon I tandis que les souverains jouent 
à chasnz-croites, les ministres du moins restent en place. . . . 



Que de fois, cher vicomte Castlerengh, que de fois j'ai pensé 
a toi et à ta gloire, toi l'hdtc des mis et le roi des torys! dont 
la renommée, dépassant le lot ordinaire des mortels, s'est élflil- 
dae à l'cnlour et au loin, jusqu'à ce que (u sois devenu partout 
aussi célèbre que le major Setnple; loi qui, doué de merveilleux 
poumons, asphyxia sous le poids de tes discours des centaines de 
tes compatriotes, qui ensuite t'en pris aux oràlles des monar- 
ques, et lorsque tous succombaient à ton luQueuce somnifère, 
ne t'en tins pas là, mais poursuivis le cours de tes victoires, 

Celte ïiccllcnic Imiiation Ju ilyle du Doblelord miiDlre aiec <|DeIle proroo- 
deuT M. Fudge aiailélndic lOuRniiid oiiginBl. L'irtoraLolre do IrludaJi abonde, 
11 ut Tnl, en loin eriglnaui cl iasIlHutni. Àloil l'Aoqoeut ciDwlIla' h*",Si- 
criTut ma plilliithiope h^ipocrite, a dit : «Il nlt la ntSnt dui 1m pochn ie »cd- 
iMie comma m v^t»bte encoille, et... Etc., tic • 
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fimdrojaDt de ta lourde éloquence jusqu'à l'humble souve- 
rain de Belfast (10). 

ArrCte-loi, ma plume!... fais trêve au\ louanges, malgré l'at- 
trait tcniatcuT (l'un si vaste sujet 

(Comme toi-mômc le dirais, d mon guide et mon maître en l'art 
puiisanl des ingénieuses mdtapbores 1 ), je m'efflburtfuaroi danil* 
trait sur lequel roul« principalement cette lettre (11), èsavoir moD 
livre, le livre en queition, qui doit prouver, et prouvera (si tow 
dvi^ei me vonr en Aide, ù tous, Esprit* 1 qui du baut in noa- 
g» TPUi siégei f»D»ae jugea, pr^e* na imniqrteli tftyam 
4et Fi<4([e)i [pronTcra, dil-je, que le mouds entier eit dwu l« 
siMiation U pltti «grtfolile... que l'Europe.,, grftee aux iji6m, 
aux rorale* Jtalonnettea et au Gâftdral DuCi jouit d'itne 
profonde qui, comme celle du Seigneurf pa^ie l'InteUlgence liu- 

vqiqe. . • 

que pliti l'Aoctletenfl a de dettet, plna elle dépenf e, plm dit 
a'enricbit ; que l'Irlande, des naUons la plus reconnaisBinte 1 
garde le souTenlr du temps où tu régnas sur elle, et te bénU de 

l'ivpir fBSt[g<!e. , . 

que la Pologiifi, lafn^ a|ir le buBU flUBrae une poire pour U 
soif de dame Rnssie, se comphll en son repoi, tandis qutt la 
Saie, battue et contente, fait la contre-partie de PoUcbinçlle, 
et que la Norwége dort sur un Ht de roaei. Quant à quelques 
mjllions d'Ames enipâti<Gs ci vul^'aircs, codées par contrat) U 
ipoitié. Espagnols, Tolonuis, l'ruoçais, serait étranglée, qu'il 
n'y aurait pas, en vérité, grand mal, pourvu que les légïtimiUi 
d'Europe siégeassent ù l'aise sur Iturs trducs sacres, que Ferdinand 
vaquât à sa braderie (12], que L"' mangeât tous les jours son 

|ID) C'eilletllm du pilncti») magiilnl de Bclfasl, ilotautlequol S> Se^oiria, 
iTcc la «imi'tun •■"■mou (ajHndi, * DUriliné fax Ovida i CQtlarapice et b*bi]- 
Urda cUnB d'oiuiin, la fiti, pranan^a de l»i^ dÎKD»l al pinfgjcignet A u 
propre tdreM, Ion de na leunr da oanUseat. Oe Ait k rm de ca dlncn et u 
niUea de cH (nBUau IriiBdabet qne lord S>**, hin de Sa Se^neoile, propoM 
U mli du «mdllflDr olGcier de (siilerie da rBuape... leR^emla 

(II) BitrattldlwlUineflld'DndeidiKoiindD noble *lcainle. 

(13) ]1 lenai édlGaat d'tolm rhlnalte dei puK-Umpi njinx, d«pnlt Domltkn 
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lalmis (13), qu'il res[âi|du lepps à l'empereur Sa»dï (14) pour être 
demi-CÉmi, dmi-AaadY, el que George , Id Régent (qui pour- 
rait oublier ce clief, le plus puUtani de la sainte conrrérie? ) eût 
de quoi payer des joujous nouveaux , des dragons , des chinoi- 
series et des salles ofi le duc Ho et Soo pussent jusqu'à neuf 
fois s'cntrecogoer la tAte (19). Mon in-quarto prouvera tout cela, 
c'est-à-dire beaucoup plus qu'aucun in-quarto ait jamais prouvé. 
Je riraliscrai de raisonnement avec le Morning-Post, j'em- 
prunterai mes faits au Courrier (16), mes plaisanteries i 
V— HS — T, mon esprit à P—le, et à toi, gracieux lord, mon élo- 
quence! 

Mon journal, écrit par bonds et par sauts sur le dos de Bmov 
ou l'épauk- de Bon (mou fils, mylord, un gardon d'avenir qui 
aspire à strvir la bonne cause, et n'attend qu'une place), mon 
journal est vraiment bien, quoiqu'il ne m'appartienne guère de le 
dire. Un extrait vous en montrera l'espri(>- un seul, et je finis. 

Juillet 31. — Parti, après avoir mangé un morceau, pour la 
cathédrale de Saint-Denis, soupiré sur les rois des anciens 
jours, pleuré ces antiques races, et donné au vieux concierge un 
grot toul (Mémento. Voir Beims, très-renommée, dit-on, pour 
la fabrication des rois et des pains d'épices); visité le toralieau 
oii fut déposé récemment a une trèi-t|aute et trè^puiss)|n(e 
princesse, à peine igéedevinf^t-quatre l)eurpl (i7}.a 0 jqcobtni, 
pensal-je, yoUk de quoi vous confohdrel 0 BurdettI tom})la 
dani t> pegut car si la rojautti, Igée lenlement d'un jour, 
exerçe nn tel epopire, une telle puissance, quelle main impie 
oserait loi assigner des limites qîiand elle a pria ion essor, 

railnpeur de mouches, Arlabao ie iireneur d« liiàpa, PanD&iidM l'imltilcir da 
paurceait, Ai^ui le pileFreiiier, jusqn'^ Fenllmnd, >1 liibn^ btndiir d« jnpci, U I« 
|iiince B^cnt, pauf maître bu j«u de paiience. 

(IS) 0|« Tt, oîa rjovffi im-rpif/ff jîairiln"!. 

(RoBièro, Mj^jn.} 
AbritiiUon fimlliËn ta inglaii 3^ nom d'Aleiandra. 
(IS) Kulin it mlnar <Jh nanilsrlu p1|ln<^ 

[17) pn lii nf 11 Vit«ifTiil*ta»t« «( tr^c^plmi* priicttH, fgfi 4*» 
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quand elle porte 'perruque(18) et compte ciaquante^ix anilit 
Celte fagon d'aigumenier est, comme vous le vojei, tOQl-l^ 
fait oeave, et prouve, par A pliu B, ce que bien vous sarei... 



BOtet Brttaitt, nw AftwH.— Da bons appartemeiu, quoi- 
qu'un peu chen pour moi; maicBiSdy croit qu'il sera de meil- 
leui geni» de dater de li mon line, et Biddj t peut-éUe raiHn ; 
d'ailleurs, ifett un moyen de capter la ftmur de im bons amii 
de chex Humj (19), qui ne daignent pai lira ce qu'un homme 
écrit dès qu'il a'aïiw de dater de la rue Salnt-Hoooré (SO). 



LE'mtB TROISIÈME. 
DB son nsGi: a nicniiiD, bsq". 

0 Ditkl discourez tant i;u'il vous plaira sur les écrits, sur la 
lecture, sur la logique et sur le grec , il « y a rien de comparable 
i la bonne chère!... et c'cftici son trdne, le seul lieu sur la terre 
où l'on sache manger : le quartier général des lions vii aiis. Ne 
me parlei plus de l'Angletene ; sa grande charte, j'en jure, jiest 
qu'une attrape-nigaud, un <ou/yitf refroidi à cûld de la cartD(21) 
du vieui Véry ; et quant k TOI jniés, — qui n'estimerait plus 
baut un jury de gastronomei (33) savourant le ftunet de bém- 
sinei et d'ortolans! 

n y a uni plénitude et nne lugeur duia ce njril poilitll qd aoui np|ieUa 
ce que dli Fliiw, en puUit du gtandei quIUA do Inju : « Nodm longe Iom jm 
prinElpem eMantul? ■ 

|1S] Le câMm libnira da Bjiod, MiUot de la Qtàartirtif Buritm. 

(SOlDuiOB nnmjm de l( (^MTttr^ daiuil8ia,K.nobbauei!lueaidd'*- 
ndT jerll ion line dui vne du « airiin-nu> de h caplula înwiùie. » 
b plaliuieria ranb 10 iw lu mon dartt et caru. 

(U) H. Bob hit i(âilluIon,ja primne, u Amenxjnv àifHUtatrjtpimSi 
contnme de Mrfonlr i rMtel de firimod de 11 Bc<riiitre, et dont U CM bit BMatlon 
diM rilmamct du CoMrinudf, eini]iilfau unde, poge Tt. 
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tïuUdit en ;>assant, Dick, j'engraisse; mais n'importe, c'est la 
mode. — La It^itimitc a toujours engraissé; vojez plutôt le 
tnl. cl L'" et parbleu jusqu'à Buonaparwqui s'y 'essaya 
fùiii' quoique assez ïmiiérialdu v entre, il n'atteignît jB- 
mb : ■■■ l'imposante ampleur des màehoires royales. 

.IT ' k, Dick, quelle ville que ce Paris ! — Mais, un moment, 
- ,nirae mes transports pourraient vous ennuyer, mieux vaut 
que je vous esquisse une des journées que je passa en compa- 
gnie d'agiéables vaurioiE 



A^Kés avoir rfrré quelques heures du pays de Cocagne(23), cet 
élysée de tout ce qui est délicat et friand, ob la grUe est de 
boubou, la [dnla de bordeame, ob les patïmon s'exercent lliiver 
sur la glace h la crem^ ob toale la natuni prod^e ses trésors 
i l'ait cnliniire, où le moeorenf au pormato» croît en pleine 
terre, oh les peUts idsemx qui gaiouIUent et qui Tfilent ont le 
goût da fidim, et oik toutes les ol« naistent avec une maladie 
de l<i>ie^} 1 le me lève— et mets ma oavate, — ndde, onpesde, 
serrée, — car nn homme k la mode, pour biie sou entrée dans 
le monde, doit, comme sans doute tous le saTCz , avoir le cou 
ficelé presque aussi ferme que certaines gens pour en sortit (29); 
les moustaches bien huilées, les bolles bien cirées, miroir poli, 
renvoyant à la nature son image, si brillantes qu'on boirait dans 
le cuir comme dans la porcelaine; revélu d'un habit qui attire 
au porteur l'applaudissement db à son martyre! la tête tenue en 
bride comme le cheval qui mène l«ut l'attelage, cuirassé d'un 
corset... c'est là le diable!... trop bien lacé pour un mangeur. 
Équipé de la sorte, je chemine corn plaisamment vers le café 
Hardy qui, pour ses déjeuners à la fourchette, dame le pion à 
tous les autres lieuide bombance. OSicklquelfestinl — Fi de 

Variilis île la goiinnii>dii9.«Pa}ii<ijt lacMol&flleiTlandeg Umlet culto, tl 
ou, comme on dit, la «louMUi tonbeil Uutas rtUeu Du lallii, caqutn. 

(DncuT.) 

lu) On nll qoe m Ma gniil TuUi unt le produit d'une m>hd[« qn'on donne 
au Dl«a par nne mile da piocMà barbars. 
[U] lllndoa 4 h potence, nppllce dcg matflîlenn en Anglclure. 

16 
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nm bnlAmB do ddjeuner anglaii, ombre iniaisUsablo, tDnib. 
■ttutielle. de UrliQes et de thé ! — Imnginei un buCTct où THra 
œil) camme un Eultan dans son harcni , erre sut millo allra^ts, 
isolant du regard un ptl6 d'alouette^ pour ouvrir l'iiiipéiit, ^pg 
ailes de voluillo en papillotes, do sa\a[it['s cùii^li'Ucâ dreF'i^es 
de cfiDt fafons, borg la plut simple ; lies rognons ràniastr^ucg 
Matés au Champagne; quelques verres de vin do Itenuna joui 
délayer I9 tout, ou peut-filre du Chambertin, breuva^o Tuvori 
de Napoléon ; aussi papa, qui est si cnlèld de légitimité, se fait- 
U tirer l'oreille pour en t^ter ; mais moi, je ne suis pas si scru- 
puleux. Apréi, Tient le eafé. par ordonnance du médecin, et h 
U suite, ion glorieut, aan délicieux appendice [si les livres en 
avalent de pareils, coiuplei, man cher arooieur de grec, que j'a- 
TRlerais même cem de W— tk— « pour en venir i cette fin), 
un petit verre do parfait amour, qui glisse sur vos iàvres commq 
du vrai vetours en boufeilltl Ce repas fini et payé (c'est drOIel 
avant qu'on y soit fait, il y a quclquo chose d'étrange à loujour» 
p«ycr)i )e soleil brillant au debors, et toutes les joVies fîllei 
WHt, l'IlBIirq fl»t venue de nou» montrer, nous iiiiiri^.-i (iitru'il- 
ItVH Mon> PQue faisons tin tour de boulevard,.. Ij ijiik! (.luciiog 
ifftîM, quelles tournures, quelle nation de farceurs 1 ici se dan- 
dine une caricaturai avec un habit qui pourrait Lien dater 
d# l'Pn **» du Seigneur, un chapeau galonné, des bas lËbrés, 
—noble ei'^Ievuntl ayapt ruban et croix pcudus à sa plus bella 
boufonniàre, tout justp comme il plaît à notre gracieux prince 
i'ftn infliger depuis peu i des centaines de ses sujets, pt celii 
HDi jugeinent préalable d'un conseil de gucrre(2Gj. Plus loin, 
trotta QTiutt» k l'œil vif et friptin ( et, soit dit en pqssanl , 
ces griiettei, >ur mft foi, sont de friands morceaux); là, nm 
Titille tonoiaelle, presque aussi tendre, se pavane en lObe de 
■oie qui a tenu bon depuis la fronde. Là-bas, c'est un dandy 
frvigaii... 0 Diskl qvdln difTAreneel . 



(lt|TI«UMddiiiilllTap)HdaMRt>M:<Unijâ'AiiglHrare hii llnitml 
plm da dtmJlcn qw ton» 1«> tutret n^ii du 11 «MMenld svMmblB^ Que diniWI, 



Ha baulenid... maiscliut!...TiBl, Gomme jeinlB im pédieiUt 
VoUi la demi-heure qui précède le dtaer... aiiui, J'en MU U... 
n'aySDt que juste le temps do faire nn peu de toilette... J» 
finirai ma journée quelque autre beau matin... MaintenaUt, mon 
garçon, le garde-manger de Ueauviltien me réciame, et unè fbii 
là, la ddcssc de la beauté et de la joie me CDOTleraii cUe-'mBme 
Q se^ Sites, que je lui dirais : iBien f&ché, ma ehto; maia, tv^ 
passez demain t...>i Nou, Dick, je « Iioiigenlt d'uo |UU, lUUl 
tùr que je m'appelle 

Bob Fi 
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Revenir! noti, jamab, tant que la maia (lëtrissanie d'un pou- 
TOÎr fenatiopie pèse sut celle malheureuse terre, tant que peut 
la foi que mes pères tenaient de Dieu, je suis proscrit des licut 
mêmes où mes pères erraient libres, et où. tout, tout ce qile 
j'nime, maison, amis, parcns, porte la triste empreinte de là 
servitude et delà honte I ainsi l'espace laissé nu et vide dans les 
salles d'Israël raiipplait auï orgueilleux et nui belles, diins la 
joie des Icstins, que resdiïnye avait passé par l.i (27), Non! — 
qu'ils restent ceuj: qui t\v voioiit dans les aiignisses de la patrie 
qu'un préleite aui factions , aux harangues , qui , agenouillés 
tous les ans i U porte du maltrë, étaleiit leitts souMràodes 
comme les mendiàns étalent leurs pUies^} 

{VI) On aitail cddludS do lil>ec lie ceritlib dtlisdli* des UliH U l'illUMtiu 
■■ni lu restai depUM, ttn d'j ArireaD gnndei Mlcei<n*«nal dri t*>luliM: 
■ Si je t'oublio, A Jénualemlioii ilm[ilement wa milli :aBn unianlr da la di- 

(1S| fa! Jdgd prudent HanBOn qiutqiKi pungai du KtM té >. PUUib 

qn'«n MBiHgnIe daiHCMil>ifidg*,tfH(piidai>ftafe^|4tlt4Mi 
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Que tous ceuï qui se peuvent résigner, espèrent et soufTrent! 
Pour moi, qui n'ose espérer, qui ne sais pas endurer, il ne 
me reste qu'a fuir. Mais où? — partout le fléau me poursuit. — 
De tous côtés les brillantes espérances déçues de notre race 
proscrite réfléchissent aui yeux du pauvre exilé les traita exé- 
crés de l'oppresseur; p.inout une foule de nobles Ames, ile 
cœurs sincères, sont offerts eu sacrifice à une >ilc minorité. 
Tandis querAngleterre,colieeunoniie universelle de la justice et 
delà liberté, quelque part qu'elles lùLiioiit. est li première à 
porter lo coup quand les tyrana nrditniii'iiL de Irjipjicr I 

0 Angleterre! si, pour cipier des crimes digues des plus 
tcrrihlcâ cbâtimcTis , ce n'(!tait inip peu de vengeance, si le mal- 
heureux qui fuit la hdiue et Ion ititolcraiice trouvait quelque 
douceur à entendre ses malédictions contre ton barbare despo- 
tisme répétées de bouche en bouclie, rouler d'échos en échos lo 
long de son sentier désolé, s'il y avait dans ce concert unanime 
de quoi le satisfaire) il n'est pas une lèvre qui refusât il ses bles- 
suret ce bsome empoiSDDné I Ab 1 qu'il savoure la joie de a'en- 
teDdre jamais proDOncer ton nain sans qu'il te livre à la honte, 
sans qu'une pluie de malédictions tomhe de toutes paru sur ce 
pouvoir aride, cet orgueil égoïste qui ne reconnaît que son 
droit, et nie celui des outres ; sur cette basse et détestable envie 
qui, pour nuire au bonheur du voisin, risque le peu qu'elle a ; 
sur celte monstrueuse personnalité trop grossière pour fitre 
cachée, qui lonjoars apparaît «a défaut de la cuirasse; sur 
cette infbmale nue, qni, i l'heure du danger, to Mt courtiser 
l'esclave, lui jnrei qu'il sera libre, et, le but attdnt, le cbasser 
du pied, tei-mAme , vert ses maltrei, b&iUonné, endiatné d'a- 
vance par tes soins! digne assodëe de cette bande perfide, 
troupe Torace, qui toua set ailei de vamidre couve traîtreuse- 
ment l'Enrope endormie, la bergant de rSres d'espoir, de U- 
'bertd, de biens promis— pour lui sucer le sang plus & l'aise t 

(W) On nlt que li eliuive'Wirii, vampire d« l'Aiiririqiie m^tidloiial*, ptans ni- 
danidal'>iiImUqB'ellaTBnlitlu[nv,rjTenlantdeMalleijii>[ii'àeeqasI'i;iiit' 
Mdomi, elle le pj^M at Id racB la nug tout i ttiu. 
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Si t'cntcDdrc ainsi flétrir est une joie qu'aime la vengeance, il 
y a quelque chose de plu doux encore — e'eit que ce soit une 
tilt irlandaise, un ctEnr irlandais, qui t'aie faite à ce point et 
nuUIëe et déchue ! Canime le centaure (30) en mourant Irigua 
sa tunique empoisonnée i son vainqueur pour lui brûler le sein, 
ainsi l'Irlande t'envoya CASTLBHKiGa 1 On' a vu des monceaux 
de cadavres tuer leurs meurtriers par la pesUIence qu'ils répan- 
daient, de même notre terre pour ternir ta gloire, pour épuiser 
tes forces, pour le pourrir coEpi et ftmOr t'a lancé ses plus fé- 
tides exhalaison^ condensfés en cet homme 1 

Quand le monde secouera-t-il de tels jougs ? Oh ! quand bril- 
lera le ionr de rédemption éclairant le réveil de l'homme libre, 
fier et debout, tel que le créèrent les cieux et la nature? Quand 

lii raison ne s'inclinera-t-ellc plus devant \k viles idoles qui 1b 
foulent aux iiicds, comme ic cli.ir de Jaglicniaut passe triom- 
phant sur ses adorateurs? alors la soif des conquêtes n'osera 
plus dévaster la terre du Créateur, ni la victoire, comme Néron 
ivre do sang, faire résonner en sa joie les accords d'une harpe 
impie au milieu des gdmissemcns de tout un peuple ; alors, éle- 
vés par l'amour, les trdncs de ce monde n'ap par lieu dront qu'aux 
vertueux et aux sages— seules et brillantes légitimités avouées 
par le ciel 1 

Ce tpmps vicndr.i-t-ilï — Ou bien, h^las! n est-ce la qu un 
de rcs dnm cl bnllans t^yps du rnatiii de l,i vie . alors que 
rame. inondM des ravoDS de rniirore. eiiire la veillent le 
sommeil, carcssf; de si fbiuuissanies msioih? ImiiI-iI dune 
renoncer ;i 1 espérance, aussi dccevnntt^ qui; bcUirî — Oi)l-iIs 
donc seuls raison, ceux qui disent que ce rauiide d umt'^ pen- 
santes fut fait pour Ctre morcelé, troqué, pesé dans des ba- 
lances, ob, depuis la création, les millions n'ont été que la 
ponarière faisant le contre-poids d'un «aitlf Sont-ils dono 

|S0) KBmbiB et Heraileoa lorm 

Ille, illoviclOTTlnclUir. 

[SÉxinwi, llcrmi. Œt.) 

16. 



Mit looMiB nxms. 

lei tral* ugei cent qui ae rloit dei flrolu et de la ISierU 
de l'homme? cet» qui, fien de balut leRvergeB dit pouvoir, 
bëniuent, tant qu'il règnei Ifl EiTori du moment, adorant cho- 
que prétendu dieu qui, .d'en haut, lei gourmand^ et prenabt 
ses foudres d'airain pour celle de Jupiter 1 Si c'en U la sagesse, 
adleU donc, d mes lirtes t adieu, autels sacrés des anciens jours ; 
adleif, ela^lqueâ ralsseaui qui obreuviei mon Ame des eaux 
^ur« et limpides de la y6tHé, sources vlTahtes qui n'avex plus 
qu'i croupir en ihon selnl — Au lieu des immortels sujets qui 
éveillèrent mo Ijre, au liea de la Grèce et de ses impérissables 
luttes de lihertë, célébrons le grand complot des rois, dtantons 
les Sdttverains légitimes, le Minte phalange, qtii plut bâtflie 
que celle de Sparte , défend contre des mlUions d'hotnmes ha^ 
letant pour être libres, le déGlé de la tyrannie pat lignage ! • 



Su lieu d'Aristide — mnllicur au jour où de tels noms se rriS- 

lent ! — célébrons Casileteagh ! Prisnns-cn là , à ce nom 

im^lë, comme autrefois les prêtres interrompaient le sacrlSce 
aux paroles de mauvais prdsage! Bicnlât je le dirai... Dieu soit 
âVec quelle amertume I des puusties qu'il scrdit plus sage, si la 
{lalienCe bè se lassait, de laisser cachées et brûlantes, se consa- 
Uet où dlles lotat eiiltiulet.B 



LETTM GINQinÈHE. 

t)B HISg'BlIlDX FUOGE A. USS DOKOTUte "'. 

Que de temps s'est passé depuis ma dernière lettre I — J'ai 
des torts, j'en conviens... bien que, connue un tonton, je sois 
toujours tourbillonnant : un tonton, il est vrai, (ainsi que vous 
le remarquez avec beaucoup d'esprit) donne an milieu de tous 
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■es tonn une Mira pour les noter, Mais aussi qoelaéJoiuIIToiir 
TOUS n'imaginai pas, DoUj, ma chère, mes toilettes, et inea roliei 

' divines... Il n'y a dans la langue que deux mats : aSuperbe,D 
i( Magniliquc, » qui se puissent appliquer à la merveille qu'on 
m'a apportée la semaine dernière... on l'appelle... j'oublie... d 
la... quelque chose d'approchant ù H campane. Mais, à vans 
parler vrai, je m'embrouille étrangement entré le jargon culi- 
Daire de cet enonyeui Pob, et la fantastique phraséologie de 
ma couturière ; de sorte qu'entre les Hlets de roses et les fllett 
de veau, les garnitures de dentelle et les gamitura d'anguilles» 
la chevelure et les cAleletles mises également en papilloltet, et 
cent autres choses que jamais je ne viendrai à bout d'apprendre 
par c(Eur, à pcuie puls-je distiiifiucr (du moins quant aui pa- 
roles], le b<Buf à la l'sijcM, des boucles û la braise. Toujours 
est-il, ma chère, que je suis à la françaiie lout-à-faiti avecuh 
chapeau déliciettxl si haut, si ariistunent eMffiinni, dtdi le 
genre des mitres dont on cdiffe lei tiiemliiËej fovt les empMia 
de fumer. 

l'iir (lii co]}inicnccrai-je ma dcscrijition des iniiomiirables dS- 
tiees de cet r.di;ri de luarrliazidcs de modes, de singes, de spec- 
tacles... de cette ville utïairée où la plus grande allaire est de 
se parer et do dîner, de danser et de s'amuser ? 

En première ligne vient l'Opi!ra... fllcrci soit de mes oreillesl 
La remarque de Bob était juste l'autre jour : ail falit, dit-Il, 
que ce soit la musique des lanciers, car je veui Être damné ti 
chaque note perçante ne vous traverse son homme de part en 
pan. » Papa dit (et vous savez, ma chère, ipie son livre doit 
démontrer que c'est des jacobins que viennent tons lu maux), 
papa dit que cette manie de crier à tue-Ute a pris tout nSbem- 
ment, depuis que le populaire prétend «Toir une vote dans 
'État. Quelle eO^oyabieetétourdissanteidéel imaginez un peu, 
DoUf , quelle clameur on déchaînerait, quel cAœur , bon Dieu ! 
si, en devenant majeur, chaque homme, dans le royaume, ac- 
quérait la vois du vieux Lais, avec le droit d'en bire usage. 
Non — jamais dans cette sphère de lévoIuUons U n'y aùiait eu 
contre la paix universelle eomplot plue flagrant le chant I . 



TnOXAS HOOHE. 



A la bonne heure, pour la danse , ah I parles-moi de pal — 
C'est un régal qui ctiarnie tout le monde, eiccpté papa. Tant 
de beauté — tant de grâces — d vous, sjlphes des rojaumes 
faDtasMques, volez vers la reine Titania, demandez-lui si dans 
toute sa suite voltige une nymphe au pied léger qui puisse éga- 
ler la divine Bigoltini, la charmante Fanny Bias I Fanny Bias 
dans Flore — délicieuse créature! — voue jureriez, quand ses 
pieds délicats tournuienl et scintillent autour d'elle, que ses pas 
sont liimiiu'ux, qur l air fit sa pairie, que c'est pure com- 
plaisnnra si clic cfik'urc la torre; et lorsque en Psyché, Bigot- 
lini nui longs cheveux noirs el flottans, est emportée par les dé- 
mons , qui n'envierait les petits diables qui la tirent et la pous- 
sent, la dérobant aux cteui? et la musique (non plus cette 
foiBdevoii criardes) soupire en cadences si mélodieuses, qu'entre 
VOUS et moi, DoUy, il est heureux pour mon repos que je n'eusse 
point là de sigisbé. Vous avez une Ame remplie de sympa- 
thie, et TOUS apprécierez le péril qu'eût couru votre amie Biddy 
Fudge. 

Après l'Opéra , vient un théfltre (oil Bob a failli perdra goa 
cœur] et qu'on appelle, je crois, la Porta Satnt-Nartin, lieu 
toul-à-fait religieui, digne i'iin «nu l'invocation d'un ai grand 
saint. QueUe folio, ma ebère, d'aceuier loi Français de n'être 
pas pieox, quand on voit là, n^iésenté obaqne soir avec tant 
de convenance et de fidélité, tout rAncien-Testament reCiît en 
mélodrame I Leur passion pour les saintes Ëcrilnret est telle 
qu'on doit monter bientôt le Pentatenque en rïnq actes. Ici 
Daniel (31) défie, par gestes, Habnchodononr et ses lions em- 
paillés, tandis que de jeunes et jolies Israélites, aussi peu vitues 
que possible, dansent autour du proidièle. 



(31] Sonitl «a [a Fou* aux tient, pmUmàa» Son en vogue l'in piué (ISIT). 
la Mteo niiitaiila donsen uns idsa de rnidacioiiie nblimlté de ce> dromoi biUi- 
quM. « lA flnmulie détient un bttcem de niuget aiurâ, » Ibnd dnqnd ett on 
groupe de nnige^ jim Ignlneni, el en milien, Mwnb, an «bM d'un eerch da 
njoni lirilluu, qui uDonce la polmie* do l'SterueL» (Sctne 30.) 
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Bits, ma chire, il me i^udrait un mois seuleinenl pour noininer 
tons les rendei-vous du plaisir où nous passons les jours et les 
nuita ; d'ailleurs, avant d'eu finir, j'ai à vous conter une dt'- 
licicuse aventure. 

Hier soir, à Bcaujon (32) — je ne saurais trop comment vous 
décrire ce jardin enchanlÉ... Figurei-vous des ehars qui parlent 
d'un pavillon illuminé suspendu dans les airs, et vous emportent, 
A Dolly ! onnesaitoù [ Les charmans véhicules dnns lesquels vous 



faites ce voy: 


]gesidélLCLPus( 








lien attention... 






s. Lu 




.■ous ih' 


mande humble- 




s voulez vous , 






lui. — 


Vous souriez.,. 


c'est chose 


convenue : ïii 




. d'nprts 




!)il assise à ses 


cOlés, et voi 






nble avec 


le frac, 




ni plus ni n 




js nll 


ieï en pus 




}r Lucifer (33). 


Eh bien de 




lard 




suif, i'. 


l'iais dchoul à 



observer les mines et les petites façons des jeunes filles <iul se 
lançaient, l'impatience de queliiues-uiics pour courir au dorgnr, 
les rires afTectés des autres, partagées entre le plaisir et la crainte, 
lorsque je vis s'avancer... à Dollj, imaginez si tous le pouvez.,, 
mit e«pèce de Werther, au teint pUe, an visage sévère, avec 
des monstaclies qui lui donnaient (ce que nous rencontrons si 
souvent dans les livres) cette ravissante expression de corsaire, 
demi-farouche, demi-tendre, un peu de la physionomie qu'on 
prêterait à une hyène amoureuse, quelque chose qui tient & la 
fois d'Abailard et du vieux Blucherl C'étiùt vers moi qu'il s'a- 
vançait, Doll j I Otaot son chapeau il laissa voir ime tète (un 
peu diinve, il est vrai, mais si gnerrièra ] 1 et me dit en mau- 
vais anglais : (t&hl d manuelle ëtait si bonne qoe de vonlotr 
faire un petit loiur? » Quoique j'eusse à peine compris ce qu'il 
me demandait, Je répondis : a ThatA you, him volonUen, 
moatuir. b Nous partîmes,,, et quoique, d'honneur, ma chère, 

|l!l)«£<aprain<niiil(t nfn'tnntt ou tfonloonu /lunfiùti.» Vdjce une ilcscripllon 
decebiurra «EDtuemeat du» nne hrocbnn digne en loua pointi do l'annoiinir, pu 
t. V, Coltrael, B^deciD, docteur de U FunlU da Firii, etc. 

(3S| SeIoBlBdMleiiTCMlete),ki Ëbwi nml qranntaliull milkf (leiu liean)i 
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Jene Mille paa d'abord qui de mes pied* cru de mi Ifits panaient 
les ptemlen,— cor 11 semblait que le ciel et la terre se cODrondlt- 
lelit, — cependant, en dépii du danger, noi» recommençAmeSt 
Ohl tandis qiio is ennleniDlais l'air et les traits du héros 
qui, pour moi, bravait tant do danger, je mo figurais, ma 
cbèrc, voir pcrsooniBii en lui, en mol, un couple d'infortuné! 
jeunes amans qui, aloai cdtc h cDte, au lieu de noaorlr k II 
corde, au poignard, au pistolet, Re Iati(aient daiu i'étemitd du 
liaut des chutes du Niagara! 

Cet exploit accompli, nous errâmes h trarers les jardins (94), 
regardant les feux d'artifice et nous extasiant devant chaque 
fusëe; enBn, lorsque tout fut fini, le sdduisant Inconnu nous 
conduisit, avec un air de prince, jusqu'à notre fiacre. Mainte- 
nant, 6 Dollf, — pr#tcz-mol une oreille attentive... cet étranger 
— peut-Élro est-ce une folie — mais, qui pensez-vous que ce 

puisse ttro î quiî sinon le grand roi de Prusse en per- 

saone, en ce moment fi Paris incognito (3j)I le mtmo qui fit 
tant de fracas à Londres, avec Illucher et PlatolT! 

Papa dit qu'il est ici pour toucber son argent (ne prenant plus 
les choses comme au temps de Bony (36) ), ce qui s'accorde avec 
certaine préoccupation de notre nouvel ami ; Bob aRlrme l'avoir 
TU suivre d'un œil attentif la recette perçue i la porte. De plu«.. 
on assure que la douleur ob l'a ploogâ h mort de la reine 
(douleur dont les ravages le voient de reste sAr sa diël* 
figure ) exige un stimulant duisl acUf que ce chat, pris à troll 
doses par jour, avec de ]eunes taririennes. Un docteur a Ateie 
déclaré que pour uiic telle douleur — si l'on ne voulait qu'elle 
âégëndràtcn di<scs|ioir ~ i! i)'y avait de remède possible que 

|3f| le café anDciù j vet jaitlias doit Ute -hKeryi ( loujonri d'aprïs lo docteuT 
tloKersl ) par doute sègna, Irès-ilerlts, qui conUuteiODkpaT X'âièae de leur peu 
avec Ii^ teint du Ui ut da roua de nu bellet. « Lei gUcu et lu HobelB Knnt nnii 
par une maio bien biArt qtd DM dlTinUge mOaiHt l*iMtn de* biw inondll de 
celle-ci.» 

|S5) S> KajeiU, qui «bit t Parii MiU la non dTemiIhuit Su omU BufUi, «lait 

u dsi WiiM^i dat koatagaet faujoa. 

(3fi] HnéviaUaa ugUlH de BouparU. 
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BeanjOD) et de dlstiactian assez acthe que cette course effré- 
née et bruyaote, pardlle, dit Bob, à une décharge de petit plomb 
h travers un bnisson de faonz. 

Hais il ttat vous dire adieu... Penseï poartant, ehèie DoIIf, 
pensez i! c'était un watroi! — Je n'ai pas fermé l'ail depida, 
rêvant sans cesse an retentissement qu'aurait la chose dans les 
journaux, et h toutes les filles à marier qui envieroBt mon bon- 
heur, quand elles liront que le comté Knpin, pour ooujurer 
ses vapeurs, a descendu les montagnes Beaujon tSie-à-tlle aveç 
Biddy Pudge. 

Nota bene. Paps est presque EÙr que c'est lui | ear, ftit (ux 
allures de la légitimité, il a pu juger, rian qn'i la fiiçon dont 
l'inconnu gardait l'équilibre, et trouvait mojin 4e u tenir ton» 
jours droit dans le char, que l'inconna avait éta4ié à fond la 
véritable balance du pouoofr. 



Les lettres que 1 on vient de lire auront fait suffisamment 
connaître le rarat-iere Je ci^lti- satire ei reiui ilr^ ]u'r,-uiiiinfri's 
au travers desquels elle ])aise ; la suiie de ia eurriisponUaneo 
des Fudge. rem|ilie des mêmes allusions politiques, dea mime» 
«ttaqucs. siunludlce, mais vieillies, contre des bonunei morti 
pour la plupart, ou contre un ordre de choses violemment ré- 
formé par le Qot populaire, deviendrait monotone, maintenant 
que l'épif^ramme frappe dans le vide: nous nous contenterom 
donc du uuiiiier aes eiiraits ues pentes tes pini sauianieii, les 
plus vigoureuses, et des plaisanteries qui ont epcora (onsarvd 
quelque sel. 



LfiTniE SIHËHE. 

DB PHU.. FUDGB A SON FRÈRE TlH. FDDGB, £SQ'*, ATOUT. 



Quant à mon livre lie i>I, souï lu tiirc : « A baa les rois, ou, 
qui l'aurait pensé ? » Dieu vous bi^niâscl il y a beau temps que 
le livre csl mort et enterré. — Il n'a pas été acheté, mfime pai 
le procureur gén<!ral. El quaut oui peccadilles séditienies de 
9S et 96 que vous me rappelez dans votre lettre. Sa Seigueuria 
ne m'en aime que mieui pour ces petites fredaicitis. Nous autres 
prosélytes, qui arrivons toujours la bouehe pleiiii: de Douvelles, 
nous sommes, comme il le dit fort bien, de lu dernière utilUél 



Itejnolds et moi, et quelques autres peu nombreux, tous hom- 
mes deim^eua; informé!, amisque SaSeigneurie tient en réserve 
comme sous-iauveun (37) de la nation,— nous avons formé cet 
été un club, que mjlord ne dédaigne pas de présider parfois, 
nous débitant plus d'un glorieux discours en l'honneur de notre 
sublime vocation, qu'elle fait remonter jusqu'au grand roi&lidas; 
lequel, bien que Ja fable ait prétendu en Ciire, de par la grAce 
divine et de par ses oreilles (caractièie spécial de l'espèce], une 
sorte de mythe, n'en Ait pas moins, historiquement parlant, 
un tjran des plus illustres. Far ses ortilUs, purement allégo- 
riques, on désignait des tfcotrtturt, gentiisbonunes des mieux 
payés, qui palpaient le pins ehir du trésor, tout comme noui 
autres, parce qu'habiles à escamoter lès demMBot^ ils savaleiit 
les nppoTter tout entiers, fiUsant ample provision pour le «ac 
vert de Sa Majesté. « Et poorqwd, » continua l'excdlent pair, 
a pourquoi le prince Ségent n'aurail.il pas de langues oreiUes 

(3T| SalvaUrr. 1t. Fodge al ta tm\% dalvent dj«un«ii porter ea nom, comma 
, ('boBiDie ijDÎ, il } > qnalqnu matti, ma» l'bonoratda George Rois qai »e nojiil] 
■ louiwn iKp&t fMi le tim de SakaW'îtau. 
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dcoutant au loin et nu large, tout aussi bien que son royal 
modèle, le bon Midas (38)îu — Ce discours fut fort goûté, et 
(chose rare pour le noble orateur) parfaitemeot compris. — Â. 
l'heure mime nous bdmex arec troia salvet d'applaudiss^ 
ineDS et des accluDatlon» k ébranler la salle, aux « Oreilles du 
Rége'Dt!» — 



Notre musique est des meilleures ; vous n'en serez pas surpris, 
car vous savez que mjlord est amateur (39). Il se joue des plus 
grandes difScultés avec la plus parfaite aisance, et s'essaie à 
toutes parties, quoique la baiis seule convienne parfaitement à 
sa nature ; mais en Téiit^ il est fait pour manier indifféremment 
dievalets, chevilles, clefs, cordes ; tout cela lui va, et il peut 
passer de la ^rïctime i la dianion de table, jouissant de les voir 
l'une et l'autre paiement bien exieuUa. 



Brel^ comme je vous en al déji fait paît cas derniers temps, 
nous avons réussi on ne peut mieux; cependant notre club se 
trouve un peu trop restreint à des ^mtlenx» de notre genre 
lom et moi : noas vous saurions donc très-bon grd de nous 
approvisionner de nobles de l'autre bord, de quelques bons et 
loyaux furets ; de ceux, (nous avons failli crever de rire au récit 
d'un si bon tour) de ceux qui cachent eux-mêmes les armes 
et font pendre les sots qui les trouvent. — Je suis sûr que 
vous pourriez nous fournir aussi quelque bon ministre orau- 
};Lste ; par eiemplc, celui dont nous avons tant oui parler... ce 
certain révérend... attendez donc! llamïlton, c'est celai... Ce- 
lui qui lit faire un mannequin à son image, (excellente idée 1 ) 

(SS] Cotte ciflicMIna da la Ablodcl aidllM di rai Midas Mmble It plia probaUe 
da taaiet; dlaeU^Dii&ialnii daiinoOkou :« Htcallegoril tignlBcaUini, Hldam, 
nlpola tjnBDBiil, tnbtiucaltUorec, dlmlUen ulllum, pet qm», qnocamqBe per 
omnciD n^oaem vel Eerent, vel dimtnlnr, csgnoiccisi, nimliini illii nimi m- 
rlDm lit». » 

(39) S* Mlgneaila, à nie dn ^Mqnei Ih plm bnporUnies do ei carricrc mïnis- 
léridla, pieoiit dfi kfOD) Irpli Ibii U Hmuns d'an ciilclirc maUri^Oi: iuu!i<[ui: du 
glM-ràigfnfr. La qiat Mnl d«t ehaiiMiii gaio «t livei. 

17 



no THOHU HOOU. 

at fit tirer dessn», pour nmpniT A In hnrrc quelque papUie sur 
lequel, sans colle ruse, nii n'aurait jamais pu mettre légale- 
ment Il qialn. -« (Ju'll consente loulomont à se joindra à notra 
Hciétri) }p répoQdi qu'il im BceuellU aree aDdamatEoD. . ■ 



LETTRE SEPTIÈME. 

m rnBLiH o'cohnok a 

Annt d'atqnlmr It prtfMnt — jaloni un npide rsgavd mr 
le passé. 

Quand celai qui afait défié lontM les foreei de rSuiope^ 
itànea par ta propro témMlé, toinbt à la fin; — quand, dé- 
livré eomme par magla d'une dutna gui lenblBlt être celle du 
deittn, la monde fut libre, at que l'Europe eonlenpla, «e t4- 
jouiHint k cette ma, la aauM des rob deTonoa, cette fbii, It 
eauie de l'équité, alon ee Ait vraiment une hauro de traniport 
pour .tout ce qui a* idl «oif de Justice, — pour tout ce qui tou- 
lalt repos et liberté, tont ea qui se Battait que la ehuto du nid 
d'un de ees alhmés vautours retentirait panai les au^ somme 
un prophétique glaa. Abl tout resplendissait de promeiaeil — 
Les rois commençaient A professer quelque sjaapatliie pour llnir- 
manîté souCtraute, et eelle-ci n'était pas ingrate. — Les patriotes 
du Sud, surprenant des ]ilirase§ de sagesse lur-Iei lèrres d'tut 
empereur cosaque, entend ^ii-n t. cnmmc des accens dégelés dons 
l'air du Nord, fondre en bc'ndJirtions sur eu^ ces parole^ îpat- 
tendues de liberté et de boiilieur! 

Qui n'eût espiîré, en ces temps de triomphe, quand les mo- 
narques, après des aiioées ' de pillage et de crime, se réuni- 
rent autour de l'autel de ;Ja paix, eous l'œil royoufiant des 
rïoni, qui n'eût espéré que cette insatiable cupidité expirait; 
— que cette rapace avarice, qui avait joué et rejoué tant de 
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fbis la partie do Pilniti, n'était plus, et que let mewars it 
l'Europe, instruits par lo passé, rougiraient» et m laîsteiaieiit 
alla (utfin h £tre justes! Mais non *- les hmt tpl nonr- 
TiaHient CQ d^oernit espoir avuent encarp à apprendre ce 
que des hommw lor le trâne peuvent mer; U fsMï qu'ellw 
CQiiDiuient de tout ce (jui rit de rapine et 4e prgie m cette 
terre. U n'j ■ de etmpUtmmt inutiable qna le« tjraiu ! X peiiiv 
sVMlenirila reneentrËi, qnei 0dèle i la nature, l'instîiict de |a 
im leparut ; promesses, toitdi, dattes, tout flit Tsin ; Utymtt 
tayeaitl tat le cri génial. SaTOtr coanne Q» taillèrent et itpim 
Cèrent le gibier vite et bien, Cegt aux Saxons, i^eit à Gèqe^ in- 
juriée qu'il appartient de le dire ~- c'est jt tout çe Iro^m^i^ 
d'hommes troqués choque jour dans leur impérial marché d'w- 
clavea : — c'est à ces milliers d'ELmes, qui, à la face du clelj di- 
visées, morcelées par fractions (40), furent échangées, vendues, 
livrées pour grossir le lot, déjà désordonné, de quelque puis- 
sant despote, et faire peocher la balance de l'Europe sous un 
roammoutb de plus 1 Qh ! que toutes les damnables actions qui 
furent alors «i au dacieu sèment hasardées crient aux haramef, 
d'une voix semblable au fracas de la glace rompue retentissant 
parmi leshuttes des Alpes, qu'elles crient la [lerïidiedes despotes; 
qu'elles disent au monde que lorsque le faueun pourra inno- 
ceiiimenl transporter en ses serres la frissonnanle colombe, quand 
las loups auront appris à épargner l'agneau sans défense dont 
ils convoitent le sang, alors, mais seulement alors, on se 
pourra lier aui monarques! 
Cela ne pouvait tenir — ces horreurs ne pouvaient durer. •« 
France ge devait lever d'elle-mtniB en sa force pour rtijeter 
ses oppresseurs étren^^l^Ohl qu'alorst epchalnë eavute au- 

(40} a Tandb qne le con|iè> l'aegipait t rHonunire rBoiofiB, poq uiivif f |y 
dnilb, la iIGnllfi niliir^ei de ijnpalbiï, de langage, 4'bBt|lbidea qu de 1^ 
mil jatlx» lubie) de EDenO) qnl di'riiiient el labdliInliHit n [ia|iulBticin cit 
âmet, demi-âmei el mtnie fnUion iTilniei, euliaDt l'&jielle dei laiei el oraMbii- 
llons diieelei qui peunleot lire pergnes par l'État qui en devenait acqndreor, etc.- 
( Jbguîutt du pmtoirpolUijtii u militaiTt de la Bimit.) le) moli nr (nota- 
cole Mnt duMf, ftnf-dnKf, etc. 
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jourd'hui au sourcilleux froot de quelque lie loiataioet Napoléon 
D'edtpu revenir pour violer.flétriràKon aurore UoecauseiLulote! 

— pour paraljser, les frappant de honte eL de doute) lei Urnes 
patriotiques; pour inscrire sur le drapeau de la liberté le nom 
d'un despote, et s'élan^ant dans la lice, de Ini-rnSme et sans 
être appelé, faire de l'enjeu de tons la partie d'un seuil C'est 
alors que le monde aurait tu, encore une fols tu, quelle puis- 
sance peut déployer UD peuple h l'heure delalibertél la fondre 
de la France eût encore éclaté, et mille glaÏTis brandis à U fois 
eaasent élinceté dans la cause ucrée du payai 

' le destin ne le voulat pas l'oiseau impérial, qui, tout pro- 
che en sa cage, dédaigné, immobile, semblait dormir la t£le 
sous son aile, épitit le moment de prendre son toI. — Certes, 
il pouTsit guetter l'heure quand de si noires actions, blanchis* 
sant ses actes, eBhcalent ses butes sont leur ombre; certes, 11 
avait tout lieu d'espérer que le monde, Ibulé aux pieds par de 
grossiers tyrans, redefenait sa proie t Échappé de sa prison, pre- 
nant son essor vers le soleil, l'aigle, en sa calme et majestueuse 
grandeur, vola de clocher en clocher (41) jusqu'au trdne... et 
s'y reposant comme en §on aire, il replia ces ailes dont un seul 
baltcmenl fait trembler l'univers! 

Quelle fui votre fureur, vous troupe couronnée, quand vos or' 
gies de pillage, vos brigandages joyeux, vos avares réjouissances, 
furent soudain interrompus! le hardi capitaine avait frappé du 
pied le sol des Gaules. Ce fut un cri fulminant, une malddiciion 
roulante : <i Qui veut assassiner — qui pourra enchaîner l'in- 
farae! letraltrellc brigand! le parvenu!... » — «Lelrallrel» 

— Et c'est de vous que l'injure est venue 1 — Ou!, vraiment de 
votif ! RoU pieuï, immaculés modèles d'honneur, dont la probité 
est connue de tous, cur tous l'ont éprouvée; vous dont le ïéle 
vraiment suisse servit chaque parii (our à tour ; dont la faci- 
lité à rompre une proinubso est partout renommée: vous qui 
avez en effet tout droit de f;iirc monopole de l'astuce, et de 

(41)«rBl^en)lcrt de dodier eu clocher jwni'auï loues Holro-BraM ( IVo- 
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TODS pavaner en votre juste indignation quand de si bas l'on 
s'avise de singer vos royales perGilics '. Oui — oni — c'est àTDiu 
seuls qu'il appartient de pocher toujours sans prévariquer ja- 
mais. — La fraude et le parjure ne sont que finesses politiques et 
savans coups d'état pour les seigneurs légitimes; — mais qu'un par- 
venu ose s'Élever jusqu'aux monarchiques ruses: «Hors la loil » 
est le cri de tous. Et si des siècles de trahisons réciproques peu- 
plèrent vos tiroirs diplomatiques de spectres de traités assassi- 
nés par vou3, si cliarun de vous fut tour à tour fripon et dupe, 
qu'imporlo? — Vm; siiinte ligue suffit à tout laver!... 

l,e très-piir cl trw-fiilclc iiusîG — i, (idcle a quiroiique plus ha- 
bile à piller pourra lui adjuger la part la plus forte) même 
vaincu, est sûr d'en venir à ses fins, car, à défaut d'ennemis à 
dépouiller, il sait se mettre à l'aise avec ses bons amis (J2), et, 
de nuance en nuance, arrive à tondre jusqu'à ses proches (^3). Le 
Prussien, plus saint et plus ^raciem (irnire — plonpê jusqu'au! 
oreilles dans le sang et les larmes de Ij Cologne Of?orgée, plune 
aujourd'hui , avec ses ailes de harpie , sur la lêtc dévouée de la 
Saxe en lambcauil L'immaculé Autrichien aussi, lui dont l'his- 
toiro n'entasse qu'alliances trahies, défaites escamotées, don 
Venise étouffée atteste la foi comme prince, tandis que sa âlle, 
privée de royaume et d'époux, atteste sa foi comme homme ! Et 
toi, Angleterre, toi. jadis, aussi réservée, aussi pudique qu'une 
vierge doltréc, maintenant, grftces à ton Castlereagh, rompue à 
toute honte, i toute perGdie, tu marches ea lête de celte horde, 
et montres le chemin I 

Tel était pourtant le chaste congrès que la Mte de l'Ile 
d'Elbe ftappa de stupeur, eiprits et plumes ; tels étaient les 
sainu dont l'Indignation vertueuse dâvoua la vie de Hapoléon 
an fer des assassïnsi Troupe dégotitantel — Qui ne se fût jeté 
de bon cœur alors dans les bras d'une tyrannie ouverte, frandie, 

[il) lapaii lis Tlliil,oii la Bimie gïandoDni b PruK & U FnDM, cecennl u 
nïeompoiita une partie do wniloira da ton tUlë. 

|4S) Saille de laPinlaDda par Fempenav de RgnlB nu tm puent, la ml d 
Snèda. 
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àudaiilËUse, heurtUl de voir «nQn une imt honntte prêts i tout 
Alté, liors mentir; helireui de ae di^robar à la fausse et dégra- 
danté rllic de ces charlalaDS et de leUrs hypocrites scélératesse* 
reveniLcs à neuf. — Saints ligueuri, qui vauteot d'autant plus 
leur houucur ut luur Tul, qu'Us les souillèrent davantage ; dont U 
faut craindre la tendresse autant que la haine, car on sera tondu 
par ioutcs dEui ; impudens faussaire! qui pillent an noni de la 
sainte TtMtélU), qu'Us chargent de sanctifler leur butin, de 
prfsider à leurs contrats de partage, et qu'ils prétendent rendre 
solidaire de leurs diaboliques actions! Mais ciiut ! —assez! — ce 
[lui de colère Aubmcrgo mon papier trop étroit, ~ je m'ar-- 
rèle... — adieu t — Une autre foii nous reviendrons à ces lords 
de prière Gt de proie, inéprisibles caAtrdi dont lei fraudei de 
par le droit divin mériteraient d'èlre flagell^ej par une mald 
plus puisiantol 

[tt) Préambule liabllui l lIo Una al>iiiulnablcs trailËs, C'ot dam U miitieE^t 
fa'apièa l'hurlbk inii«>ac[c .lo V^ii'oiU'. C^lli^'iltio unlonDi un solFiinel Tt Cm» 

UrlctTlll«IUil, culiirji.i:ii'.j[il vli.u'ii^i il'. ii\ lui jiii.'il iii.r .iii'l.r.iiiljlili' liilrlilé, 
•l ^«DgtgBtti rcpiiiilii' i^oui ili h-w,' la LltuiioLv !;'Jiilli^ ilu son sacK, 

M bllMnt UhIdIi; croix ei l'li%augilt, ui se diiiouiuL aui |ilgs lerrLblus jugemcDi 
ée DM« ta mÉnqmll t œl eagigemsiil Mcré. 
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DE msB BiDDT rmat a »m muorutt. 

Eh bien ! voilà que re n'est pas li' roi, après tout, ma l'iifrc ! 
Mais n'allez pas rire à présent, — il ti'y a point lii'u de railler — 
csr, enBn, ses traits imposans. son iînpilriat coup li'œil, le ten- 
daienl vraiment digne de l'Être; (juoique, '. Doil,— qu'il sitlé 
afe faire pendrel — quoique le inallieureui ne le soit pas!— J'ai 
BM blessée de prime-aliord , je l'avoue. J'en avais tant d'cniie! 
flefftt-eâqtae pour vexer cettcmiss Malooe... [vous savez bien, la 
rkitehéTÏtIiredeSliandangan.) Elle est ici, (Igurez-vous, étalant 
sei grands airs et un vrai cachemire, tandis que le mien, ma 
bonne unie , le tnlen n'est qu'un méchant châle de poil de la' 
Ijin (4J^ I ) Hais, tout considéré, papa a dit : a Ma foi, j'aime aip- 
tant que ee ne soit pat te roi ; car je pense que ma Blddj) gm* 
Mie tstJaUe eemme elle l'ett, a plut de cliamieB qu'il n'en i^ 
iMittf attrapa hotmttment quelque ehoM de mieux qa'unBnin- 
ithatrg^, (qu'ett^ que c'est donc qu'un brandebourg, DoUf 1 ^ 
ce qd, tout compte fait, ue serait pai grande capture. —Et qui 
lalt il le prince i^ent tol^némef ...» a-t^ ajouté d'un Ht fin... 
—{vova TOUS rappelei ion msUn d^nement d'yeux.) Hais je l'ti 
arrêté Ut:«iht papa, comment pouvei-vous parler alnij, roui 
qui savez que le régent n'^e que lei vidllei ftmmei 1 1> C'eit que 
tfm un fait» ma BoUf ; nom autrei Mei de dk-bitlt ans, loutei 
d'onevenue»-^ Seigneur 1 U ne daigne seulement pas nousr^ai^ 
der, et (dmeralt mieux nous voir tidto coibiDe— oui vraiment, 
comme cette sempiternelle comtesse de Desmond. qui vécut, k 
ce que j'ai oui di», tes cent dix ans comptés et plui, et inoniut 
d'une chute, en tombant d'un ceUiler encore ! — U gaillarde 

(tt) Tt^n dui b rwia, d« KoiBUi ruMdoUncoMjspWBUiBt i* 
Ctnlb, d'un jenne gODtUbODiM ^rmi fiimnit firt Tiiïptïflnifint grAi im iWnfTTFf 
qoe H mcHraM poiliU «B cfaU* de pcdl d< lifiB. 
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vMUe fille que cela devaitïaire I— Pour en revenir ft mon amant, 
qai, l'U n'eit ni, est un Mnt, tout an moinsi J'en ttponds, — 
je Toui ferai ra^dement pauer en revue tout ce qui nom est ar- 
rivé depuis celnenbeuieux soir «ù nom fendtmea l'air ensemble. 

Vofom un peu, — c'était le samedi. — Oni. ma ehère, c'est de 
cette soirée que date rourora de mon bonheur, de celte heure 
où tom deux nons nom embarquâmes dans ce léger, ce léduisant 
petit char dont les rapides tonrs ressemblent, selon Bob, k l'a- 
mour et au mariage, joyeux, brillans, fbugueux, en débutant 
sur la rapide pente, et plus pesans, plus ennuyeux, i la fin 
de la course , que l'intériaur d'une diligence (16) à six places. 
C'est à pciDC si ilc toute la nuit je pus fermer t'itil, et, le jour 
suivant, vous ayont griiTotmé mon bout de lettre, le cœur plein 
de l'espoir de rencanlrer le bicn-aimi!, j'allai avec papa voir 
Louis XVITI saluer la demi-douzaine de femmes et d'cnfans qui 
l'accuGillcnt cliaquc malin de leur pctil concert de ((lapissans 
a Vive le roi!» Combien n'est-ce p.ns plus grarieui, au fond 
cependant, Dolly, que l'oratorio quotidien des sifflets de Pall- 
Malii Lcsjardins étaient pleins, nous allAmes nous y promener, au 
milieu d orangers, proprement rasés dans leur toilette de vilie, 
de lauriers, de va^cs. de nombre de statues qui vous dévisagent, 
et qu! Il ont pas le plus petit bout de draptrio,.. Apres avoir md 
autour des bassins, nous avons contcinyle les jeux do ces jolis 
petits poissons dores. — Vtvaiis Itni/ots. « qui deviendraient 
d une ctrcxilation délicieuse, s ils étaient seulement frappés 
il une saucf! piquante; » sest écrie I impitoyable Dob. 

Mais, 6 Dolly ! qu est-ce que les plus joyeux bosquets d oran- 
gers, qu est-ce que les poissons d ur ein-mcmes. jiour celle qui 
elicrclie l objet ainiéî Kn vain parce uiiiih-je r^i|>i,len:enl de I u?il 
chaque cbaise ou s étalait quelque ebose qui ressemblât u un 
Lomme. — le bicn-aimé n y était pas i Ln vaut mon regard 
passioimepoursuivaitaleurpassage. favoris, moustaches, toupets, 
pour entrevoir seulement une boucle, pour jouir de la fugitive 
vision de ces moustaches, plus précieuses A mon cœur, chère 

(4B) iita dun, ta xtuat, aont leoletnent nmaUs tu tms Aainc. 
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Attâ», ne l'est aux musulmans la mèche de cheveux qu'Ua 
CODMrvent, dit papa, afio que leur auge s'en serve pour « les 
bbKraiideI(47)li>IIélagI il n'y eut pourinoLquenijsUricatioD; 
des nnéei de mou8taehe« passèreut, mais non la sienne, hélas I 
Désappointée, je demeurai sooplrant n tout le jour i>, me rap- 
pelant les tendres Ters de la mélodie de Thomas Hoore, quel- 
que chose comme qui dirait a une Terte oasis (48) de délices I » 
(TOUS savei bien, ce que nous ehanta un Jour le capitaine Ha- 
clntosbl] Ahl Dollji mon aoarisD, je l'ai entrevue samedi 
BOirl.... combien sa mdure était passagirel dles'est flétrie le 
duaanche 1 

Nons dînâmes dans une taverne, — qu'ai-je dit lifsi Bob 
m'entendait! — chez an mtaurateur, ma ebèm, oi les plus 
belles dames ront dtner fréquemment, et sabler, le boni7{^ne 
comme de la ptilte bière. Le brillant Bob (rralment il est rangé 
maintenant dans la quintessence des élégans) condescendit, pour 
cette rois, à être des ndtrËs; bien entendu qne n'étant que trois, 
nous avons dinâ comme dix; et malgré les chagrins d'amour, 
faul-it l'avoucrî j'ai mange de bon cœur. Vraiment, Dolly, Je 
ue sais comment cela se fait, mais j'ai toujours trouvé que dans 
la douleur, manger Était une merveilleuse consolation! Bob< 
qui est fort amoureux aussi, assure qu'il éprouve précisément la 
même chose : — a Mes soupirs , dil-il, cessent à la première ra- 
sade ; l'agneau me calme, les toufflét me rendent plus léger, et 
maintenant que j'en ai fini,— sur ma parole, je me sens on ne 
peut mieux. Dieu soit loué! » 

A mon grand ennui, k séance se prolongea fort tard, car papa 

[il] Lcvipi d'^vail.jolocnims ceUFtinlKMlescienFcaiix Duin» dcVolnej, livre 
i|ui (ait ui'iiii.iiri'ini'iil l'irli.' li bibli[)l1ji-.)uG d'un jacobip, at igus H. Fudge mil 

Vnlwy ; iC i -i I Air île cbeMOi (nu lemiiiiiel de la lêW) qDSporleatb 

il<^ jniiïiilii»!!', '|Li<' VsngisdeblomlMdoil niiir lei ilat et In tnutpatltr 

(>S| La jcuDd dame, dont la mémoira n'ettpii (OileiiKle, UtalliBiin, japr^ 
SBide, aui yen snliui : « OU ! Il Dtcma enduDisrenc qa'éroqni un ptsmler 
tunani jimaii us g'oslilie ; alla baale uni cene 1t pliu iccM ouli dN MttM du 
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él BobeurtUt une discussion des pins chaudes sur In muiiquc et 
la glstrânomte. — Bobb; , rch va sans dirr, souEcnait le dernier 
art de toute son ëncrgic, et papa disait : n Dieu seul sait ce cju'fl 
; a de pis des euisinicrs ou drs chanteurs français ; mais je voQ'- 
drais, pour ma part. Être ddlivré des uns et des autres. — Que 
je si^ datiuiri tl, eut» le vieux tali et Vér;, je pinieui k uuvet 
tbon estotbic et au oreBlei I » 

11 était nuit quand on se dAïIda àfUrenn tourdeliovlemdtt 
tnei regards plongeaient vainement dam Chaque rue, l<m^ 
^'unc iddc vint m'illuminer lout-à coup , — demi^ «pAnnce 
de l'Atncl— je pensai que quelque ange l'aurait condOit à Tot^ 
tonil Kous entrons ; i peiDoBabavait-il crié aagircolt, paNdewnu 
ion Épaule: a Une grappê d fniiirtHhttn.'» que... o'éUitlol, 
ADâllj.c'ftaitluf que je Tlll*^HDnli<roldtaUU...jble reconnu 
laMe-cbatnp kson pantalon collant d'dti Meno de ntige et t lU 
guètrel de âaiu. Ail-dettu sonrUit tiii gt4Upe de hMH umti 
pecquei (49), et devant lut brUlaltua taraltin de ^sdllei 
roug(»alltes. 0 Sollir! «et héros I queli fttret étofinanil lesme^ 
mes dant les boudoirs et lur le cbamit de eamagd I ausit oalnefi 
itnt le fragile cbat lancé des sonnnets de Beaujon, qu'auiB en 
adreté à Torttmt devant une groseille glacée 1 U noua aborde 
Imagtnet, cher cœnr, non extase) —je me seraU rompu dix fids 
le cou pour le revoir, et c'était lui , lu^ qui approchait 1 Bob 
voulut le régaler d'un punch glacé; mais l'aimable Franiala 
jura que ma beauté, mes grâett, et ce je ne tais quoi [ en par- 
lant, il frisait umoureuscment sa moustache) étalent pour lui 
» au-dessus de tous le» punch du monde ! » N'est-ce pas joli, ma 
chcfeî — quoique souvent ( comme la chose va sans dire ) sou 
IVanfais et son anf,'lais, Doll, soient du pur grec pour moi, je 
n'en fus pas moins aussi heureuse qu'âme passionnée puisse 
l'être; surtout lorsquen noua séparant il fut convenu que, 
si le jour d après II faisait un temps d'idylle, noua partirlona 
dans des. . . cabriolets français, pour aller tous ensemble voir Hont- 

143) uVommanBeiioIr* glus iTorUBi) dit U. 8eMI, nu ui'gr«9«d«lUlM( 
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moreucy, cet endroit rameux, comme vous savez, pour mi ce- 
rises et pour Jean-Jacques Rousseau. Mon héros nous donna sa 
carte. — Le nom ma fit un peu fïoncer le sourcil. — C'était 
H. Calicot,—- Calicot je ne sais quoi, — colonel, tout aumoiusl 
Ensuite — jamais certes on ne fut plus paU, — il insista pour 
nous voir rentrer sains et sanb ruo de BiroU, et lorsqu'en 
nous quitiBilt, touïnant ta tète sur ton épaule, U nous'lanca un 
gniDiectt ngatd, tet deraters mots ftirent i « Bov> do t/ou dù, 

Miit, bon Sien I voiU paps prSt pour la poite, — je suis st 
contrariée t 'Il liintâonc r^rrer Honnnorency, cher cœur, 
pour n» preiDi^ lettre. Cette douce soirée du dimanche 1 — 
- J'étais it bien mise, >— et natment c'est prorldentlel, — toul-i- 
Adt rayonnante ce jour-U I une robe de- mbutseline si légère > 
avec un fiilbalas, et une fi'aiBe... tous n'imogfuet pu quelle 
tIclM dentellet-' (papa en sait quelque choie, grflce au më- 
moirt^. Vous eussiez ri de totr, tandis que nous étions assis l'un 
près de l'autre, le cotouel Calicot regarder, tanUlt la mousse- 
line, ma cbèie, tantdt les fleurs de mon cbapeaul — Hais, bêlas! 
c'est du passé maintenant! Âdieudonc,ma douce D0II7; — je 
TOUS écrirai au plus tAt, ,B. F. 

JVota (me. — Nos compliroens à tons nos voisins ; eu particu- 
lier &votre papa. — Comment va sa goutte? 

P. S. — 3c. ii.uMT Icllre pour mus priiT do me dire (de 
grâce, ma Dully , ne l'oiililici pus, au- jn doipsti' qucsiionncr 
Bob ; il n'aime qu'à mysMIicr), du inc dire dans votre pracbainc 
lettre, chère fille, ce que c'est qu'un brandebourg. 

(SO) K. Cillcot bll u une its fréqueDiCi mdprlMS dd élnngen ; il pnnd le W 
joir fOBt odfM, et ulne en qiItlaDi, conuns on le lait en abudant logCHpat 
a» a comment TDU9 poHsi-Tciiii IB 
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BE PHBLIH O'CONSOR A '"*. 

Oui, ~- jniii.iLS li(;ri)ii ne mourut \mir soutenir une plus 
iiobli' cnufc, — les droits (l'un piî'i[i!R à ji.irlcr eji peuple ; 
à ir;ivouer do pouvoir que celui qu'il .i ehiiUi ! — t'.'etnit ià I» 
grande, la glorieuse cause, qui, rii.iiuleiiiiiil ii'.iyaiit d'arbitre 
que le seul Napoléon, restait indécise et Iieiubbiute à son fron- 
ceriieiit de sourcil ; c'était la pensée qui, jaillUsacit des yeux du 
patriote, environnait son épde d'une auréole, éclair glorieux qui 
jamais encore, depuis la brillante aurore de ses piemières Tio- 
toires, n'avait illuminé sa route. 

Ohl ce n'était pas l'heure des débals domestiques, fib de la 
Gaule, lorsque le bruit des fers résonnait à vas portes 1 Ce n'était 
pas le moment d'bësi 1er, lorsque les rois de l'Europe [astres 
lointains dont la funeste conjonction annonce la peste et la 
guerre) se rapprochaient, amciiani des armées de tous les points 
du globe, en baine de la liberté plus encore que de Napoléon ; 
lorsqu'ils fi^missaient de voir, eu ce combat si proche, une 
chance, une seule laissée àla liberté du mondai Non, ce n'était 
pas à cette beure terrible qu'il fellait mettre un TreEn au pou- 
voir de ce chef, qu'il fallait brider et dompter le conrBier de 
guerre, qui impatient frappait la terre du piedt Son împ^ 
tuosité, son énergie n'étaienUelIes donc pas votre unique 
espérancet Non, ce n'était pas alors qu'il follait perdre en 
dispute le temps d'agir, cberchant comment devaient croître 
les jeunes rameaux de la liberté, quand la bâche de l'étranger 
fk-appait déjà ses racines.— 0 déesse sacréel Dieu, qui projette 
ta lumière sur les Ames comme celle dn soldl sur les mondes, 
Dion sait combien je t'aime et combien je bais les tj^rans usur- 
pateurs ou légitimes, et cependant, à celte heure de lutte, si la 
France eût été ma terre natale, j'aurais suivi, j'aurais servi d'un 
cœur ardent, d'une main active. Napoléon, Néron, — peu im- 
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porte, pour sturer mon pays de la malédiction teiribla, de la 
sentence de mort qui suit la conqoSte. 

Oui, l'aulre fut trompeur,— despote,— toutes qu'il TOUR plaira. 
11 a Toulé aux pieds les plus stints droits de l'homme btcc ud 
génie formé pour de plus nobles fios que celles que se proposent 
les souTeraioa vulgaires, il n'a élevé l'espoir des peuples que 
comme les aigles enlirent les tortues au del, — pour les préci- 
piter de pins haut et les briser plus aisément! tout cela, je l'a- 
Tone, mais encore (51] I • > 



LETTRE DIXIÈME, 

LBTTBB DE HISS BmDT PDDGB A HIBS BOROTH^. 



, . . La matiniie était ravissante ; on eût dit que les arbres 
s'dlaienl ]iar(?s oiprùs, et que le soleil briliait par ordre.— .\oas 
l'eussions comTiDindé, ma chère, au meilleur poète du jour, im- 
possible de l'avoir plus doré, plus éclatant. Quoiqu'il ne fût pas 
de très-honne heure, l'air était suave et presque aussi parfumé 
que l'eau de rose de Gatlie (It2). Çà el là sur l'herbe une goutte 
de rosée élincelait, comme l'épingle en diamant de ma tante 
scintille sur sa robe de labbinet (H3) vcrle, et les oiscaui sur les 
branches chantaient k l'envi, comme si chaque femelle avait pour 
époux nn Calicot emplumé, et les jappes rougissantes pen- 
daient par rangées; bref, qu'est-ll besoin de tous dire, Dollf. 

11 n-oiivriraii qii'.iii .loifil aprcs l'auicci je crois ncccmitc lYaKT ilo la mtme pru- 

par H. Pliijllin O'Connor; Icieili; de celle lipltre tsl Tcnidi de tbiiiil ijélicau k 
ddniller, que, poai le momeal, da maliu, ja crob denrir en priver le pnblic 

(53) Célèbre pifimsurangliii. 

(S9) ËtoOe hbriqnéo en Irlande, m&ie de lilne et de »ie. 
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toi nnnua uotê*. 

qu'en qnriqoa lieu qn'ofi lilte me le UiiMiiDé loat M eoMlMr 
daronTAbl jamais tant que je vimU dilni-jtt vfvrt etnt ta* 
je n'oubUiraf cetle difine joumM de HenimonnBji 

11 y eut pourUnt une veution t tout A'abùtd au Atpàtti bnu 
fttmetii^imaïHeinetiKépardtleeoloiiel etmoit qadUe btdMMa 
de ravit de tek momami à de jeUDW coun 1 II monU dam 14 
cabriolât de papt, et moi j'allei aTM Bob; mab j'afode q^es 
mon dépit je foi ravie d'apprendre que pepa et itm eompagnOn 
n'aTaient pas fait trop bon ménage. 11 parait que le Colonel ett 

partisan de Bony 11 a servi nviic lui, bien entendu... un de 

ses frères d'armes , je gage avec ucic physionomie si mar- 
tiale! des traits où l'on peut lire, G);urGZ-vous, chère Doll, 
Ulm, Austcrliti, Lodl, tout aussi clair, ina dièrc, <]ue sur cette 
colonne de gloire et de bronze [ai) devant laquelle le duc W... 
(li^tfsle si fort de paiscr. Il parait aussi que, coinme cela arrive 
parfois aui étrangers, il a fait une ou deux bévues en causant 
drs alTaires de l'Angleterre 

Mais la politique ne fut jamais du ressort d'un si aimable cava- 
lier fait pour la guerre cl pour l'amour. Olil si vous l'eussiez en- 
tendu lorsque nous arpentions eiiseinhie celle deiiaieuse forêt, 
avec quelle cl 0(]Ufu ce il parlait! vous n'imaginei pas, ma chère, 
combien il est versé dans la vie et les aventures du grand Jean- 
Jacques Itousseaul i Uui, c'était là,ii dit-il, Ju n'essayerai pat de 
vous rendre ses propres paroles, Cupidon seul pourrait les bien 
traduire, ac'cstlà,Mdit-ii, et il montrait du doigt l'enceinte étroite 
et reculée oîi s'iïlèvc le cher ermitage, << lù qu'il écrivit U Julie>.. 
sur du papier dori! sur tranche, sans uu seul pilé, sans une eeulfl 
rature!... le tout poudré d'argent et d'azur, et, — que n'invente 
pas le génie uni à l'imagination 1... il uoue les feuilles ensemble 
avec une faveur bleue [55). » Quel trait de Rousseau 1... Quelle 
foule d'émotiouB sont idéroquéeapar ce aable ai finetcerdlMa 
A bien I Hélai I Ikut41 qu'un homme doué de HnUmens si 

(U) CdoDDa de U (ilgcc VcndAniLi. 

[ï5)aSm^;Biiipour cda le |itiisk'au jnfiet M, idchint l'dcrilnre aise de 
Il poudre d'anr ei il'argcui, ui coLsau t ma» cahien nco de la nomparijilla Ueosjk 
[iMCmftnimt, put, UjliT.n.j 



dHiEiti dt «ttvoytft na rïièn, lei piuttM nuniwU Wu Enfiuu 

tCOUTëll 

c Et penUétn «Ma ieii Mniiiltt I« «trinti tut putif, U 
pircoUtiU le polit JudUt (Je pui ufaM Mtr ion fnnt iuperi» m 
ridflrdaecdéreden'r point troara sa blw «tnMpWVMebe} (tffi), 
id peut^tre U roçut de là bdle d'dplmr (^bi l'appllait M tu- 
drmumttori (wr«(in} i tout pnpiw), m fupondBtaAdledU pou 
IhintBdifineaUwBiUMennaTeUeqitiletlaidtUideaiaittrâ})» 
Tell iMm\ Us doiU nMvenin, DoOj, mr lettueU le rqpouieilt 
BOtâmei) tuui pleines de ronuuiliquepwitte que Ui viUie «A 
ganient no* pu. La fUndlo (qtid bium ucbelnoBent d'idM t ) 
nous conduldti parler d'antres étoffes, do lutiste, deHlerief»» 
jabuis je n'oublierai cette heure 1 le lolcil te couchant ra^diniMt 
dans M pompe du lolr faisait briller Us noir« nousiachei du Hlo* 
aH, riolairées en plein au moment où il me demanda, aon lUt 
quelque vivacité i~a Par qui donc faltcs-vousnire Tds hibeiTii 
— La question me bouleversa;— car, I)olly,tl fïiut quefOUlleU'- 
chiez, et j'aurais dû le confier depuis long-teinps A nia plus tendre 
amie, il m'a iïtiu par l'ordre exprès de papa, li^Ias ! quitter cetté 
ravissante cou(ur<dre, madame Le Roil et j'ai été contrainte, cher 
cceur, à prendre Victorine, qui—le diable l'emporte 1— est, i M 
«iu'il parait à présent, U mUttm du toi i — o'ett4^lre dt ton 
partii—tandis que madame Le BoiaitiriDdKnninielHUepa^ 
tiste enragée. 

JUgeit DoUj, de ma confusion, -' mol qui connais si bien lef 
opinions du colonel 1 — mes joues brûlaient comme du (èu... Je 
bdgejai quelques mots; — je nommai à demi la coutuHére Itgj- 
tîmlaie, quand, prompt comme la poudre, U l'tcrla t >— a Oui , 

(SE) La aenrqneRoiiueaa DlliirgrtilimodopirDilMPaili1cni,eiii'éccIuit 

UD jour : n Ab 1 voilà île U pertencfae 1 » 

' (ST) Koa eun, iM, Toire ttàit ; — et tdiu, non onn, ne viendrovou pn 

(se)«UBjoarq«'ll gdtit trMarl,i» Mmnlun piquel qn'die iii'ciiTo;alt, ]t 
Ironrai on pelil jupon de Binelle J'Aiijjleiene, qu'elle me niiri)ugil aïoii port* et 
dont «lté nintiit qna ]( nu: line IjIh; un ^ii^^li ccioio, plus qu'amical, mcpanit li 
tandn, amMildls n ttt J«|iDUillùj |>our mu \ti\t, que, dans moo ^molion, je 
InlitiringlftituFlewMit le billet elle jupon. ; /.-f. Amimbu. 
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oui, «IX contnra cda se voit de resia; c'eit eeUs oAtoms d» 
bourbonlste, cette fiehue Hetorine (B9) I ■ Qnellei psrolM pour 
va hén»l maillet héros eux-mêmes s'onblleot, etj'alTonlu, ms 
ehère, tous dire les choses juttet comme elles sont. D'ailleurs) 
quoique la phraie ne soit pas du meilleur ton, je puis tous alSr- 
mer qu'en français elle n'est pas moilié si clioquanle. 

Quoique TAclicui, ce nuagit passa vite; avec lui s'ëclips^ 
rent aussi ce beau soir cl mes rf vcs, et les pensées qui s'élèvent 
quand un âlre adoré nous cnloure de soins; ces rien* qui 
alors, cher cœur, deviennent tout pour nous, — ce lapide 
échange de soupirs et de regards, que Bob appelle la ptttl^ 
poste aux yeux douas. Ahî Dnll, quoique je n'ignore pas que 
vous avez un cœur, j'essayerais vainement d'expliquer (oui cela 
à votre âme novice encore I ah! cps émotions ne peuvent être 
comprises dans leur plénitude rclesie que par celle qui a erré, 
au dik;liii du jour, dans un Miitini iiHiiriie cette vallée, avec un 
colonel comme mon bien ainii': 

niais il faut que je finii>se, chère Dolly; cnr Bob, qui a pris 
médecine, et qui en pareil cas u dos accès de mélancolie, est 
tombé dans de sombres imaginations ; il ne réve plus que cime- 
tières, ei tout plein des rodieuï souvenirs de la journée d'hier, 
ne veut-il pas partir pour Slontmartreî— «Car là se trouve, 
dit-il avec un regard solennel , In tombe des Véry [6Q) , et long- 
temps, long-temps j'ai désiré, respecUipa\ disciple, conrher 
mon front sur la pierre qui couvre ccsgriiiids génies ; anjonrd'li^ii 
donc, puisque mon estomac ne saurait l'airi' honneur i\ leiirs 
ehatri succulenUi, — qu'au moiua je visite leurs ot. ii 11 insiste 
pour que j'aille aveelui.— Quel ennui!— Cependant, chère Dollj, 
je ne cacheté pas ma lettre; die attendra dans mon tiroir, afin 
que s'il se présente durant cette excursion quelque chose d'a- 

[S9) Vidana Ia noi, conlnrièra do Itnpdnlrka Mirie-Loiriic, Mtmiinlmuit, 
bien ealanda, bondaiiiada,MB'mthnjiliiuTlc>orlBC<]iâl'>ranfhcBei]ui ta 
brillintc podUon. 

[EO] La frira da l'aicdlant laUqntanr aclaal repoto mrii wia magolSqua lombe 
du elnuiièra Konlmartre ; riuKripUon, m ia piincipila cdIoum, m lenalM aiail : 
« niHtt ta vit fut tutseri* luu an* Hfflu.B 
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gr^Ie à Vûm conter, jo puisse toui le dire au retour. - 



Qutra heures. 

0 Dolly, Dolly, je suis perdue, à jamais perdue ! — je no rft- 
Irouverai plus le bonheur, ma Dolly, jamais plus 1 Le tnisërabicl 
et j'étais sa victimel c'est plus que je ne puis supporter! j'en 
mourrai, j'en mourrail — Ha cervelle bout, — les batteracrs de 
mon pouls se précipitent; — j'en mourrai certainement,— ou tout 
su moins, j'en serai fort malade I — Oh 1 que penserez- vous, après 
tout ce beau roman, après mes visions de gloire, nossoupïrs.nos' 
regards 1— Ce colonel,— j'ose àpeine fier au papier ce secret plein 
d'borreuri — ce colonel, ma chère, n'est qu'un vil marchand de 
toilelaussivraiquej'existe.— J'avais cajolémon frère Bob.. .â peine 
pourrez-vous lire ce que j'écris, lessanglatsmËSufraquGnt...sibien 
que je l'avais amené à me ftira un petit cadeau pour mon jour de 
naissance,— le 30 septembre, cbère amie, j'ai dl\-lii:it ans, comme 
vous savez, — si bien que Bob affectueusement lit orrilter devant 
une boutique (ali ! que j'imaginais peu quel iltiiit le bnuliquier! ) 
pour nie ( omm.inder quelques-uns de ces moualioirs de poche 
qu'en de plus licureui jours j'avais tant souhaiti^s ( ce sont leg 
plus ravissantes inventions, — deux napoléons pièce, avec le 
cbilTre brodé aux coins si divinement!) , eh bien, le cœur tout 
joyeuï, j'entre dans la boutique; mais, grand Dieul quelle 
vision;— j'ai cru tomber de mon haut,— il était là, Dolly 1 
— pas moyen d'en douter, plus d'espérance 1 — là, derrière 
ce vil comptoir ! mes jcui l'ont vu debout, une pièce de batiste 
déroulée devant lui , — et eetle liorrible aune toute droite en 
ta main! — Ob! papa dés l'origine savait ee fatal secret, c'est 
évident ; c'était un boutiquier, ma ehèro, qu'il voulait dire avec 
son Brandebourg 1 et c'est la l'homme que mon cœur passionné 
avait pris pour un roit et qui, lorsque cette trop douce illusion 
s'évanouit, adora en loi un héros!— Hijécable traltrel — se mé- 
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umorphotcri au bout do tout cola, en un ibject marchand de 

toile '. La téte me louToait. — I.'infâmi^I... il souriail, je etoiêt 
mais son sourire, hélas! ne pouvaii plus trom]>i!r. — Je m'ap- 
puyai sur bob, je défaillis ; — riiiiii i iiMir [nul. onlier m'aban- 
duniinit, rt, pâle comme otu[,u-. fu:, niniciiée :'i l'hôtel! 
Il me souvient seulement que Itob. <iu ninnieiU où je me pen- 
chais sur lu), Se permit une barbaro pldisiiiitiTie : u Peste soit 
du iiiarchaiidl dit-il, je l'avais, ma Toi, prU pour un ferme diaui- 
pioii lie la révolution, et ee n'est au bout du coiupte qu'un cbc- 
vulier de l'auue, Biddy!» 

Pensez uci peu, ma ohèfe amie, si cette hisliiire venait a élre 
sue de eeite impertinente et moqueuse créature miss Illalone! 
quelles goT^'es chaudes on en ferait à tout jamais à Shandangan! 
quels rires, cl quelles railleries entre clic et tous les hommes! 
elle répandrait cela partout le pays, et jamais, plus jamais la 
pauvre Biddy ne pourrait reparaître à Kilrandj! Adieu. — Je 
ferai quelque acte de dései^poir, je le ernitij. — Ah! si quelque 
nouvelle de mon triste destin arrive jusqu'à vous, DoU;, chère 
DoUy, ne leltaseï pas une larme de compusion h une infor- 
tunée, — i un paune cœur brisd 1 — k votre malhenrenie amie, 
BiDDX Fanes. 

Nota tini. — Je suit sûre que vous apprendrai nvec plaiair 
qoB nom allons ce soit même, tous les trois, voir Bmnct; le rire 
me ranimwa un ptu. — C'est ee boa M. C6x (ne le connaîu»- 
nui piir)4uiHt pUTInai tioiu ptoeofw Ulogd dn gduw- 
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U DISSOLOnOIt m U SAIHTB-iLUANCB. 

J'ai Mtua rive qui ne prtogerien de bon à la sainte coQ- 
fCérie. ie puis me tromper, mais j'avooe qa'autant que la divi- 
nation est permise à qui ne fUt pai métier de devin, la diose 
me frappe comme de sinistre augure. 

Il me sembla voir sur le courant de la Héva un beau palds de 
glace, surmonté d'un ddme trovaillé en filigrane par la gelée, ra 
tout semblable à celui bftti par l'impératrice Anne (1), et qui, 
dit ta tradition, brillait au clair de luoe ni plus ni moins qu'une 
aurore boréale. 

Duos ludit t^dlQcc, (!claii'tï et meuble comme les plus beaui 
palais construits sur la terre ferme, je rèvai que sa majesté 
l'empereur de toutes les Russies donnait un bal. afin de rece- 
voir avec tous les égards couvenibles les dignes |;entilshommes 
qui ont montré tant de zèle pour le bien de 1 burope a Ireppau, 
à Lajbach, à Vfronc el ailleurs. 

L'idée était heureuse et bien trouvée, (lour faire voircomment 
l'àme humaine, pareille au lleuve cnijirisoiinc, jieut i^tre arrCtée 
en son cours, et inimobiliiée jusqu'à porter les plus lourds 
monarques que jamais ode on sounel aient chiintes. 

Et tous contens, et glacés, et pompeui, frissonnant au milieu 

(1) ToDtle monde uit que l'impdralilce Adim Cl eoutrnire nir h Hd», en ITW, 
un palili do glaco qid cinqoimbi-doaE ^edi d« long, «I qni, bnqn'll jltit il- 

lumloé, prodvimll va tStt anrticeoMt. 
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de rfllumiaatiOD, admiraient la merveillenie structure sans son- 
ger un moment à la baie. Le czar lui-mime, étranger à de plé- 
béiennes termiTi, rayonnait en u gloire; d'ailleurs madame 
Knidner n'avait-dla pas prédit $at toa honnenr qu'il n'y avait 
point périll II daiuait donc, s'oi donnant à cœnr joie, tntré' 
pide k la vabe, et l'y livrant de toute ta puiifones, comme si 
la glace eAt dû toujoun dorer. 

Imaginai combien un barde tel que mol, nourri dani le res- 
pect et l'amour des nuDanpies, devait trembler de voir cette 
belle compagnie s'ébattre en Jeox ai basardeuil Les craintes qui 
assiégeaient mon tme fidèle n'étaient pat- mal fondées, car voiU 
que bientôt les murailles massives fUrent prises d'une violente 
Irentplrattott, et tar les parquets maintenant dévoma 4e verre, 
dtesies et royautés commencèrent & gUiser. Le exar, au hesn 
nlUeu d'one polonaise, put & pdne l'empMior de tomber sur le 
t ntz, et la Pmsse, quoique habituée aui gUasadai, Mllt 
nanirer la Inre. 

Cependant chacun se démenait à qui mieux mieux ; la Russie 
et l'Autriche marchaient en tête se donnant la main, sur un air 
d'Italie, tandis que le vieux M"*, siégeant dans son fauteuil, 
les conjurait d'dpargner ses orteils, et demandait à grands cris 
un fsndango, 

Et, sur ma toi, ils l'eurent, et tous s'y mirent comme des fbui; 
jamais rois (quelque petite que soit la dépense d'esprit fUte pw 
leurs Excellences), jamais rois ne furent plus près de perdre, nmt 
le sens commun, mais le sens royal. 

Mais aussi quelle danse que cqttQ dmue espagnole! Apeine 
r^ir fatal était-il commencé, qu«, rouge comme un rayon Unctf 
du soldl arBf[eux du mi^ii une lumi^rs fit resplendir lés saloqs, 
surprenant la vieille ateula def frimas, qi>i> fondant en larmeq^ 
s'écria : «De par Juidter! c'est le dégel... nous sommes per- 
dus I nous sommes perdus 1» 

Anist pourquoi, au nom do Dieul les potentau a'avtsent- 
ils de bat^ des entrechats danq des pllltîs tm fimdemnuT 



Digilized By Coo^I^ 



rABLGS. 311 
A l'instast, tout fut ù (Int. rnuronnoi, violons, «ocptres, dd- 
coralioDs, ces royales armoiriis qui avaient si bon air taillées 
dans la glace transiiarcnle, ces aigles, si gi^nércusemeot pourvues 
de deui tStcs, pour vaquer à double Iralic :— II fallait TOir avec 
quelle vitesse les globes et les sceptres gUssaieDt de leurs serres 
inr tous les plafonds I Le double pisçau prgie de l'orguellleufs 
Prussci maintenant apprivoisé comme un coq mis ho» de com- 
bat, battit en retraite 

Et non seulement les salles, les plafonds, les lambris, mais, sen- 
tence plus terrible 1 les grandes Ugltlmilds mSme s'allaient fi>n- , 
dant. Le czar fiirieux, juste an momuit de lancer un sublime 
ukase enjoignant que «toute Iuml£re fftt prohibée dans l'em- 
fdie, » (Ut changé en naïade. Ce tat ensuite le tour du roi de 
Prusse, et comme ses illusbriulma livres s'entr'onn'aient soui 
rinfluenoedelabilsedu sud, lemotaConstitu^onn long-temps 
congelé dans sa gorge, vint lentement dégeler sur sa langue; 
tandis que W*% d^onOé par degrés, soupirant un fUttle adieu 
aux truffes, aux salmis, aux fondans pfttés d'oie, fut métamor^ 
phoié «n un fùndu »usil (S), pardi en son destin à m rpl sue- 
oplcnt façonné en luore pour fêter la nuit de Noil, qui va, 
bélasi se perdre, converti en un* masse Infbiqm, d«ns h bon- 
chs de quelque marmot. 

Bref, B peine avais-ja pu compter une minute, que déjà le 
àtmB éoUtant et tout ca qu'il renfermait, rois, ménétriers, em- 
pereurs, — tout avait disparu. On ne voyait, on n'entendait plus 
lies que le flcu\e brillunt, coulant à pleins bords, heureux 
comme l'oiseau délivré de sa cage, et plus fier du rayon de so- 
leil qu'il mire en sa course, plus joyeux 4e glisser ainsi dans 
sa grandeur native jusqu'à la mer, que lorsqu'il é(jiit chargé de 
liens étiiicelan;, et paré de tout ce que la pompe royale avait 
pu rassembler pour éclairer son servage- 
Tel est mou rêve, et je l'avoue, je tremble qu'il ne sait pro- 
phétique. Cette danse espagnole... ce rayon du midi... Mais tsi- 

(a) Na;i9 rentoynns à stvani que nom en l'art collniirc le teatet te idda 
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soDB-nous ! ce D'est iju'un rêve, et madame Knidner,' la pivpbé- 
tesse, en fera ce qui lui plaira. 



lA MOUCHE BI U TUilBAn. 

Fable U. , , 

les SBgei de l'antique Égfpte ëtaloiL ditoeU comme d« 
rouets, et lorsqu'ils daignaient condescendre à éclairer la foule, 
leurs oracles, de mtmeque leurs momies, étaient enfouis sous tant 
d ciivcloppcs, que les plus curieux y perdaient pslience. C'était 
nu fond une bonne pAte de peuple, fort sdonné aux rois, tendre 
à l'endroit des monarques et des crocodiles, des singes et det 
mystères, des cliauvcs-souris, des hiérophantes, des mouches 
bleues, et autres animaux du même genre, comme vous le prou- 
vera mon petit bout d'histoire. 

Un philosophe scjthe, neveu, dit-on, du jeune AnacharsU, cet 
autre savant voyageur, entra un beau'jour dans un temple ds 
Memphis, pour prendre un aperçu de leurs farces mystiques. Il 
vit sur l'autel une grosse mouche bleue (3), faisant force em- 
barras, et qu'on adorait à l'envi comme un être divin. Cepen- 
dant un beau jeune taureau, conduit la corde au cou, gisait 
poignardé devant elle, sur les marches du lanetuaira. 

Surpris de cette façon d'agir, il interroge son cicérone, a Si la 
.question, dit-il, n'est pas trop imperUnente, expliquei-moi paiu> 
quoi cet utile et paissant animal est aind oSèrt en sacrifiée à 
cette mouche importune f 

— »II est tout simple que cela vous étonne, dit l'autre; mais 
pour nous c'est un symbole monarchique. La mouchesur l'autel, 
c'est la Légitimité; le taureau vigoureux, c'est le Peuple qu'on 
lui sacri6e. n 

(3) Scion ÉlieD, c'claiL dans l'Ile de Lcuudc que te prailquiit ceue e^témonlc, 
— flûtiï jSoûï tbTî (jviaï;. {Bt Animal, lib.u.cap. nu.) 
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hbla m. 

NorellB, U jeune Bolonaise, fiUe d'an lavast doclent'en loi(<), 
qui ravait nounie de tontes les subtilités des Jnrisconsnitet ait- 
ciens et modernes, était, dit-on, si belle, et snr les cœuis exerçait 
tant d'empire, que lonque son père, malade au lit, on retenu 
idllenn, l'envoyait à sa place expliquer le code Jnstiuien, elle 
abaissât on rideau entre elle et ses auditeurs, de peur que si ses 
charmes étaient à découtert, leurs yeni et leurs pensées errassent 
fort loin de ia jurisprudence (S). Il eil est de même de la vérité 
quand elle se montre trop belle et trop brillante ; c'est rélU^ée 
derrière le voile mince et léger de l'allégorie qu'elle peut in- 
struire les hommes sans les â>louir. 

Au Thibet régodt jadis un tout petit Lama, âgé d'un an su 
plus, et élevé au trOne pour bénir le royaume, juste i l'instant 
où sa jeune S^telé ventut de percer, les uns disent sa première, 
d'autiHi sa tseonds dent ; les dironelogïstes et les poètes varient 
sur ce point; ce qid prouve combien les historiens doivent être 
circonspects.— Du moins savons nous rimportaute vérité, c'est 
que sa majesté avait »n« danl(6}l 

Non contre son peuplel obi noa! aes sujets étaient trop en- 
diantés, comme doivent l'être tous bons sujets du grand- Lama; 
au besoin, ils eussent donné leurs tètes en guise de tontons an 
royal poupon : car il était là de droit divin ( ce que les avocats 

(4) Andréii. 

(ï) « Quod II éUiIt occupé d'aucune eooiue, il enio joli NdtbIIi, w fille, es ma 
lien lira lu «choUei an charga, et afin qoe U bMlé d'aile n'anpècUt la pauda 
dei ojuiu, elle a>oU use petite oonrliae dafant die.» 1 ChiiHine de Siia, CM du 
Daiia, p. Il, diap. usvi.] 

{e) Vt^ci rambainde deTamer*DnU>«t,etnneiilieniaa<rc« taptndtama. 
< Teihoa luna, àll-H, aiait ilon dlx^mlt noU; qooiqa'll ne pllt eBoare pnaoïMar 
lia Mul mot, il Et les rigua lei plu expieM'^ b( k midaiilt «vec vu dénumn 
parbil et une âigniU mipicnuu.» 

18 
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nomment Jura divino, c'est-à-dire le droit lîe disposer de vos 
bieni, dei miens et de ceux de tout le monde), liicn entendu que 
les bourses de ses fidèles sujets étaient toujours prËtes à lui prê- 
ter aide et secours : buu[ ne vo;a[t-on que naurricet pension- 
nées, et le pays gémltsait sotu la mult[{illeîté de* bavettes et des 
biberons. 

Ohl si un Hume ou un Bennctl eût sidgd ou si!nat thibétaiQ, 
quelle ample matière à d'interminables débats sur rcslimatioD 
des mois de nourrice ! quel abattis, 6 dicui 1 de langes, de dra- 
peaux et d'épingle», dans les bnUijles de chaque jourl Que d'ap- 
pels aux journaux pour dénoncer les prodigalités faites en dra- 
gées et en hochets { Mais non, si le Thibet 4Vaît un pailetnenti 
ses membres étaient beaucoup mieutapprii que les ndtrei; il* 
ne flrent pas la ingindre opposition tapt qut) ^ujt la d^niitloii 
du monarque- 
Mais ec ealmci fut rourt. A peine eut-il atteint l'Age alumwt 
detroisans.oùles nivales natures se révèlent, quç ce petit ^)na, 
jusque alors si tranquille, montra les plus cITrayans gymptdniea 
d'indiscipline et de désordre. Mûr pour le mal, sans égards pour 
l'Église ni pour l'Etat, matin et soir s'émancipant avec qui- 
COiiquc rapprochait, il s'pscriru.'iït sur li' nei du liird chancelier, 
tournait de travers lei pi>rriu|ui's tic [uns [fi jupc^, foulait aui 
pieds les cors dp? vipiu ^l'uonim, raiiar,l,ii( k's éi^'^iurs à coups 
de petits gâteaux tout chauds, montait ù dada sur les masses 
d'armes de la Cité, et lançait, avec de diaboliques petits ca- 
nons, des poia-ehicheg à la face de ses loyaux sujets; enfin, il 
fit de si méchans tours, et devint si indomptable { Dieu le bé- 
nisse 1 ), que \a nourrice en chef, quoique aidée d'un archevSque, 
avait peur quand il était dans ses acct's, de le peigner ou de 
l'habiller, et quo les courtisans, voire les plus enclins i tenir 
bon {vour les rois Quand même, ne pouvaient a'empéeher (lorï- 
qu'ils disaient leur pensée, ce dont ils se gardaient bien) iie 
le juger un lïanc polisson. 

Or, il advint que quelques idgneun patrioteS) espice d'ani- 
maux fort mes que possède le Tblbet, et qui sç pourraient 
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à bon dtoit montrer à la foire avec le boa, la girafe et autres 
curloeiiës ; quelques lords patriotes, dis-]e, voyant h quel eïcês 
ks choses étaient poussives , combinèrent leurs forces et idres- 
sèrcnt au conseil des nourrices une remontrance en style mUe, 
indt^pcndant et simple, protestant tout d'abord qu'ils ne le Cé- 
daient à aucun de leurs devanciers en fidt^llti!, en dévouement 
peur celui qui les tenait rangés sous la rnillcr h smipe hérédi- 
taire; quant à la trahison, ils avaient horreur mSme d'y soliger; 
eux et les leurs avaient tenu, tenaient et tiendraient pour le 
roi, prêts il affronter la rougeoie et la coqueluche, tandis que 
d'autres, croyant l'hi^rilier prcsoniptif poitrinaire, lui avaient déjà 
fait fauibond! — Mois... quoique adnlirant fort les rois [surtout 
ceux tenus en lisière), ils voyaient avec bonté et douleur tom> 
ber en désuétude le sage et constitutionnel contrôle des verges 
mises sous les yeux du souverain. Dernièrement encore, il y avait 
eu de telles frasques, de telles folies, de telles boutades, que 
tout le monde, sauf ceux qui étaient puursus de gros licni^fices, 
s'accordaient à trouver la chusc scandaleuse, même dans un roi. 
Kn conséquence, ils priaient humblement l'honorable conseil des 
nourrices de vouloir bien aviser h ce que les réformes désirées 
par tous les honnêtes gens tussent faites au plus tât ; — en d'au- 
tres mots (de peur d'ennuyer par une trop longue supi»lique), 
ils s'aventuraient à proposer, sauf meilleur avis, comme le moyed 
le plus efficace pour amortir cette fougue, et couper le mal dans 
sa racine, qu'on admloistrftt le Ibaet h sa majesté. 

Jamais fusée à la Congrève lancée ddOs les rctranchemeili 
d'un eaïUfi ennemi n'j causa plus de terreur et d'émoi que cette 
propoiition iaceddiaira n'en cauw sOr la bancs dM nbuttieecj 
Les riréqaeii qui ToUùeitt pai dioU d'tge et de tdbe, furent det 
premios à se idciier : « Quoil fooBUw un LunsI ^aouffirEr que 
les verges toudient ion ucré.. . oh I ^est inOme, impie I saper 
ainsi le fondement de l'État! fr^tperlarojautédias uImmI.»» 
Non, — non,— [le ciel soit en aido à eux et à leurs revenusl ) 
ila déclarèrent tenir e«i lumliqwa oepoUiNi pvar i'vtlmt 



Ii'alame tdnil donnée, et npiiie en louMKftïH Ui pvtu 
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matrone* eommitu in soin 4u nourriMODi ■'«grandit eti'élandit 
sa loin et an large, ai bien que jamalB dans les annalei de llût- 
tolre on ne vit tant do qnerellea et de ddbftts qu'il s'en élera 
alors entre lei fonetteun et les anti-firaetteuis. On craignit une 
rtivoludon ; enfin, quoique un peu tard, l'avis des lordi patriotes 
prévalut. Le parlement du Iliibet l'atseinbia. —Le petit grand 
Lama, sommé de comparaître, fut, en présence des membres, 
bien et dftment fouetté, et (ainsi que nous l'apprend la tiaiette 
des Nourrices) l'endura en héros. 

Bienqneparroiles torjs du Tlilbet quelques-uns pleurent en- 
core cette royale correction, l'eiemple du petit prince a porté 
pour le pajs de A admirables fhiits, qu'oncques depuis grands 
ou petits Lama* ne se sont permis de sottises. 



LES éTBIGNOIRS. 
Fable IV, 

Quoique les soldats soient !es vrais soutiens, les allids natu- 
rels des cours, mallieur un monarque qui s'en repose trop sur 
ecs amis à babils rouges (7)! car parfois des soldats s'avisent 
de penser; on a vu jusqu'à des colonels rafaonner, — et les rai- 
sonneurs, qu'ils soient vËtus da rose, de ronge ou de bleu, sont 
sur la pente de la révolte (du moins neuf sur dis). 

11 n'est guère de soldats, je crois, plus amoureux de liberté 
que Mina. îtlalheur aui rois quand la fièvre de l'Indépendance 
tourneà la icarlatine Ifi); alors... Haïs chut!... mieux vaut 
voiler ma pensée sous un eonte. 

Certain lord persan, des plus ricbes et des mieux titrés, ve- 
nant prendre possession d'un immense domaine, fiit cboqné 

Pi Ob Nil qia ronlfinme milltiin dea An^aliM imse- 

|S) AUmiMi iiUMnlniTjcvUleda Farm^e, Ce jea d« aoU est, comna prMqse 
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d'apprendre (pi'fl mit pour Toidns, pieiqn« i la porte, de mi- 
sérables Guèbies dont les teax hërâtlqaet brûleiaiw wvs ton 

nez. Les seigneurs de Perse sont, sans nul doute, maîtres de leur 
vouloir. — Aussi, un beau matin, il chassa de son voisinage ces 
hilics incommodes, après leur avoir prËnlablement administré 
des coups de bMon en mnnicrc d'avis; puis, rendant pieusement 
grAce au ciel, il jeta bas leur temple, joyeux et se bénissant lui- 
sièmc au milieu de ces ruines pa'ienncs. Mais une vexation sur 
laquelle mjlard n'avait pas compte, c'est que, lorsque tout cé- 
dait à son caprice, le maudit feu que ces Guébres avaient laissé 
derrière brûlait toujours, en dépit de ses efforts. Vainement il 
m rage, comme si ie froncement de son sourcil eût dû faire 

sont ce iin'ii y ;i a\i niunilc de (dus iiidmilc, et prennent peu 
scuci àfs lords ou des rois. A peine sa seigneurie ctait-clle par- 
venue à étouifer la flamme sur un point , que crac 1 elle jaillis- 
sait ailleurs, plus vive et plus tenace. 

Enfin, lorsque, en dépit des prières et des jurons, il fut prouvé 
que la flamme opiniâtre le bravait, ses intendans vinrent à la 
file, avec de profonds salams, offrir de le pourvoir, moyennant 
contrat, d'immenses éteisuuirs (articfe fort demandé, dil-on, à 
Ispaiian, à Vienne, à Sainl-Pytcrsbourg, — bref, portout oii la 
lumière est prohiliée en cour ), macbine dont un seigneur ne 
saurait se passer, propres à éteindre subitement, sans fumée, les 
feui do toutes sortes,, — depuis les jets enilainuiés du volcan 
jusqu'à la plus imperceptible étincelle, — de m.miére à ce que 
tout devienne terne, sombre et dormant, comme il convient au» 
alentours d'un grand seigneur. 

La proposition acceptée, les éteignoirs fournis en grand nom- 
bre [tous de gigantesque et impériale dimension], rangés en 
ligne, noirs et vernis, se tinrent prêts an premier sympUtme de 
lumiiïre & tomber sur le feu. 

Hais, bdlas ! combien la sagesse seigneuriale est sujette à er- 
rer, même dans sa foi 1 Un beau jour que le lord avait laissé 
tout aain et sauf (du moins il le croyait), ayant placé sut 
18 
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chBqite issne perBdâ Une de ses nolre^ sealinellei . ét pensabt 
bien dans ta joie dé eoD cœur D'avoir laissé ni entrée ni soflie à 
la flamme, — imasinet, d dieui I sa surprise et sB rage, lorsqu'au 
retour it trouva non seulement rancicn tea ausd vif que jamais ^ 
flAmbof ant «t brûlant, ibais de jeûna et nouveaux rejetons d'in- 
éeudte le fbUaut jour û»ai toutei les directions; et, ipeetaéle 
encore plui étraosâ, etitere plui ittrmtdablel le* «idgnolti 
euxT4a£mei en faut 11 Euz-mlmest ces fidèles et aveoglei 
machines que >■ seigneurie avait si dièrem«it ^yéei, éotunâ 
le seul Ueyen , âvec l'Aide de la l^vldenco, de f^iirit&er, d'é*> 
touAir toute lUégitime elattét «talent mtIiilenatitt->-fl b'tilait 
qoe trop Vrai I — tHélamfti^hoBtet eb tdtdies brfllailtËs I M, piir 
du ehàbgenient Aussi bliarre que erudi les élotUftiits serraient 
d'Uiment ft la fltmtaè. 

Piivé de son unique espoir : « Que rcstc-t-il à faircf o s'écria 
le grand homme. Prendre ses jambes ù son cou et s'enfuir : seul 
expédient laissé à plus d'un éruinenl personnage. Ainsi fit^it, 
landit que les QUèbres bumls rentraient beuteux dans leurs de- 
atûm ; el quoique le feu eAt franchi toute barrière et sauvage, 
Udent, l'éteitdlt tu loin et iu large, eependant Ceut qui tévé^ 
raient la flammé skeree lui pardouuèreut sei eearu, tes eicèi. 
ttentôt uu nouvAaa temple s'éleva, ott chéri, honoré* gttrdfi, nen 
ebchatné, habita le feu divin, répandant une clarté vive, ffl^ 
égale, né sur la terrct cl s'ëpuranl poitr le ciel. 

Ue là ma musc lire ecttc morale : qu'il est peu sûr et pnr trop 
simple à nos seigneurs et maîtres de s'eb Bcr à des ëtelgnolrs 
<lut pèUreiil prendre feU. 
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EXTRAIT d'uK JODBIUL i£cUX EN FOStSi 

Il tmlllème idaledn inondB,lu Aj^liuparlouL— Lm Alpu ot lu ruB ilM KncICrA 
— le ffimplon stUa tonib imblid^La r^e ia vojggci.— Lci bu ttMi ckti 
la VtUUi.— la ombnltu cl la p;T«nl<lei.-^iiina Odpklbs et li lUiMlM 
da U CUne. 

N'eit-il donc aucun lieu sur tcrro oit nous puissions nom re- 
poser et rfiver do tout ce qui est enchanteur, sans que quelqua 
maudite et ronde faco onglaisc, se montrant tout-à-coup, 
mette en fuite nos visiuiis? 

Nous fnudra-t-lt toujours rencontrer nez à nez, <iu milieu des 
lacs ihi .^'oïd, dans les rïnns vigiiobles du Sud, quelque profans 
lourdaud de lu eiti^? Les plus liauts .iQniiiieis des Alpes et dei 
Apennins ne sont pjis nihiie à l'abri di; la rue de^ îliTciers (9). 

Si, gravissant la rude pente <iu ^implon , nous nous complei' 
sons k croire que nous laissons derrière nous ce bas et vulgaire 
monde, aussitôt nos oreilles sont assaillies de sons discordans. 
u Les nouvelles de la Bourse sont diablement mauvaises, mon 
elier,— les fonds... (pouahl maudite soit cette chienne de col- 
line!) les fonds sont à la baisse... (quoil il faut monter encore 
plus haut!) et si le mouvement continue (le diable mfeinportesi 
nous n'escaladons le ciel I], ils seront avant peu a 87. d 

Allez où vous pounez... arretez-vous oit vous voudrez, Ion- 
dres, l'éiemet Londres, vous poursuivra partout! Le jargon 
d'AImaek (10), cclifi de Fleit-Dîtch (U), s peine séparés de.l'é- 
paisseur d'un cheveu [si bien que vous hésitei à distinguer le 
beau monde du bat mande], se mfilent et souillent [etigsiei- 
vous fui jusqu'en Grèce) les sources sacrées deVHéliconl Pour 
peu que dure cette rage des voyages, si les badauds de toutes 
sectes et de toutes castes, vieilles Olics, aldermen, iguirM, pér- 
il] nrtadntldU-Slrtét camsiwDd, i LouJiei, t la me Eiinl'DcDb et i II rua 
uu Sm és Parla ; ma du Bl cl dei aiguilles. 

(10) Da lall qnc la bail d'Alinuk ont ili ud moroml à la mode dtm la hauW w- 

(11) Flul-i)ilclk,qiiBtli«tmDl babili. 
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sïstent n nbnndaiiiicr l<.'iirs |inudiiig.s, à taiss^r déserts leurs 
foyers de houille, pour nlier s'eilnsiiT dans les lerres étran- 
gères, devant des merveilles dont |>ns un n'a la c\eï; si les bat 
bleui (12) désertent leurs coteries pour aller fnire de l'esprit 
parmi les Wahabis; si l'Age ni le sexe ne sont plus un frein à 
la manie d'errer, si la peur des MameloukE n'empéciic pas nos 
jeunes ml», aux ombrelles couleur de rose, de so donner le 
pasie-tempt de mesurer les Pyramides, — alors, adieu k tout 
espoir de découvrir un lieu purgé de cette race de badauds (13). 
Qui nous garantir.! pi nous prrons ii l'Occidenl, que nous ne 
trouverons pas qucliiuo bas-bleu fondant un cercle littéraire 
chex les noiri de la Caroline, — ou si, fuyant à l'Orient, nous 
n'apercenoni pas quelque mistrau Hopkina perchée sur U mu- 
raille de la Otine, y laTonrant sa Urtine et son tbé î 



|ts| nom âeasS mx pMinut. . 

(It) londmM^ U n'y > pu anjai da Indnirg catu a^thiu. 
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l'irsubrection des papiers. 

Khe. 

11 ileTiendrait impoîflbte à wn allEwe rnyalo >lo te déhatm- 
Uwr des tu jnmicaia de papEcn qnï s'iccunaknl anlour 
elle. 

loSB CASTLEBEiGH , DiKOUM wr la Bm»ita(ieinlu 

colanel M' Halmn, 



La nuit demiére, je m'agitais, me lournant et retouroant 
dans mon lit, sans y pouvoir dormir. — Enlin il me vint une idée : 
« Je vais penser as vicomte de Casllereogli cl à ses discours, me 
dis-je, c'est une dernière ressource.» En effet, insUnlanémcnt je 
m'endormis, et d'un sommeil aussi profond que le sommeil peut 
l'être. Je rêvai alors, 6 l'tiïroyablc rÉvel — FuseU n'a pas de 
tableau plus terrible.— Jamais "" n'dcrivit ou ne traduisit hoi^ 
reurqui fût moitié aussi épouvantable! 

n me sembla que le prince, superbement emmouslaché, sié- 
geait devant moi déjeunant; d'un tûté reposaient les pétitions 
vierges eneore, de l'autre les ordonnances de cinq docteurs; — 
ici les mémoires des marchands, les papiers oIBciels, des billets 
demjkdy*", des recettes contre les vapeurs; — là des dessins 
de harnais, des projets de thé et de loastt, des sentences de mort 
et le Morning PoH. Quand soudain, pst: les papiers, un à un, 
et tous ensemble, comme à l'appel d'un magicien, commencent à 
se trémousser d'eux-mêmes, s'élcvant du pupitre, de la table et 
des tablettes, chacun cabriolant à sa guise; tous s'.ivjinccnt, 6 
paperasses jacobines 1 comme s'ils se fussent dit : '< En avant, 
marchons 1 étouffons son altesse royale*. » ie chef de linFàme 
gédiUon n'était antre qu'une gigantesque pétition catholique, 
A bnirde et st pl^e de doléances, que liet n'était pliu mens- 
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cant dans Ift troupe entière; puis Tenaient les adresses delà 
cbambra des communes, arrogantes feuUIw qui vitaient droit k 
là tète ti bien poudrde du B^ent, déterminées à M foire Uni 
Ensuite commencèrent h se roouYOirlts mémoires de marchands, 
vous savei jusqu'ob ceux-là montent I il n'j eut pas jusqu'aux 
sentences de mort qui ne crussent aussi devoir se metlre en 
danse, et Taire nombre avec le reste. 

Mais, Û des perfidies la plus noira I la lettre sur les piédileclions, 
— sa propre chère (.'pitre, dépourvue de grAce, saule tout-a- 
coup à la gorge de son palron 1 — ' Frappé sa cour k cette at- 
taque parricidp, a peine u-t-il pu murmurer: « Et tu Brute!* 
que, riinviTsii nu pied du buste do l''o», il tombe, pour ne plus 

Je m'eveiliai et je priai, les tnaitls levées au ciel : « 6b 1 que 
jamais en riïve ne se réalise 1 et si les papeNsies inondent le 
royaume, que du moinl elles ne submergent pas notnt gracîetut 

souverain ! « 
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FRAfiHSm BV TOXini (14) À fi. H. BSQ. 

Cbei Georges, bien $ue j'aie lei 9s rompqs des caho^moiB 
efltnjéB celte semaine au bord et au fond des omièret (16), et 
nir lu panti biti d'Inhalés plantas, m rtnga dtajoints, eemme 
lei desti d'une TleiUe femme, phndiH jeWes à l'amture sur de 
(ugeuiei rivières (17), dont les nams aeuli feraient a'entradio- 
qnerlesgenouxduplus brave;— sangei>7 lenlement Ifiappahan- 

[U)Ces fragmensne Fbnnenl [[u'oue pel[le partie d'an fMtiidlnta mâug«da 
imeC depnwu riaée, dam leqnel Je jetait 1 k bile, conuut lietitUa», q«alqui 
jfoidtq! qoqTQQgs, Lg tOtjte «■ni.elli ^np r^imiable, Dj « lF»|l d-^«tio» 
et da «bptei lont^hlt penoondlct pour nu («ragiire i)o Im publier en piOtr. 

(1 1] Ajlal fU «mlran am KiHlRe I ITew-ToA, bA je rii midune iirbmt Bo- 
UfMrte, el ^proonl un Ijger sbdc de iretthleoeat de leire (tuilea cbnui qui 
Aient p^uuliiieqeHt eiBlld nifin ttUntlon en eetlo lille ), ja lis vùik de Boilap 
pow Wflrfûlli, 4'oa je poiinoifis ma louriifo, au non), par IV'illionisbLii^ti, Itipji- 

un ies plus ctlcbres Ir^iitM des É[al5-iriiia, Rentilhonipio dont les maniitet et 

Matsliall, niiiciir Uo k l ie rie Moshmji",<, cii cucotc un iet plm TM>»rgut)ilfi 
Dnieiliens do lliclimonJ. Les lioninici cliilingiié. soin du parti qUMÎ feçecwWP 

qu'imiwpubitc, r-n ci' imm.-M, que l'iio „o f.'ik-ialîstei. 

|IG| Ce que JiiM. Wn.n J>' b ™iiiiiiiiril,. m-.i-.^.iv. JVsuiHfcnr on «rrAmrU 
diligepcc en passjnt sur qui;li|in^i-uue! Jl-s piiovoiiks loules d'Amérique, itet oïl- 
lemept pugii^. «Le paitillon cm obligé d'e° appeltr rt^qneamaill eil rajsfain, 
gq) sccu^pl f inKiiapr da )t laifufe, four ks priais 4a t« portât ^J^^ <flf 
cjt|^ fïDtUda rpqtie, t&B dfi l'empte^er de ferar dani \tt proÂnidei oniiief doit 
letcheminiionirillannâ.— sllBiiit«Dant,meHleiin,i>idrolle! ur quoi let pai- 
aagcrs as Uteut de H iMM i ml-caipa hon de la Toiture pour rftsfaltr rdqnJU. 
bu do MoM.— all^ls«ttMt>'Mlwn,à gvuAel» et ■iMdaniH.l^M'l 
VunU) leim 3. 

(II) l.«Bt qno k dOlgraca pnhH Imenra do eei p«ilt,la poatillen m pbllg^ 
de ifonller et d'arruger lea phnctea qal la coapownt do k fàfon qol lei pantt h 
pliil)ar«,etcammeIepanagedelaitoitiire dtraoge de ttonrem ca^iabain*- 
wat, let tnjagtBTi gii mnlfBnoiii eoniu Mian aatiuell«Dunt ntaamvca 
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nodc, Oceoquen. — Le ciei nous protège 1 Qui junsii entendit 
de ai barbares noms 1 pires que le latin de M"*, ou que le codi- 
cHe anodin du testuneut d'une sorcière, qui prend son cbat pour 
béritierl le traite trop mal ma déesse (ma muse, veui-jedire) 
en les la! Etisont prononcer : autant vaudrait lai livrer le verbe 
grec. spermagoraiolcIcitlioIakaDopoiides (18) ; mots qui ne doi- 
vent être prononcés que les jours de dimanches et f£tcs, quand 
on n'a pas autre chose a SaUe. 

Mais, très-clier Georges, quoique chaquo os, endolori de cette 
cahotante épreuve, dierclie à regagner la place d'où la diligence 
a jugé à propos de le déboiipr, je pense que je ne dormirai que 
mieux après vous avoir griiToimé quelque bout de lettre, comme 
qui dirait : n Georges, bonne nuit, mon cher ! u à quoi, bien que 
loin du lieu d'oîi je datu, vous répondrez : a £h ! la pareille i 
VOUE, Tomlu 

Mais n'imfi^-iiuiz (luc j'ailki iTirc^-istrcr toutes sortes de 
niaiseries et de pui'iilUcs; que j'aille \oui ùiia K's prix de tout 
ce qui se mange, du tout ce qui si: huii, ui .mtrrs \i('ieu«eB ind- 
tations aux âcretés de vos appétits {l'u.ninii^ poinrait dire un 
yaniee); non, non, ma muse est tiup délicate pour aborder le 
chapitre des comesliblesl non plus qu'elle ne peut, eu vrai pé- 
dant de collée, traiter delà conchrliologie ou de la météorolo- 
gie. Cette nymphe, libre comme les cornâtes errantes , ira-t-elic 
comparer les baromètres, lés instromcos aratoires, les histoires 
statistiques? Qu'a-t-eilo à faire avec la géographie, les lots, et 
tant d'autres mystères, dont elle ne se soucie non plus que de 
trois sauts de la plus jolie puce qui ait jamais provoqué les 
sourires de la beauté, ou temps oii les bardes de France, tous, 
un à un, déclarèrent que jaram main n'avait saisi puce scmhla- 




Ua pont du la Virgiiiie, ù mon ovii, aurait compile [cnicnt iciolu Ju ptoMiiDo et 
Mtilbll le propLâLe. 
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hïe h celle qu'un iloigl savanl surprit sur le col do Callicriiic 
àes Boches (19). 



C'est scnlimcnl qne je 
l'occasion, chemin faisan 
de moi un vrni sctilérui 
cas de polygamie icis qu' 
eurcuma (20) ; les vicf 
noms , liijriLcMt ili^puis li 
licciidcuses '. Je vous 
pour peu que 
y Irouvcrcï ui 
burlesque gciir 
pensez uu [icu, 



is fcn 



: rougir l< 
s les formes 



ind j'en trouverai 
-ohl l.innéea fait 
ique bouquet des 
fleur pudique du 
rms les 



s adultères jardins jusqu'aux jachères 
errai une dionœa muicipula (21) , et 
ironcicz dans le livre de Bartram, vous 
«mptète et fleurie deseription de re 
Carnivore. — Le ciel me soli en aide ! 
1 carnittore! Enfîu, Georges, soyez sûr 
i romantiqucmcnt que L'" (22)(n'ul- 
us décrirai les vues si frappantes, si 
piLioresques, que l'on aurait de l'Atlantique, si seulement on In 
pouvait voir. 



e jolie, r 
^ lohë 
un végéta 



Icï pas rire ), et que je v 



Et pour en venir ii présent à l'agréable variété de mes compa- 
gnons de voyage, nous avions un quaker qui tenait de la place 
pour vingt, compacte et grave comme une Bible polyglotte, et sa 
nièce, droite à ses cûiés, aussi belle, aussi rangée et aussi propre 
qu'un livre relié il neuf... 

{19] Albslon i une ailletliou ia ]mi-iH'-s ri|>li.-lt'i Im Pure <hs graïuls jmin •!« 
Foilierij loui^riu» ptupoml'uuc puce (|ii LIi. imi.> ju^it avait ui^ip sur le cou 
lie IsIduiFuio Cilhciiue ilet nocfaei, un heim malin. Jnmil Wi ijraiaU jouri dt 
Foitieri. 

(m) Curcuma, h froM et pudique* D;iitHi.v. 

«J'ai obicrid auul daui celte iivauu sImii. tance de h burbsqii,- UiontKi 
Mascipah. a BAnTnAM'a Tmctli m iioriA Ameriai. [Vgir [luer l> Ji'SL'iiiiiiun 
de cevci^éOEI omnimulTutroduclion, p. I3.| 

(W| Cuduciibilosocliodccrivonlluuoda la milion de M. JelTcrsOp, dil ; - On 
BuMii pu jouir lie la »ul- de l'.*Uanii<|iic, sain ladiilaueo Ifoj" sraiido qui reiidnit 
impiMtble ie J'»{ie[cevoir.ii 

19 
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Il ï aToit aussi un ëtudiant do collège qui s'ëtcndaii bpnu- 
coup plus sur les richesses acquises par sa docte cervelle, qu'il 
ne se fût hasardé a le faire s'il y avait impdt sur cette dcnrëe- 
lâ. Je demandai ati quidam si son... comment appelez-vous 
cette chose?... si son AlmaHater et son régent, se confortnant 
aut souhaiti da nobla marquis { avalent enRn pris un maître 
de dame (3^. 



Mais le soir descendait tranquille et sombre; le vhip-poor~ 
witt chantuit mclaneolii{uementnir UD arbre, et je tombai dans 
une profonde rêverie 

Et ToiU qu'à travers l'obscurité, les mouches luisantes lan- 
çaient de leurs ailes des milliers d'étincelles (24). le profilai de 
la circonstance pour écrire un sonnet à celle qui brillait sur 
le bonnet du quakfer. 

[13] Le mornola de Chulelni, dani u lTt«4igC l«llre t H. NaddliM, (roTtlHiiT 
do phibsoiihie aiicolli^eda Giiliumedc Birl«,ft VlUltiiubirgb, IniliM arec bctn- 
«iiip dcgravlië lur l'innpcrunGe qnsl'on doit msilreà l'ait ds dauct. (TojeiMt 

|lt) lo llluiniDatliiiii brillsnlct el tatii!« qUe lei Dusncfaoi à fen iKiimcDl Aam 
Ci baie, Il nuil, ddl loal-i-lall l'ait d*un encliaDlemenl '. ■ Piiii, ces moucbc? sa 

boan Itniii <ioréi ifUi) boiitl naît tk»)^ èlD., etc.* (Tojci ÏÉUhiiHia Àn» 
aUt, irt. 3, ckap. it, ilv. L) 

ïriigne iin>adunl,r>iiicuriiiittai<ii'i.lliliirtl« iljli- iii'ir, mail bcidt, Ju pîrê 
DuUrlre. 
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A [IHG MOUCHE LUlSANTr. 

Ce matin, quand la terra et le ciel rayonnaienl aux rougir 
emtes lueurs du printemps, je ne le voyais pas, huioble mouette, 
et je ne pensais gué» à ton aûe éclatante. 

Btais mainteiiant qne lof cïBHi ont perflB U»r teWi fii Que 
la lumière ambiante du gpleil a« joue plqa ntimt d» pmii, je 
te Tois et je te bénte d'éclairer notre sombre route. 

Ohl laisse-mai espérer q»'qi!is( pour mal qnandU ïiaal l'a- 
vamt TerrpAt sp flétrir leurs cpuronnei, quelque pltis d^nep joie 
descendra , comme toi, pour éclairer sinOB rédiauffer mes ténè- 
bres! 

....> Et il ne me fallait plus que deut vers pour compldlcr mon 
Œuvre, quand, au rnnmcnt où je me complaisais dans l'euphonie, 
celle (iiligeiii'c qui' le bon llrissol, au rscau l'riliquc noiL moiiLS 
que sage, appelait la vroia machine politique [Tâ] ; la machine 
donc , avec toute sa charge d'oncles , de nièces , d'étudiana , le 
tout pèle-mèle, roulé et renversé, tombe en un trou et se 
brise en éclats 1 

«Les diligcDcei américaines sont dFTiaics voilures poliliqiics. » [Voyiigesda 
prissol, sixième leilte.l — Il n'jr a tien de (ilua diïcriissanl que les si ogcrioi do cer- 
tains Tayageurifnoïaii. Dans me dcsIeUres do Claiiére, ijui pr^ccdcnl eellcida 
Bilml, i |>i«pM de leur plan comniiin pour jlablir uns r^juiblique du philoiophet 
itn qnalqne parlie du mond» ncciilealal. Il «ap^i^BiInU ds BMllra me «Uepllim 
(mile parllcullère i du pai phid^f fa e^irt^i^ Il j >|l 4n !P<i;>*g<i!l«<---iii 
véilti, fu guU rapubliea dtirinmri apml 1 
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U H^TUIOHPHOgE AB PADDY (<).' 

II ]F a ulTiron cinquante ans, aui jours où florisiaient nos 
piraa, que le plan, devanl lequel s'eitasient aujoard'hiil les 
sa^s, fut découvert et mis en praLiquc, à savoir, d'embarquer 
par centaines les turbulons Paddtei qui, de trop au logis, Tc- 
raienl d'cicellcns matériaux pour coloniser au loin. 

Une lie des Indes occidentales, dont j'oublie le nom, fut 
choisie pour la réalisation de ce système rotnantieo-pkilan' 
thropique. Et la première pacolille eut un tel succès qn'nne 
seconde mit bientôt à la voile sur l'Atlantique. 

Sains et lanli^ 3a toodient anx bords tant dérirés, voguant 
entre des rives que le Sbannan (2). ne dAavoserait pu, et ran- 
geant aui omis qu'ils ont quittas arec larmes, il y a deux ans 

à peine, cl qu'ils vont retrouver. 

niais quelle clameur s'élève du rivage I que de joyeux appels 1 
M Eh quoi 1 Paddy de CorkI est-ce vous, mon bijou l » Paddy, 
tout étonné, n'en revient pas de s'entendre ainsi familièrement 
salué par un tas de diables noirs, qui sautent et gambadent de 

jfi.. 

Se pcul-ilî — en proie au doute, à la surprise, il hésite, il 
regarde ; — il écoute de nouveau, se frotte les yeux, pub enfin 
soupire, et, plein d'horreur, a'dcrie : « Bon Dieu I penseï un peu 1 
— déjà tout noin el déjji tout fifitétt t> 

Trompé par l'accent national ai heureusement imité, Pat lit 
la {HTopre sentence sur ces figures d'ébène i toison bondée, et 

{î]PaJ, Psddii, ibrAriiUoD de Filrldi,MbriqiKldoDii<|MrIci Aii|^>il tnx 
liBdali, n nlUerie de ^dI Patrice, pin» de l'Irlinde. 
VU Nen d^ine ritibe d'IrUnde. 
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' 86 dit! «Quel climat); pour qu'en moini de deux ans toute 
une cargaison de blondini soit changée en noiraudil 

Moralité. 

Ooi, c'est idnsit hélas I que par un prodige plua vrai que celui 
qui est raconté dant cette parodie d'un des nidlleura contei 
d'Ofide, les Whig», an bout d'un an on deux da pouvoir, se 
trouvent par un Iuim natvra nétamorphosés en Torii». 

Et quand je les entends voter pour d'énergiques mesures , 
avant que les sièges qu'ils occupent aient eu le temps de s'af- 
fermir tous eui, quand je les vois, hélasl si ardens à la pisle, 
moi aussi je m'écrie: 

a Bon Dieut — d^i tout noirs et dëji tout frisés I ■ 



FRAGMENT D'UNE COMÉDIE POLITIQUE. 

Quand Ib immriM , liuir nnaniniilé ett iraimcil merMlllnue. 

Le Cmtiijub. 

LA COSSDLTATION, 
FEUOUHAgei.— t« doclmr Vrbig ït la docteur TDiy, m<Sd«ini cinralWi». 

1A Pitlenl, Amdn nir le plancher entre eut deux. 

IS DOCTEUR WBIfi. 

Ce maudit malade ' friandala m'obsède et m'harasse k tel 
point, que le diable m'emporte'djenta qu'en fUrel Je lui ai 
promu des remèdes anodins, des caïmans... 

LE DOCTEDR TORT. 

Des colmonsl fi donc! vous compromettriez toute h méde- 
dne. Qu'on me l'atUche, qu'on me le bftillonnel et je réponds 
de sa docilité. Cest ma manière de voir, à mol, ma façon de 
traiter. ^ 

19. 
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LE DOCTBUA WilIG. 

C'esl vrai , c'est tout-à-fait dsDS U ligna que vous avez sui- 
vie; malhenretuemeiit ce n'tit pu trop la mfmne. C'est si 
péaible ! 

l» OOfTfVB, TQRS. 

potub I fqliel demande* h Vie (i), eqt éni)la de Carême, ce 
qu'il spqt |oi;q;i^ pqqr Hier Épipnra il appr^le lu angnillea 
Tivanles, les écorche.Iei met sur la braiie, et les laisse s'y 
tordre jusqu'à ce qu'elles se lasseDl, Lut aussi dit que i^est 
pénible, que a c'est un spectacle k fdre saigner le cœur I u Mais, 
après tout, les anguilles sont une « race vile et succulcnic. » 
Il voudrait les traiter doucement, pauvre homme. Son huma- 
niti! dit u oui, u mois l'art cuHtialrc dil n nou. » Bref, les an- 
guilles naquirent pour 6tre rdtlcs et mangées [2]. Il en est de 
même do vos Irlandais , qui sonl encore plus brutes ; votre ton- 
dre cœur de Whig répugne à les Écorchcr vifs, cela se comprend. 
Moi qui vous parle, dans ma jeunesse, avant d'firc devenu 
sage, je m'afi^aig dp rougir jusqu'aux ïegx devant certains oi- 
pëdiens; mais par le fait, mon cher confrère (si je puis me per- 
mettre de vous donner ce nom), nous autres docteurs devons 
agir avec la froide imiiassibilité de Carême ou de Ude, et indif- 
f^rens à (oui, sauf à la ^mçf i)q [U)is5pp, nous devons, pour le 
bien général, torturer l'irlandais palpitant. [Içi le patient gémit 
et fait ]^tig (jfq(^ iVSfWi fiVfIt <ifl rivirende 
àootBwa.) 

{.B DpcTEun vqie. 

H^, apris loul, fi le malade po^»w m penwrilé, spn eatt- 
lement diabolique jusqu'à nt pas vouloir se laisser torturer.... 

(1) ùâhbn enlihiler angliit, «nienr d'an uiant usité de guIroiuiDiiii. 

(IJCel ttUUe telneni, lUilUilt duu 1b uconde Mllion de lan lina ur cella 

foinilii qi)e Ijil ( gai) pri^c^; ^lif i| fUlpaptlf ils I<) fiiï)») |b f)wr«9«Clu«ll!e 
la pccmlnion d'affirmer qne (fut ti Mule maam» ddeente M conveniblB d'ipptt- 
1er la (ngnlUsi ponr qn'«llu Egmeiil kononlittnMt nr oas Ubl« bien Hrri*. 
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n fent l'j eontraindret monsieur, et employer la force. Toos 
êtes un novice, je le toîe ; insu une fois que tous vous y lerez 
mis, vous ne sautiez croire comme la main s'y fait vite. Et (loi^ 
riant) qui sait si le vieux Tory ne se résoudra pas à prendre 
sa retraitel heureui de penser qu'en se retirant dans son fro- 
mage, il Idsse à son poste un autre Inl-mAme, — un homme 
d'état, sans entrailles, comme lui. 

LE DOCTEUR THIO, (fut) dfr flatté. 

Eh bien! à vous parler franchement, j'ai là de c6tû quelque 
chose que vous m'avci aidi! à Caire pour mon malade, l'an der- 
nier {il va à une armoirn, et en tire un bâillon et [une cami- 
tole de force), cl depuis lors, j'oi joui d'un si complet repos 
peudant les crises du palient, que j'ai pris mon parti de le re- 
mettre à ce régime. 

LE DOCTEUK TORY, l'etnbraiiant. 

A la bonne heure I je savais bien, mon cher Whig, que nous 
finirions par nous enlendre. Vom èles un vrai trésor en poli- 
tique médicale, el après le plaisir d'infliger moi-même la tor- 
ture, je n'en ai p.ns île plus j^rniid que de vous donner un coup 
de niiiiii. I // aide le dm'leuy Whig.) Permultez , — sans me van- 
ter, j'ai l'habitude de ces sortes d'applications; là, — plus serré I 

— d'abord le bAillon dans la boyche, — à merveille 1 tout va 
bien. — A présent vous n'avei plus i craindre le moindre cri. 

— Croyez-moi, renvoyez vos remèdes anodins et vos caïmans à 
l'année prochaine. 

{la toile tombe.) 

D. O'SDLLIVAH. 

TW. 
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Lo loirdolii vie. 
Cliipl Mtté tlo Uirimn. 
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